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Des papiers d'État d'un ministre 
aux archives diplomatiques 

du ministère des Affaires étrangères : 
la destinée des dossiers politiques de Richelieu 

Pendant tout le xvr siècle et durant le règne de Louis XIII (1610-1643), les négocia­
tions diplolll2tiqucs et l'activité politique menée au nom du roi de France donnent lieu à 
un nombre sans cesse croissant de documents. La connaissance des textes rédigés dans 
le cadre des rapports avec les pays étrangers, aussi bien en temps de guerre qu'en temps 
de paix, est essentielle aux gouvernements des rois pour maintenir une cohêrence dans 
Jeurs actions ou au contraire renverser opportunément des alliances. Cependant, l'usage 
veut que les documents politiques soient la propriété des personnes physiques qui II2Ï· 
tcnt des affaires du royawne de France. Ils sont certes liés à leurs fonctions mais font 
partie intégrante de leur patrimoine personnel et familial. A la mort de tout personnage 
inOucnt, ses dossiers de travail sont tranSmis à ses héritiers. Seules des poursuites judi­
ciaires accompagnées de confiscations de biens peuvent s'y opposer. Le processus se 
répète régulièrement jusqu'au ministm de Mazarin. C'est ainsi que les dossiers de ttawil 
du ca.rdinal de Richelieu, principal ministre de Louis XIII, de 1624 il. sa mort, le 
4 d~cmbrc 1642, sont légués à sa nièce, la duchesse d' Aiguillon. 

Leur destinée est indissociable de la création des archives diplomatiques du secré­
tariat d'État aux Affaires étrangères au cours de la seconde moitié du XVII' siêcle, 
puis au cours du XVIU' siècle. Elle reflète le souci des principaux nùnistrcs et secré­
ta.ires d'État de Louis XlTI, puis de Louis XIV, d'assurer la continuité des affaires 
au-delà des personnes qui se succMcnt. La prise de conscience de l'importance des 
archives, l'organisation de leur transmission et de leur conscivation sont progressi­
ves. A cet égard, la valeur des papiers d'État de Richelieu est exemplaire, alors que 
les travaux de publication de cet immense ensemble viennent de reprendre sous 
l'égide des MonNflltnla E11ropa1 Historira (Commission internationale pour l'édition 
des sourc~ de l'histoire europ~enne). 

li nous appanlt opponun de reconstituer l'histoire des dossiers de travail de 
L'Hom('le ro111/. Dans cette optique, il est souhaitable de dresser et de compléter le 
bilin de leurs publications successives. 

1. Voir Roland Mouanicr, L'Hu,.,,,. Nif!, u J.,;, o ,mli111/ R Ritl!t/i,u (1585-1641), Pw, Roben 
l..affont, 1992. 
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Marie-Catherine Vignal 
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•. d b t616 • - and-Jean du Plessis, évêque de Luçon, entre au 

Au mois e novem re , ruu, ff: · il J • . • S · d'un 
3
.,_;";

5
rration efficace des a aires, est e prerruer 

conseil du ro1. ouc1ewt e uuwu • · 1 d . 

d t a
. souligner l'imPortance que peuvent rcveor es oss1en 

homme e gouvei:nemen . 
de ses prédécesseurs p0ur ses propres foncoons : 

Il 
• opes de faire des auaits de mémoires qui sont donnés pour les affaires 

est a pr . d . , ~. 
du roi ou pour les autres c1 retenir mémoire :t rrun~~c c ~e qw s ~Y""'.e, aaiv:ant 
suivant que l'on a besoin, longtemps aprè~ l exJ>C:dition, d un pap1er qw a été )US· 

u'alors inutile [ ... ] Celui qui garde les papiers doit les mettre chacun avec ceux de 
~éme nature, et en si bon ordre qu'il en puisse répandre ( ... ]

2 

La continuité des affaires de Louis X.Ill a rarement été assurée par la longévi~ de 
ses serviteurs. Cas e.'llceptionnel, Nicolas de Neufvillc, seigneur de Villeroy, secréwrc 
des commandements depuis le règne de Charles IX, décède le 12 décembre 1617. Il 
est resté cinquante-six ans en p0ste. Robert Arnauld d' Andillf note à cette occasion 

dans son jo1m1al: 

t< Le roi ordonna qu'il se.rait fait un invenairc de tous les papiers de M. de Villeroy, 
concernant les affaires d'Esta.t et en chargea M. de Fleury, son neveu. Messieurs les 
autres secrétaires d'Est2t vouloycnt entrer en partage de la charge avec M. de 
Pisicux'; mais il fut entièrement mwtcnu [ ... ] »

5
• 

Le souverain souligne ainsi sa propre volonté de continuité. Inséparable de b 
charge à laquelle sont rattachées les fonctions de Villeroy, elle ne doit plus être liée à 
l'homme qui détient cette charge. Au cours de son ministère, Richelieu est à l'origine 
d'une série de règlements organisant les affaires de l'État et le département des 
Af&i.Ies étrangètCS. Le 21 juin 1617, un premier règlement coaccmant les secrétaires 
d'État est arrêté à Fontainebleau•. Le 29 avril 1619, il en fait rédiger un second, à 

2. Armand Baschet, Hittoirr dM tfiJ,ôt du Ajfain1 itrll1lflru à Paris, ,u, Lwm t11 1710; à Vm,d/lu 
111 1763 tJ dt _,. ,i P,nis n, dit,m ,,,,J,oits d,ptiù 1796, Paris, B. Pion, 187 5 ; voir p. 23. 

3. Robctt Anauld d'Andilly (1589-1674). Intendant génétll de la imlson de Guton d'Odbns jus· 
qu'en 1625, intendant de l'armée du Rlùn en 1634-1635. Il se rctii:d Port-Royal en 1644. Il est l'tutcUt 
de Miafim,d'unJMi,,.,,J,des V1<1 dtJ uj,,ts Pnu dt, tlJsmetdt q11t!qwu tailllls (..J Il traduit de nombrell% 

ouvngu comme les Co,rftssi,ru ,k Sllffll AJig,11/i,r. 
4. Pierre Bnllirt, vicomte de Puy,ieulx (1583-1640), a«Jétairc d'État de 1614 i août 1616 puis 

d'fflil 16\7 i fmicr 161A. 
S. Robert Arnauld d' Andilly, Jo,m,aJ, publié par Achille Halphcn, Paria, J. Tcchcner, 1857; voir 

p. 337-3l8. 
6. Rit,lu«ol l{IM /, "'J lftJII cstn ~ obsmi par lu su,rJdim ,I EsW pc,,,. l cpidiMII du pldats qlli 

rr~III prist1tttz. .i S., Mlljutl, i,,qlRlk ltNr d,jfmd trir expriui111mt dt f ain -s diptsdus 1111 a,,rtram. M2nusait 
origiml ~éi b ~ibliothèque ~tioDllc de FW1cc, Mivuistrits .fros,f"Ïs, vol 155 t 9, fol. 158. Copit.S 
awiuscntcs du XVII' Siècle conserv6es dans b même collection de la BNF au volume 20762, fol 12; 
vol. 4~1, fol 2_; vol 18543, fol 46; vol 7008, fol 2. Une autre copie est conservée à la BNF, dans b 

. ~P"-n •~u, vol 664, fol 115. Publié par O. Ranum, Lu Crloltiru dt Rkhtlitu, Paris, 1 ~ _,..,,,..,-,,mn. 

L 
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Saint-Germain-en-Laye' . Le ,11 février 1625 est encore édicté, à Paris, un Riglmtmt 
po11r Mt11it11rs les mrrtairrs d'E1411. 

Sunout, le 11 mars 1626 un nouveau texte est spécialement destiné aux Affaires 
ét:rangères9 

: 

Règlement entre les scc.rttairca d'E&t2t. 
Le roy jugeant qu'il est à propos et ttà apédi.cnt pour le biœ de ,es affaira que 

les provinces estnngèrcs soient touttes entre les m2ins d'un seul de ses &ccrétaires 
d'Esta.t paur en faire les dcspcschc:s et cspéditioos qui luy acront dc:rnaodécs, Sa 
Majestt a rtsolu de cbaogcr les dq>artemcms suivant lcaqucb ia oru travaillé jlll<jUes 
à présent, affin de donner aux troia autres un honorable employ pour CU1CC% toua 
quatre en bonne intdligcncc et unitié leurs charges scion la dignitt d'iccllcs, et a 
voulu et ordonné que désonnais le sieur de Loménie'0 ou le sieur de La Ville aœ 
Ocres", son fils, reccu à sa sumvancc, aura la maison de Sa Majcstt, Paris, !'bic 
de France, Orlt.lns, Berry, Soissons et le parlement de Nav:mc; que le sicw: d'Hcr­
bault12 aura tow, les estrangcn, et, outre, aura dans le ·royaume le Languedoc. la 
Guyenne, Brouage, Aulnis, La Rochelle et les affmes gménlcs des bugncoou ; que 
le sieur d'0cquctte13 aura l'Auvergne, Bow:bonnois, Niv,cmoi,, Boutgognc, Cham­
pagne, Bric, Pivardic, Normandie, Br~e, les Trois Evcschcz de Meu, Toul et 

7. Rit,lt111nst faid J- lt "'J ,111n MM. lu uml4iru tlEsta1 ,-J,at '4 J-tin ,1, a"'7 'IIIÎ • lt ~ J. 
/,,,,_.ri ks dipud,<s qw lu ums o,if l foin is p,w,;,,a, 1#111 iû nt l. '"'fi· Des copies mamnc:rita dmnt 
du XVll' siècle 10nt cooscrvéca à la BNP, coUccùoo • Nouvdlca tc.quisitions fnnçaisa •• ai -mlumc 32, 
fol 449 ; MM,,,urits ~ . am -rolumes 17864 (fol 314), 4231 (fol IZ), ZJ:1762 (l'ol. 2S), 111243 
(fol 102),21432 (fol 129) ;eollcclioo • CJa.iamb,,uJu, au volumc664 (fui. 123). PaMiépuO. Rmum, 
ouvr. ci~ p. 232-234. 

8. Minute manlllCIÎte comcrvéc am archives du ministm dca Afbaa éuaagèru, collcmoo 
«Mémoires et docwnenta FWl.cc», vol 780, fol. 13 (la folios 14-15 sont comlÎ!Dél d'IIDC a,pe ck œ 
règlement). Publié par P. Grillon, L,s P,zpim d' Éllll dt llitbtlits,, stdin p,litiq111 ;,,,;,;.,,, ~ ,r 
p,,pim ,tEùJ, L l : 1624-1626, Paris, A. Pédone, 1975; voit p. 160-161. PubliE également pu a_ Mo,., 
nier, «Les Rtg!ernents du conseil du roi sous Louis XIIJ •, A,,,,,,,,;,,.B,JJ,t;,, J. l. S«>itt" • r.,,.;,, J, 
Fra~,. 1946-1947, n• XVID, p. 166-167. 

9. Copies imnusaites du xvn" siècle coosavécs au mimstm des Almrc, anngms, coll 
" Mémoires et documenta France•• vol 782, fol. 83 et 84; i la B,,~ natiooalc ck Fnnœ. F""'1 
~. vol 4321 (fol 116), vol 181A3 (fol 111), roi. ZJ:1762 (fol 26). rol 21432 (fol 131); coB. • CJai. 
nmbault •• vol 664 (fol. 129). Publié par O. llanum, OUYL cité p. 23-4-235, et par P. Grilloo, OUYL àœ 
p. 300-301. 

10. Antoine de Loménie (1560-1638) : scamitc d'Éat CD 1606, il :aapnat CD 1623 le~ ck 
Brienne. 

11. Henri-Auguste de Loménie, fils du ptt,cédent. seigneur de La Villc-.m-Oaa, a,mtc de 
Brienne (1594-1666) : =eiller d'Éw, seaéaiœd'Éat CD lltt1'Î'nœe die 100 pètt m 161 S. n aeru u 
clwgc conjointement avec lui jœqu'm 1638, puis seul iUICfl'en 1643, et pour cc 4'11 coocanc Ica 
affaitcs atér.icures jll$<JU' CD t 663. Il est auteur de Miawrs. 

12. .Rsymond Pbéiypcam, sègoc:ur d'Hetbault et de La Vrilliêrc (1560-1629) : ICIClfflire ck la 
clwnbœ du roi en 1590, lfflOticr des parties asudles l'UIDèc suinnrc, aboocr dt l'épugnc en I S?9, 
sccrét:aiJ:c d'État en novcmbtt 1621. Voir Luc Bomwd, Lu~: -J-illt J. .,;,,;,,,,, _, 
lANim RJpt. Puis, Sédopols, 1987. 

13. Nicolas IV Potier, seigneur d'Ocquare (mort œ 1628) : ptéùden.t de la Ownbcc dca compta 
CD 1614, s«rétûtt d'État en 1622. 



Marit-CathtriM "vï ... _, 
374 6'"" 

V d l. Lorraine et la marine du Ponant, et que Je sieur de Beau~erc
14 

aura b 
cr un, _a 1 ·gJ ment de 1619's pour Je dedans du royaume, mais tout enti.ètc 

guerre suivant e re e , . , 

1 d h 1 
--"' et l'artillerie sans qu'aucun autre de ses secrétau:es d 1:;stat y 

pour e e ors, e ,;awon · L" · L · D 
E la il 

aura Je Poitou la Marche, tmosin, yonnots, aupl-.;ftL 
ayt part. t outre ce , • ' fi · h ........, 
P 1 

· e de Levant Et pour le regard des fortt tcaoons, c acun en feta 
rovence et a mann · 

les esrats en ce qu.i sera de son département. . . . 
Fait à Paris, le 11' jour de mars 1626, et au b~s, est cscnt de main du roy: 1e vewt 

que le présent règlement soit suivy. Signé : Lows. 

Le département des Affaires étrangères, en tant que. t~l, est né
1

~- • , 

Si Richelieu s'est déchargé sur ses créarures de la politique extérieure, il n y garde 
pas moins le pouvoir décisionnel le p lus important avant l'approbation définitive du 

roi et de son conseil. 
Le 23 septembre 1628, il tente à nouvea~ de légiférer, d~s ~e même ~ens~ avec un 

projet de décret concernant « la coose~at1?n des_ ac~es pnnctpa~ qw a;atent rap­
port à la couronne et à la maison du rot ». L organisation des archives de 1 État est, à 

son tour, directement envisagée : 

Le roy voulant pourvoir au bon ordre des affaires de son Estat et faire que ceux qui 
y seront employez aient une entière cognoissance des choses qui le concernent, tant au 
regard des étrangers que de ceux de son royaume, et puissent, par cc moyen, conserver 
plus assurément les droits et advantages de sa couronne ; considérant que les actes de 
ses affaires, demeurant ès mains de ceux qui les reçoivent, se confondent panny le.s 
papiers des familles particulières, en cette sone que la mémoire s'en perd au grand pré­
judice de son Est:tt, a ordonné et ordonne qu'il sera tenu registre, par celui des ~ : 
tres de son Estat que Sa Majesté ordonnera, dans lequel seront enregistrés tous les 
traittés, lera:es, accords et actes de paii, trêves, mariages, alliances, négociations, 
reconnoissances, concessions et autres de quelque nature que ce soit, concernant son 
Estat et affaires passez avec les princes, potentats, seigneuries, communautés et les 
particuliers, tant de dedans que dehors le royaume ; et qu'il sera fait une exacte 
recherche des actes de même nature qui se sont passez par cy-devant, lesquels seront 
enregistrés dans un autre registre séparé, et que les originaux de ces actes, tant du passé 
que de l'avenir, seront ponez au trésor des chartes, et adjoustés à l'inventaire d'iceluy. 

Enjoignant Sa Majesté aux chanceliers et gardes des sceaux présens et à venir de 
tenir la main à l'exécution du présent arrest. Faict au conseil d'Estat du roy, Sa 
l',fajesté y estant, tenu au camp devant La Rochelle le 23 septembre 1628.

17 

14. Charles de Beauclerc, baron d'Achères et de Rougemont (1560-1630) : premier commis du 
s.ecréuire d'É1:2t Ruzé de Beaulieu, seaétaiJ:e des commandements du <hiuphln, secrétaire des finances, 
il remplace Puisieulx comme secrétaire d'État le 5 février 1624. 

15. Règlement cité ci-dessus. 
16. RaymondPh~uxd'Herbaultdirigcledq>artcmentdes.Af&irea étr9t1Fes-du 11 nuis 16Z6 

au 2 mai 1629. Au cours du irègne de Louis XIIl, la diplomatie est dtvolue dans la pratique d'abord à 
Nicolas de Ncufville de Villeroy, du 30 décembre 1594 au 9 août 16 f6, à Claude M=got, scigncar de 
Vill2rceaux entre le 9 août et le 30 novembre 1616, à Richelieu entre Je 30 novembre 1616 et le 
24 avril 1617, à Pierre B.rùlart, marquis.de Sillery, entre Je 24.2Vril 1617 et.le 4 février 1624; à 12 fois dans 
la tb~rie et la p~tique, après Phélypeaux d'Hcrbault:, à Claude Bouthillicc·enttc Je 2 mai 1629 et Je 
18nws 1~32 et à Léon Bouthillier, comte de Chavigny entre le 18 mm 163Zetlc 23 juin 1643. 

17 • Minute conservée aux uchivQ du ministère: des Affaites ~tcmg6:cs, coll. « M&noires et docu­
ments Fi:anc:e", vol 789, fol 191. Minute publiée par Louis-Martial Avenel, Latrrr, i1Ulrr1ttio11Sdiplom4ii-
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Ce projet de décret n'a cependant aucune suite ni tentative d'c:xécution. Au début 
du XVII' siècle, des érudits réunissent, à titre privé, d'importantes collections de 
papiers d'État. Richelieu en est réduit à faire appel à Jeurs services, afin de retrouver 
Jes pièces justificatives, susceptibles de lui fournir la légitim:iœ politique et juridique., 
capables d'assurer incontestablement les droits de Louis XIII en autière de poli­
tique intérieure et extérieure. 

Dans une lettre du 29 décembre 1631, adressée à Richelieu, Claude de Bullion, un 
de ses serviteurs les plus fidcHes1

•, écrit: 

Monseigneur, 
J'ay receu la lettre qu'"LI vous a pieu m'escripre du XXII de cc mois, avec la trb 

agr6ible nouvelle de Moycnvic19
, fon et ville, qui a donné uo extrtme contentement à 

tous Ie.s serviteurs du roy et awc vostres particulièrement, Monseigneur, lcsqael. 
voycnt continuellement des fru.its de5 grands et laborieux travaux que vous encn::pre­
nez pour la France et de telle fasson qu'il fault que l'envie rnesmc vomisse dca loaan­
ges en vostre faveur, puisque les effec:œ plmtOSt que les p<llOlcs agiMCDt par voos. 

M. de Metslrl et M. de Lamoignoo21 vou, csaipvc:nt. Us font estx de putir pour 
voua aller trouver, dans le qU2triesme ou le c:inqtùcamc après le jour de l'an. Ils 1101n 

résolus de faire toUt cc qu'il vous plJlin, roit sw: 12 protection, soit sur la justice du 
roy, au lieu de celle de Spire.22 

M. le ca1:dinal de Savoye estoit party lonque vosue lettre est urivéc. Je 1':1.y 
envoy6c à Lyon à M. d'Haliocour23, avec celle que j'e.scrips sur le subject de la nou­
velle qu'il vous a pieu me commander lui départir. 

MmitNN Dllj>lf} el Gadefro., m'ont promis tous les papiecs quc-d~cz sur la pro­
tection de Mars, et qu"m me remettront Je tout entre l.es rm.im cbm le ~ · ou cin-

qucs et papicts d'É1:2t du e2rdinal de Richelieu, Paru, 185~1877, coll.• Documala ln&liu de l'lusr.oue 
de France "• en 8 volumea, le = figure au tome ITI, p. 134. Rq,risc: également pu Armand Basc!Kt, 
ouvr. cité, p. 'U,-'2:7, et pu Piene Grilloo, « Les papias d'Éw-du ard.imJ de Ricbclica à trPCD dq,61:11 
d'archives et co~c~parJicu.lièreu, a-tl'IJùt»m~, 1973, a. rn, of 1-2, p. 5-2-4. 

18. Cbude de Bullion, marqui:, de Galbrdon, scignalr de Boo.odles, Momhzt. Fc:n,acques, e1e. 

(1566-1640): coo.seillcrau Parlement (1595),maim: des ~(1605), c:onsciller d'Etaf (1606), c:hm,­
celicr de la reine mè1:e (1615), il est aut0cisé à s.iéger à cous les c:ome.ih du roi dl 1624. U devicm man­
tendant des 6nanccs le 4 août 1632 et: pttsidcnt à mon:ia au pu:leman de Pans en 1636. Vo:tr 
J.-P. Labatut. «La Fo= des.Bullion,., XV11' swk, 1%3, n• 60, p. I 1-37. 

19. Aujourd'hui, dépa.rœmcnt de b Mosdle. Après la fuite de Mme de: Mid1aa an Pays-Bu CIJM­
gnols, en juillet 1631, G.lsron d'Orléans, frère adi:t de Louis XIII, a troUYé ttfuge en Lon2ioc, l la. 
cour du duc Charles IV. Le 23 octobre, le roi de France rencontre ce dcmicr l Clda:ai-11ûcay. La 
riv:alité n'est pas apaisée et pour impostt son aurorité. Louis XIIl décide r..ma•amon 4lfflèc cn I.m-­
G.ine. Le 17 novembre, Scdao se rend au maréchal de La Fon::c, sans bsaill,c. Le 25 déocmbc-e, la 
troupes fnnçaises s'emparent de Moyenvic. Le 3 janvier 1632. Guum d'Odbm, um ml11XÏ1arion, 
épouse secrètement Marguerite de Vaud.cmonr, sœur ck Ourles IV de Lomunc, qui se: ,•oit imposer le: 
tn.ité de Vic trois jours plus tard. 

2.0. Henri de Bourbon, évêque de Metz de 1608 à 1658. 
21. Christian de Lamoignon, seigneur de Basville. p,ésident aux cnquëres en 1623 puis pttsidi:m â 

mortier en 1633. 
Z2. Les sujets de l'évéquc de Metz pouvaient iDœtjetcr appel des 1ug,:mcots t:Ullqads ib éu.icm 

soumis à la chambre impétwc de Spire. 
23. Charles deNcmvillc, seigneur de Valla.oy, marquis d'AmK-oun (ls.66-1642): fils de Nicola de 

Neufville de Villeroy, gouvcmc:ur de Lyon. Lyonn:ùs, Fora et Bauiol:m.. 
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. d h • ellement que je les poneray moy-mesme, Dieu aydant, faisant 

qwesme u proc am, t · là 
estat de partir au plus tard dans ce temps · • . - 'il . us conserve en santé longue et heureuse vie, et d~itc 

Je pnc Dieu qu vo 
dcmew:er, 

Monseigneur, • bli , . 
vostre aès humble, très obéissant et trCS o ge serviteur, 

Bullion. · · d tiJ M. de La.moignon esaipt à M. Dabancour, qw a cogno1ssance es tres de 

l' évesché. ,, 
A Paris, le XXIX décembre [1631].-

Collectionneurs éclairés, Pierre Dupuy et Théo?~re Godefroy _sont en effet solli­
cités. Us fournissent d'irnportantS documents, ongtnaux ou copies, concernant les 
statuts juridiques de l'évêché de .Metz. Ils permettent d'étayer les prétentions de 

Louis XIII sur la Lorraine'-S. 
Appartenant à une famille d'érudits, Théodore Godefroy (1580-1649) est historio-

graphe de France. Il publie en 161_9 '.e Cérimonï"! de la Fran-:, et é~te les œuvres de 
nombreux chroniqueurs et mémor1alistes. Il deV1ent agent diplomatique de la France 
lors des négociations de Münster. Son frère Jacques Godefroy (1587-1652), profes­
seur de droit, syndic de la république à Genève, est l'auteur de nombreux ouvrages 
latins et du Memtrt jù11ite (paru à Genève en deux volumes, en 1626 et 1630). Théo­
dore Godefroy constitue au cours de sa carrière une collection de manuscrits

26
, à 

laquelle se réfère Richelieu, et participe à l'élaboration du Traili lomhi1flt les droits lUI roi 
Jriuhrititn s11r plllSÏe11rs étals et seigne11rie.s de Pierre Dupuy (paru en 1655). 

Pierre Dupuy nait en 1582 et meurt en 1651. Savant historien, il est chargé, 
en 1615, par Mathieu Molé de dresser l'inventaire du trésor des chartes avec Théo­
dore Godefroy. En 1617, Pierre Dupuy et son frère Jacques (prieur de Saint­
Sauvew:)2' se voient confier la bibliothèque d'un parent défunt,Jacques-Auguste de 
ThouiB. Ils sont également chargés de l'éducation de ses enfants29

• Entre 1616 et 
1619, au cours d'un voyage en Hollande, Pierre Dupuy entre en contact avec Gro-

24. Lettre origiJUle autograpb.e, conservée aux archives du ministère des Affain:s étrangères, coll. 
« Mémo~ et documents France,., vol. 799, fol 338. Publiu par Pime Grillon, Les PlljJûn dt Rkhtfu,,_ 
S,ajq,,politi,/111irùirin,,o, ~attp,rpimd'Él4t, t. 6: 1631, Paris,A.Pédone, 1985. Lcttrctt2n.Scrite 
p. 763-764. 

25. Le roi de France et Richelieu ont déjà chargé Je juriste Cardin Le Bret d'= enquête concer-
1121lt les usUipations des ducs de Lorraine. Seigneur de Flacoun, Mailb.ubourt et Fom:icux, Cardin Le 
Bm (1558-1655), avocat à la cour des aides, avocat au parlement de Puis, conseiller d'etat, « inten­
dant» des Trois-Évêchés, est l'auteur Dr la !Olfllet"tlÎlltti d,, hi, de lOfl dt,,,,llit# d d, J,, "'"'°""'• imprimé à 
Paris en 1632. 

26. Aujourd'hui propriété de l'Institut de France. 
'lJ. Concetn2nt l? frères Dupuy, voir Jérôme Dclatour, «Les Frères Dupuy (1582-1696) », dans 

PIJJiJiotu de tbisu,d, f &.lt llillÎ«IIIII du Cbmu, Paris, 1996, p. 93-100. Voir aussi Giulano Ferretti, /Jllm 
aMXjriru Dttp,ty tJ J '-1111«ngt (1623-1662), Florence, 1997, t. 1, p. 1-91. 

28. Jacques-Auguste de Thou, buoo de Me$y (1553-161 TJ : conseiller d'État, président à mortier 
au ~t de Paris en 1595, auteur d'une Himm 1111ivmelle (1604). 

2?· Lund~ 61s ~ Jacques-Auguste de Thou, FW1Çois-Auguste (1607-1642) ciment maître des 
requetcs, C01lSCillcr d État et gnnd.malttc de la bibliothèque du roi après Piene Dupuy. 
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tius et Heinsius. A son retour, .Louis XIII le charge de recbcs:ches concemant le 
domaine de la couronne. Devenu conseiller d'État, il fait valoir les droia du roi sur 
des territoires lon-ains (1624-1625). Pensionné comme historiographe de France 
en t 633-1634, il se voit confier, en 1635, la garde de 12 bibliothèque du.roi. cédée par 
Nicolas Rigault. En 1651, Pierre Dupuy fait de son frère son légat2tte universel. Et à 
la mort de Jacques Dupuy, en novembre 1657, leur bibliothèque commune compœ 
20 000 volumes imprimés et 1 200 manuscrits ... 

Pierre et Jacques· Dupuy sont également liés à un autre grand collectionneur, 
Antoine de Loménie. Il fonne, lui a1.13si, un recueil des papiers d:Ébt de l'ancienne 
France, et avec l'aide de Pierre Dupuy l'enrichit jusqu'à son décès. 

Dès 1632, Léon :&uthillier de ChavignylO, ainsi que le P. Joseph, recourent à cet 

ensemble pour les affaires étrangères dont ils ont la charge. Charpeoricr, scc:rmirc 
de Richelieu, y trouve ég2lcment des instructions, dépêches, mémoires et expédi­
tions des secrétaires d'Èt.at en poste au XVl' siècle et au début du règne de 
Louis XIII. Le recueil d'Antoine de Loménie parait l'un des plus complets de 
l'époque. Celui de Philippe de Béthuncl1 doit aussi être mentionné.. 

En 1638, Antoine de Loménie lègue ses papiers à son fils, Henri-Auguste de 
Loménie de Brienne. Richelieu persuade cc dernier de les céder au roi et fait trans­
crire les volumes qui lui paraissent les, plus importants. Il fait aussi rccucillir, pour 
son usage, les textes précieux de la diplomatie française. La volonté du principal 
ministre de Louis XIII de se constituer, un «wptu de pièces diplom2tiqucs, des dQs­
sien. de référence capables ,de fou.mir, si ce n'gt une forme de jWÏ!pnldence, du 
moins la trame cohérente des négociations antérieures, semble constmtc. -Le caidi­
nal de Richelieu témoigne à la fois du souci d'efficacité dans l'administr;ation du 
royaume et du souci de légitimité des prétentions de Louis XIII sur Je pwi extérieur. 

Il ne prévoit cependant rien pour assurer le devenir de ses propres dossia:s, de 
travail et faciliter leur transmission à Mazarin et à ses successeurs. Le département 
des Affaires étrangèJes, ~ à,lui, o~e Ja.eonservation de.ses archives ~ cours 
des décennies suivantes; de ~ .autonome, et. à l'~tiative de ses tirulaircs. 

Richelieu-meurt le 4 décembre 1642 Une grande panic de ses papiers d'État est 
dévolue par legs testamentaire à sa-nièce, mais non leur intégralité. Un de ses secré­
taires, Michel Le Masle, prieur Des Roches, reste détenteur d'un manuscrit du T w­
mml politiq11e. Le 16 mars 1648, il en fait don à la Sorbonne et abando.ane également 
des copies de lettres de Richelieu et de divets correspondantslZ. Le cardinal de Maza­
rin, appelé dês le 5 décembre à siéger au conseil du roi, et le comte de Chavigny, 
secrétaire d'État aux Affaires étrangères jusqu'au 23 juin 1643, gardent en mains les 
dossiers en cours, selon leurs 2ttributions respectives. Le second con.serve égale-

30. Conccmmt Léon Bouthillicr de CMvigny et son pèt<; Claude Bouthillier, voir On::st Ramu:n, 
ouvr. cité. Voir aussi Picc:e Grillon, c Lettre de 0.ude Bouthillicr au anlimJ. de Ricbclicu,., dans H­
"'11/1 à R,,ia,,J MlfU1/Ïlr: ,iü,,til, ,1 jidilili,. E1Mpt· 11 f~---, publié sous b direction de Yves 
Durand, Paris, PUP, 1981, p. 71-90. 

31. Philippe de Béthune (1565-1649), comte.de Selles ctde Charost, frèn: aida de Sully.ambusa­
deur à>i.Rome. Voir Bcmud.Barbicbe ct~lène de Dainville-Bubichc, S.U.,, Paris, Fayud. 1997. 

32. Les papiers ·de Mlèb.cl Le Masle sont aujourd'hui coœcm:s à la Bibliothècf.ic màooalc de 
Fr2nce. MdllltSmts t-fai!. 
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ment le, document, réunis auparavant par lui-même et par s~n ~re, Chude Bou~ 
thtllicr. ()'autre$ pièces de 11ava1l de Richelieu d~mc~rent ccnamement aux mains de 
l'rançois Suhlct de Noyers (1588-1645), secrétaire d État, c~argé de la guerre t PaJtir 
de 163<,, et exécuteur testamentaire du cardinaJll. Les papiers de Clau~e de Bullion 
sont m,n

5
mis 2 son fils, le marquis de Gallardon. À la fm du XVII' siècle, ils aont 

détenu~ par sa veuve. Leur trace se perd cnswrc". 
Mamm Jisparait en mars 1661. Ses papiers d'État sont légués à JC20-Baptiate 

C .olhcrt. Ils comprennent déjà la collection de Loménie de Brienne, que Colben 
verse à la b1bliothèquc du ro111• A cette date, le secrétariat d'État aux Af&irca 
l'tr~n~t rcs est encore dans l'mc:ipacité de reconstituer la trame des négocit.-
11ons p:uisécs, les minutes des pi~ccs diplomati11ucs étant rcstœs aux mains de 
leu~ rédacteurs et de leurs héruiers. 1..cs papicn de Mazarin légués à Colbert oc 
~ont nchc1és par le départcmt·nt des J\ffaircs érrangtrcs qu'en 1732, au fils de 

M. de Se11-,rnclay. 
C'est ccrx·nclant il p:ir11r de 1661 c.iuc Colbcn et Henri-Auguste de Lom&ùe de 

llncnnc font conserver les papiers des ambassades Cl des négociations dans les 
hurcaux mêmes du secrétariat d'État aux Affairc.s étrangères. Deux ans plus tard, 
Hu~c~ Je I.Jonne (1611 -1(,71) succède~ Henri-Auguste Lom~e de Brienne et à 
ion fils, IA)lll~•Henri de IA>ménie de Brienne (rc.~tf seulement quelques mois au 
<ltpartcmen1 des Aff.ures étr.1J1~rcs, 11vant de se démettre de ~es fonctions SOU$ la 
prcrnc)n de 1 A ,uis XI V). li c.t1mpose lc:5 recueils de ses propres documents de travail, 
ainsi que Ir~ recueils <ies Jocumcnts des ambassadeurs et des agents du roi à 
1'!111101,tCJ', A la mort de HUl(UCS de \.Jonnc, un ordre du roi cmpeche pour la prc­
ml~rc foi~ la clispc~ion de ses papiers, remis expressément à son successeur, le mu• 
11m~ de Pomponne'°. F.n 1679, Colbert de Croissy!' remplace le marquis de Pom­
ponne au ~ccr~wiat d'Gt11t aux Affaires étrangères. Il peut tollatioMer tous les 
papiers de son prtdéccmur et, en 1688, il fait rcher les volumes des négociations 
dipk1ma1iquc~ entreprises depuis 1660. Colbert de Croissy dote ainsi son dépanc­
mmt d'unt" prcmitrc oollecrion d'archives, organisées comme telles. 

I.<' 27 juillet l6W1, son lfü, Colbert de Torcy (1665-1746)'", reprend ses fonctions. 
li réunit 11lors les papiers de !r(lt~ numstèm succ~sifs. S11 carri~ est facilit~ par 

\ 1 Un ~\1,11 de l.-ntts rro~nll.nt de sa blblioth~u, ~st conscr-·~ su mu.i.tt ConM d.- Oillllally, 
nun\lK!lt 'l'!I Il l'fflftm.., «t ktm1 dal'lllt de la~ 1636-164?. 

~ - \'ru Pitttt Grillon, lntroducoon <kl ,.., tl, ~ S.W-,-,,.-, __,,__ r,ntlf"M'â"• 
JwlMnlÊlw. t. l : ti}.1-ldlf. Puis.~~. 19iS. 

\~ lk&ucoup dt rai"fl'S J'Anroù,c ,k l.Nltmk ck Brimnc sont ml& cnm la mains de ses hffl. 
ti(n. Hn 11:?ll, l\m d't11s. t,~11t de Coo11U1tn, mC\111 en la1>$11nt cks papiers Je R.ichdieu que se pant,· 
~• J.s marcl>and. d'&ulO@"phcs •~ \'\llt Picm: Grilloo. an. àlf o-«:$$\1.S, R-1 ~liil#in .,.-. 
ltf#',11' 10. 

l6. Simon ArNuld, manp, d.- Pomponne (1613-1699) : s«uld füs de 11.obm Amallld d'Andill)', 
acattaitt d'Slat lW. Affaisu ~ de 1671 l 1619,. 

37. Oiwa Colbert, rnuquas ck Croiis)· (162.S-1696): fmc ~ de Je111-Bapns~ Colbert. en~ 
csmoidinaiR du roi•~ de \'&cm.«&~ il wcœdc l l'ompoaM en 1679 au dq,ulffllCSU 
des Af'Nim t1r&ngèm, \'où Jwi ~. •Clwlcs Ca1bcn, fflln\lÀ$ de Croim,,._ dan$ Roi.ad 
~ • ., uOiattil•l&l•t.-XJJ~.~l'w.. l'Uf. 1970,p. lS3-Î74. 

38. Yoir \'tilLm llott. ..,._ p. 175-..'0l 
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son mariage avec la fille du maiquis de Pomponne. Celui-ci lui permet d'entrer au 
conseil d~s le 3 l1W'S 1697 et le &it bbié.6cicr de son expérience pour la rédaction 
des dépeches aux plénipotcntwres de Louis XIV au Congtès de Ryswick. 

Au début du xvur si~de, le secrétariat d'Étllt aux Affaires émngères possède de 
véritables archives diplomatiques. En 1710, Colbcn de Torcy foode un te dépot des 
minutes des affaires étrangères». Avec la permission de Louis XIV, cc dépôt est ins­
tallé au Louvre. Le lieu est d'ailleurs égalcrncn1 aasigné en avril 1712, et jusqu'en jan­
vier 1720, aux ~ces de l'académie politique de Torcylt. 

L'admin~uation des archives diplomatiques est définitivement organisécoc. 
Mais entre 1705 et 1711 , se pose à nouveau b. question de la conservation des 

papiers du cardinal de Richelieu. 
Le 23 mai 1642, le principal ministre de Louis XI11 dicte son testament à Piene 

Palconis, notaire royal en la ville de Narbonne. Aucun article spécial ne prévoit la 
destination des documents d'État et papicrs oonfidenticls de la famille. La biblio­
tMquc est seule explicitement léguœ à Armand de Vignerot, petit-neveu et filleul du 
caroinal. Les objets de b. maisoo du Petit-Luxembourg et sunout la maison et la 
terre de Rueil reviennent à b nitcc de Richelieu, Marie-Madeleine de Vigncrot Du 
Plessis, veuve d'Antoine de Beauvoir du Roure, sieur de Combalct, duchesse 
d'Aiguillon depuis 1638". La résidence de Rueil est la demeure favorite du can:liml. 
C'est là que sont classés ses instruments de travail. La duchesse d'Aiguillon enttc en 
possession des cassenes renfermant la majeure partie des papiers du ministë:rc 
Richelieu". 

Dans les annœs qui suivent 1642, la duchesse d'Aiguilloo s'attaebe avant rout à 
dHcndn: la mémoire de son oncle, alors vivement attaqutt. EUc fait publier deus de 
ses ouvngcs de théologie: u TntitiMlllpt,j«tw,rd.dmJia,, en 1647-0 ct le Tr.iJiflti 
('Of1/Ît11l la Mi!W /a pûu fan/, 1I f4 piJu dJJ#fN pollT to•rmir (l#X tpli St ml/ sipms /U l;,Jm, 
en 1651 ... Trois érudits reçoivent des documents pto\'cna.nt des coffics de Rueil 

Tout d'abord, Chulcs Vial.an. Évêque d'Avranches de 1642 i sa mon. le 15 sep­
tembre 1644, il public, uns oom d'auteur, en 1649, une l:/üllin • ,.i,,is/in 
d'A,..,,J.jta "'1 Plmis, ,dru,/ "'1t d,, Rid,,6at, JWU k rif;r,r dt UttÏJ Il ]IIStl. XJD • 

39. Vou l'larc Gàlloo, m. a ~ à«m&s. R- tfllisaito If f •·1 En 176l. los J"IPl'D da 
Af&àu ~ sœt ~ l Vauilla 112 • dq,ô(gœénl da ::\Œaircs ~•· En 1796, b 
archiv"5 ~ sœt t6nsa.Jlèc, à Puis. d't.botd cur du Bac. dam l'b6cd da ~ pà nx 
deGcœclk,daml'b6cddcsM&mq>U.œ6ntut N~Ccs,:œlSS3<f,1'~pra,­
n<t1t Mfuùti\'allCllt ~ duu l'bôttl du mi.nistm. '1W d'On2y. 
~ Voi, aussi rOU\'l'lgC colloaif tâisè pac 1<S camcrn= da uchrtt:s <il m:aimff da Affmns 

éa:aagères. u,...t,dit,i,-e aÎIÎlllil J,s .~ ~ itf-J ~ ~ ; "-lltàJ,. _tf_ i,,,,/, 
.,._.,..,_,,,.,.AJ,,in,--,f,,rs•lttiif""~tt;.;-, ,pttbccde~œLt 

~ e.œ.. Jmpmncnc aaôooùc. 1984. 
41. Fille de Rmé de \ r~ De Poat•Üludly et de ffiDSOGC du Plc:sm Q&-ail,ëc de lbcho­

liol), dlr nait CD 1604 d mcott a, 1675.. 
-42. Vola UII - llrlidt de Piclft Gsiloo. . La Cott t i■ ::r paliocp: du animl à< l:,chdi,:s, : 

problèmes. rccha-chu et penp«Ù<t$..,. ~ - ~..,,, ....,.., fi' i , -=btt-
dlumbtc 197~.p. n.27. 

u n ù~t de i.. -,. biôon ck 1~ à Pons. r êchu ai <$t A. ,.cë. 
"'4. .\ Paris : chc& S. et G. Cnsnoûy. 
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nonr1• L'ouvrage est accompagné de« réflexions politiques» et de« dive~~ ~ettres i.. 
Le parlement en ordonne la saisie en 1650 pour « propositions pré1udiciables à 
l'Estat». La duchesse d'Aiguillon doit même préciser que le texte n'est pas deJa 
plume de son oncle. : 

Antoine Aubery (1616-1695) ensuite. Il publie deux ouvrages en 1660: une'H'ar-, 
loirr dll cardinal tille dt Ri,helû11 et un Mémoirt pour f histoin dll cardifllZi dl Richelietl'. Le 
second ouvrage est un recueil de 500 lenres de Richelieu, dont beaucoup n'ont pas. 

été retrouvées depuis. 
Le père Le Moyne enfin. Jésuite, mort en 1671, il est l'auteur d'un ouvrage resté à 

l'état de manuscrit. Mais son travail est utilisé en 1764 par Foncemagne pout sa 
uttre sur lt Testament politiq11t'7 et en 1774 par Mme Thiroux d'Arconville pour sa v,, 
de Marie dt Médici/'8. Le projet de publication du manuscrit du père Le Moynelesi 
évoqué par Gui Patin dans sa correspondance. Gui Patin parle d'un ouvrage r,édig"6 
d'après c< les mémoires qui lui ont été fournis par Mme d'Aiguillon ... Je ne sais sLle 
père Le Moine sera bien payé de son travail mais cette dame-là qui le m~ en, 
besogne est étrangement avare l>'9• La publication ne se fait pas. Les jésuites y renon­
cent « parce qu'il y avait des endroits trop délicats »!/;. 

En 1651, Mazarin charge Colbert d'obtenir de la duchesse d'Aiguillon certains 
docwnents qu'il souhaite copier. Elle fait savoir qu'elle ne communiquera rien avan't 
qu'on ne lui ait rendu ce qu'elle avait confié précédemment. Un autre historien uti• 
lise également les papiers de Richelieu: Vittorio de Siri. Le premier volume de'sès 
Memorie recondite5' est publié en 1676. Siri séjourne à Paris en 1649-1650 et consulte 
pour préparer son ouvrage, une copie du]o11mal de M. k e(ll'Ji11al de Rkh1/i111 faitd,mm; 
le grand orage dt la ro11r, en fannée 1630 et 163152• Or, le document est imprimé à la 
même époque en Hollande et la Fronde se déchaîne. 

4S. Clurles Vl2hrt, en religion le père Charles de Saint-Paul, feuillant, Hirtci': dJI mÎtlÎJlm d'Af11fattd· 
]t411 d,, Plum, ,mii,,J ,1,,. d, Rid,di,x IDIIS,. rig,u d, Ul!JI "ftnk, X1ll 411 110111, ,,,, d, Fr1111a ,, d, N,m,m, 
""'"'" rijltxiq,u ~liqKts ,t diitmes /,/ms rMlmlllll ltr tt~IU du afftdnJ de Pimo,,/ d dN Mmttj,m,I, autres 
éditions en 1650, 1652, 1664, 1665. 

46. Himin d,, ,ardi1tid diit dt llkh,m, Paris, 1660, 2 vol., Cologne, 1666, 5 vol.; Mimoi" po11rfhit1oirr 
d,, Cardin,,/ de RidJdin,, Paris, 1660, 2 vol. 

47. Étienne Laruéault de Fonccmagne, u11n J1lf" /e.Testum,t plitiqiu d11 tan/mal de Rkhllinl [. .. ], s.L, 
1750. Auttcs éditions: 2vcc le nom de l'auteur; à Amsterd2m: M. M. Rey, 1750; édition•anonyme, :l 
Paris, Impr. Le Breton, 1764, 

48. Marie-Geneviève-Chor.lottc Darlus, Mme Thirou:r d'Arconville, Vu dt Mizru dl MIJias, p,inas11 
dt Tol(;IJI', ,.,;,,, de Fra/lU ,1 d, NfllJ<mr (..J, Paris, Ruault, 1774, 3 vol 

49. Gui Patin, Lllhu d, fa, M. Gif) Plllill [..J, Francfort, J.-L du Four, l 683. Autres éditions 
en 1685, 1688, 1689, 1691, 1692, 1707, 1715, 1716, l 725. Gui Patin est cité pu Pierre Grillon, voir an. 
cité, l?Jfllu i'Jmt.in dip/4,,,., 

50. Le père Ldong. Bihliothiqiu hùtoriqr,, d, la Frana, Paris, 1768-1778, 5vol., voir 1'article n• 22158. 
51. Vittorio Siri fpseud. Latine Veri~],Mt/llQm,-,Ji/ui,,ftmllt/ 1601 IÏ!lo aN640f . .j, Ronce, 1676. 

Autres é<linons à Paru et Lyon entre 1677 et 1679. L'ouvngc comporte 8 volurires qui se répartissent 
chronologiquement: 1. 1601-1608 ; ll. 1609-1612; Ill 1612-1616; IV\, 1617-1619; V. 1619-1625 ; 
VL 1625-1629; Vll. 1630-1634; VIlI. 16~1640. 

52. Copie conservée 2IIX archives du ministère des Affaitc, étnngères coll «Mêm.oires et d()Çll• 
ments France», vol 69. L'anecdote est narne de Jnaniàc plus déwllée .:. Pi- Grillon, an. cité 
Rn,,, i'bimin ~"'- r- -~ ' 
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Mme de Gombalet meurt le 17 avril 1675. Elle laisse ses biens à sa ~œ, Mme de 
Vigean13

• La secondt duchesse d'Aiguillon obtient les~ de Ricltclieu :avec Je 
reste de l:a succession de sa 12ntc. Une note de l'éveque d'.Avr:aoche., Dlnicl Hüet, 
signale alors que la copie de référence à la première édition du Ttrtammt polifil/111 à 
Amsterdam en 1688 provient des archives de la petite-nièce de Richeli~. C'est 
également à la fin du XVII' si&lc qu'Étienne Baluze (1630-1718), Sê'ctéuire de Col­
bert depuis 1667, réunit une collection de papim sur le ttgne de Louis X1II"'. 
En 1670, Baluze obtient la clt:aitc de droit canon au Coll~ royal. Il aurait usé de 
son influence pour convaincre la seconde duchesse d'Aiguillon de lui céder uoe 
partie de ses archives16

• Des fragments des Mémoim ik Rid,,Jim, dont la premitR 
duchesse d'Aiguillon avait empêché la diffusion, commencent à circuler. Mme de 
Vigean meurt le 18 octobre 1704 au couvent des filles du Samt-Sactement, rue Cas­
sette, à Paris. Sa fortune va à son neveu, le marquis de Richelieu; Louis-lumand­
J ean de Vignerot, disgracié pour avoir enlevé, puis épousé, une petite-nièce de 
Mazarin et ruiné par le jeu. 

Colbert de Torcy obtient du roi l'autorisation de retirer les papiers de Richelieu 
de la succession de la défunte duchesse d'Aiguillon. I.e 2 mars 1705, le sieur Adam, 
premier commis des Affaires étta~rcs, reçoit l'otdre de saisir les pièces, contre 
« les décharges nécessaires qui seront réputées bonnes et valables ,.Sl, Mais il faut 
attendre 1711 pour que l'abbé Joachim Legrand soit chargé de classer les liasses et 
paquets. 

L'abbé Joachim Legrand est né à Saint-Lô en 1653. Entré à rOraroire eo 1671, 
prieur de Neuville-les-Dames, il est char~ de l'éduation du jeune duc d'Es~ et¼ 
partir de 1704 des affaires des ducs et pairs. Très lié à Pierre de Claimnbault (généa­
logiste du roQ, l'abbé Legrand collabore jusqu'en 1720 à la publication du Rminl do 

53. Née M.2.rie-Madelci.ae-Thérèse de V"ignerot, fille du nwquis de Pont-Courlay et de M2rie­
Françoise de Guém2deuc. Elle re,;oit le titre de duchesse d'Aiguillon en vertu d'une cbost paniailière 
de l'érection en duché-pairie de la tœ:c d'Alguillon en 1638. 

54. Note citée par L André, L, Ttn4111t111 p,,litiq., JM ,,,,.Ji,,,,J dt Rid,,Jiat, 7' éd, 1947, :ippcndiœ Il, 
p. 458. 

55. Les pièces minies par Baluze sont aujourd'hui conservées â la Bibliothèque oai:ioml< de 
France, dans la collcaion homonyme, vol 321,323,334,335, 336, rcofemmu de oo.mbrcuses m.inuic, 
de kttl:e3 de Rithclieu, qui ne peuvent avoir été souslniœs qu'aux coffres de la sccoode ~ 
d'Alguillon. Ccmines pièces de la tollccti.nn des• Cinq Cents Colbert", consriruée i la.memcq,oqœ 
par le memc Baluze, pour le compte du minism: de Louis XIV, poumicotavoir la même prowawxc. 

56. Voir Pierre .Grillon, art. cité, Rlwt i'birklin ~ 
57. L'o~ de Louis XIV est conservé aux archives du minîstètc des Ai&i.œs étnngms, coll 

« Mémoires et documents Fflll1ce •• vol. 1138, fol 59 verso. En 1755, une ooce remise: au ma.rédw duc 
de Richelieu par M. Le Oran, premier commis a111< Affaires étnngères au dépôt du Loune sigmlt : 

« Le 2 mai 1705, il fut expédié par M. le uwquis de Torcy un cm du roi pow: autoâJcic le 
sieur Adam, l'un de ses plClllien COIIIIIW, à retirer des effets de la succesaion de 
Mme d'Alguillon les papiers du ministère de Richdicu. Le teSl:lmCnt de œ·anliml fut remis 
avec tous ses papiers au· sieur Adam et le awquis de Torcy I'& fait dépoœr aYcc:ccs m!mes 
papiers au dépôt des Affaires étrangères, lorsqu'en 1710 il foam œ dépôt, IYe<: la permission 
de Louis XIV, dans le donjon au-<lessus de la chapdlc du V"ICUX 1.ouvrc, en le confiant au sieur 
de Saint-Prest•· 
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, • • , F sa E l 728 il publie à son cour une Histoire d'Af!J1sinie. Il meun 
1111/onms ae ra11(t' . n , . 1 d · · 
en 1733 en laissant ses papiers à Clairambault, panru l~sque s . es pieces pro~enan,t 
des dossiers de Richelieu et qu'il n'avait pas reclassees. Clairambault décede lui 
en 1740 et lègue sa bibliothèque au roiY>. , •, 

Le travail d'inventaire de l'abbé Legrand est probablement acheve_avant.la mon 
de Louis XIV. Il est aujourd'hui conservé au volume 521 de !a collecaon « 0~ 
bault » du département des manuscrits de la Biblio~èque ~nonale àe France

60
• Il~ 

fonde sur les instructions de Colbert de Torcy: la regle 6.xee pour le classement des 
archives diplomatiques est la répartition géograp~q~e. L'ab~ . Legrand ~ 
cependant à pan les p~piers c~nce"':ant les ~ffaires mteneures e.~ utilise ~ors un ~ l 

sement thémaoque. Pierre Grillon signale à autres fragroe~ts d LOVen~e aux archi. 
ves du ministère des Affaires étrangères, dans la collecaon « Mémou:es e~ docu. 
meots France» (vol. 782, 790, 791 et 796), dans la collection « Comespon~ce 
politique» (CP Italie, vol. 13, et CP HoJlande, vol. 14). Il donne_é~ement le détail de 
22 cahiers de l'abbé Legrand, répartis dans la collecoon «Memoires et documents 

France »M. 
L'abbé Legrand est chargé de l'in~entaire des papiers réunis par Richelieu lui-

méme. Uoe autre partie des pièces d'Etat de son ministère est restée aux mains du 
comte de Chavigny en 1642. Oaude Boutbillieret son fils ont, de leur côté, constitu~ 
un recueil de documencs essentiels. A la mort de Léon Bouthillier, le 11 octobre 1 p,54, 
cet ensemble est inclus dans l'héritage transmis à son fils, l'évêque de Troyes

62
• Ce 

dernier, François de Chavigny, est un prélat plus préoccupé par son siècle que pa,r la 
,~e spirituelle. Il obtient de Louis XIV l'autorisation de se démettre de son évêché.en 
faveur de son neveu, l'abbé Denis-François Bouthillier de Chavigny, le 20 avril 1698~ 
Le nouvel évêque de Troyes est ensuite membre du conseil de régence puis arche­
vêque de Sens. Il meurt en 1730. En 1733, son héritier, M. du Pont De Cha~y, 
céde les manuscnts de ses aïeux à M. Chauvelin pour le dépôt d'archives du Louvre. 

-~ département des Affaires étrangères reçoit aussi, en 1731, 229 manuscrits du 
pres1dent de Mesmes'\ cédés par les filles de Jean-Antoine de Mesmes,;<. 

Le contenu de la bibliothèque de la famille Bouthillier-Chavigny cédée au dépar­
tement des Affaires étrangères est connu grâce à la Biblio1hiq11e hi1toriq11t du père 

58. Une notice biognphique concarwu l'abbé Legrand ligw'c au wme Ill de la. Bib/ia/hiqJH hisk>­
f'Îlf"' dt J,, Fr1111a du père Lcloog. 

59. Coll. • Cwnmbault • coJUCtVu i la. Bibliothèque nationale de Fnnce. 
60. I.e volume 521 de '2 roUcction • Cl.aiiamlnult • elt intitulé Mil;ml" ùga,uJ, il fait suite aw: 

vol11JDC1 518, 519 et 520 qui réuoiteeat Je, papier, de 1'1hW Legrand coocunant plua généralemeo1 la 
politique du début du xvm• tiède. 

61. Pi.erre Grillon, introductioo du volume Ide 1e1 publicatiooa, 011Vr. cité p. 29-30. w 22 cahicn 
figurent au:,; volwnci 246,248,249,250,252,253,254,255,256,257,258,286,287,288, 778, 780, 781 
de b collectioo • Mémoire. tt docwnmtt Franco. 

62. Voir k pàc Y. Bodin. Onti141tj,,,,J/,n p,..Mfl(# dmu !iflis, de l..,m,l pa,oisr, d, ChllYÏ~, tJ/1 mvke d, 
Uln &«llmlit,; - dt~' llmlÎl/rr J'Ékll, Sswnur, 1652. 

63. Henri de Mama, seigneur de Roil,y (1585-1650): corueiller 1u Parlement de Pari., en 1608, 
licutcmm civil en 1613, ptév6t da mucb2Jlda de 16J8 à 1620, pcéaideot·à mor:ticr en 1627. 

64. Jcao•Aluoine de Mcama, ICigncur d'lrval, frère du préœden1 (1.598-1673): corucillcr d'État, 
p,élident à mortier en 1651. · 
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Lelong61• Un de ses articles est intitulé: « Inventaire des manuacrits de Claude 
Bouthillier, ministre et secrétaire d'État· et de· Uoo Bouthillier, comte de Cha­
vigny, aussi secrétaire d'.État, dressé par François Bouthillier, 61s de Uon, ancien 
évêque de Troyes, conseiller d'État au conseil de la R.égcnce. /nfo/ü; dcwt volumes». 
A partir de cet indice: Armand Baschct-a dressé et publié la liste de tous le, articles 
portant la mention « était dans la bibliothèque de l'ancien évêque de Troyes»". 

L'œuvre du père Lelong est publiée entre 1768 et 1778. Or, vers 1830-1840, 
Charles-Marie de Fevret de Fontette, qui reprend ce travail, constate de nombreuses 
disparitions. En 1843, averti, le ministre de l'instruction publique, Villemain, dwge 
le préfet de l'Aube de mener une enquête sur la disparition de ces papiers, wis 

résultat En 1877, pourtant; le comte de Mellet-publie des lettres de Richelieu à Bou­
thil]ier dans a. Rn,111 der roaitls 14lltlllllJ, 6• série, t V". 

Pendant la monarchie de Juillet, les papiers de Richelieu ct ce qu'il reste des 
papiers de Chavigny sont reliés en volumes. En 1843, Vdlemain, également secré­
taire pe~cl de l'Académie française, prend l'initiative de la publiarion d'une 
partie des documents du caràinal de Richelieu. Louis-Maniai Avcncl (178.3-1875) 
est chargé de cette entreprise. ~n 1853, il public le premier volume des hllru, ;.s. 
1r11dion1 dipiomatiq1111 etpapim d'Et41 dJI çardi1141 de Rk!Jtli,,t&. Sept autrca volumes sui­
vent de 1856 à 1877. Ils réunissent3 817 pièces. Avcncl précise le, ait.ères quipœsi­
àent au choix des documents qu'il é.dite. Il s'agit des lema signées par Richelieu, 
écrites de sa propre main ou dictées par lui. Il privilégie par ailleurs le, minutes de 
ces lettres, c'est-à-dire le texte résultant d'une première rédaction, componant des 
corrections ou annotations ultérieures révélatrices de la pensée, des préoccupations 
ou de l'état d'esprit réel du rédacteur. 

Mais au milieu du XlX' siècle, certains dépôts d'archives ne sont pas encore 
ouverts, d'autres sont à peine constitués. Les dépôts déjà ai!tants s'enrichissent 
apr~ les investigations d'Avenel A la Bibliothèque nationale, la collection des 
« Nouvelles acquisitions françaises» du département des manuscrits, inclut ultérieu­
rement les papieœ de Brienne. En 1888, Léopold Ddisk .œintègœ aussi à cette col­
lection les volumes dérobés par le comte Libri6' (vol 5131 des 11Nouvellcs acquisi­
tions' françaises " renfermant les papiers de Richelieu soustraits pat Libn). Les 
archives du ministère des Affaires étrangères reçoivent 114 lettrcs de Louis XIlI à 
Richelieu et 9 mémoires du caràinal à Louis XIIL avec aposti.llc du roi (1626-
1642)70. Il est probable qu'Avencl n'ait pas eu accès à l'ensemble des pîèces cooser­
vécs quai d'Orsay. Les reliures de la coB.ection • Mémoires et documents France 11 

datent des années 1875-1880. 

65. Voir le tome ID de 1A Bi/,tiollNq,.. bi~III. 
66. Ouvr. ci~ p. 237-241. 
67. Con=ant l'afwre des papim des Bouthillier-CMrigny, ,'Oit Pi~ Grillon. art. até, Ru,,, 

d'bismn ~et l'introductioo du 10111C Ide~ publicalio.n des P~ I E141 dt Ridxliat, ouvr. citt. 
68. Louls-Mmial Avcnel, ûttm, iNlnldint ~, "MJim tf Ew ri,, wdiuJ de Ridx/ùi,, Paris. 

1853-187'7, coll. «Docwnœts ~ts de l'bi.toirc de France•, 8 vol 
69. •Sur cet q,isodc, voir Picm Grillo.n, inrroduetion du IOO)C I de ses public•tions. 00\"t. citt, 

p. 32. 
70. Coll.« Mémoirn et documents Fnnce •• vol 2164. 
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Entre 1870 et 1880, le septième et avant-d~rnier duc ~e Richelieu et de Froll4 ? 

Marie-Odet de Jumilhac (1847-1880), réurut 7 re<:ueils de documenta d'É, ~ 
415 pièces dont 62 lettres de Richelieu. ~ttc colle~uon est dev~nue propriété: 
l'Université de Paris par legs te~~cntatre du ~enu~- duc de _Richelieu en 1952. 
En 1830, le duc d' Aumale, quatneme fils d~ Lows-Plùli~pc, bénte ?e louis-licn.r:i. 
Joseph de Bourbon, neuvième et de~ruer pnnce de Co~_de. Le_ duc d Aumale devïcn 
le propriétaire des archives de la maison d~ Condé, qu il connnue à enrichir. La 1~ 
Jection du duc d'Aumale est léguée à l'Insutut de Fr2.nce et conscivée aujourd'b ~ . 
musée Condé de Chantilly (série I, lettres de Ja famille royale et série M, lettres U:: 
princes de Condé). 

Les choix de textes d'AveneJ et les sources à sa dis~sitio~ laissent longtem 
in~dits les lettres et mémoir~ ~~ corr~P<:>n~ants de Richelieu. Certains ~ 
d'Etat ont été l'objet d'autres éd.iuo~s, tres limitées cepcn~ant quant au nombre de 
pièces retenues: des lettres de Lows XIlI par G. La Caille (1901)71

, le comte de 
Beauchamp (1902)"2, Eugène Griscllc (1911-1914)n ; des lettres du cardinal dé 
Bérulle à Richelieu par Jean Dagcns (1936-1939)"; des lettres d'Henri Escoublcau 
de Sourdis publiées par Eugène Sue en J 83975

, etc. 76
• 

Il faut attendre l'entreprise des Mon1111ttnlll E11rupae Histoma, Commission interna­
tionale pour l'édition des sources de l'histoire européenne, à l'initiative du P, Roland 
Mousnier, pour une nouvelle série de publications d'une ampleur comparable à celle 
de Louis-Martial Avencl. En 1975, Pierre Grillon, à qui ont été confiées les rechcr-

71. Édition par G. La ûillc, Ùllru m/Jitu de UNÎS X/Il it Rirht/iu,, Paris, N, Chanvay, 1901. Bztnit 
de l'AM4ioird'a,itognrpl,u. 

72. Édition par R et A. De Beauchamp, ulli.s Xll1 ,/ 4Jm1 u ~,,1,ma Oii« k =di,,,,/ dt RidJtli,,,, 
Paris, H. La=, 1902. ~ 

7 3. Eugène Gris elle, l.Asds XIll d Rithllia, klirtJ el plias diplM,alÎl{tlU, Paiu, H. Leclerc, 191 1 ; ùtmr 
de '4 mlli,r d, u11it XIII, Paris, Société des bibliophiles françw, 1914, 2 vol. 

74. Cmupo,wna dit urdillaJ de BlnJI,, t 1, publiée par Jea.a [ngens, Paris, Desclte de Brouwer, 
1937. 

75. Édition d'Eugène 5œ. c~ d, Hntri ,IE,;m,l,/,1111 ,k S,,,m/is (. .• ] tlll[/lltlttit du m/ns, Ïtls· 
lnlttio.s tl ltttm de Lollit XJll tl d,, urdm,,J de Rithtlit,, ,i M de S,,ttrdir, ltl11m'lltllll lu qpiraMII.J deJ fallu fr-,,· 
(4Üu dt 16}6 à 1642, ,t a«omp,,g,E,r ,/1111 kxk biJ~11,, de 110Jt1 tl ,/11,u ilulnKliOII (. .. ], Paris, Impr. Cra­
pclet, 1839, 3 vol, coll. « Documents inédits sur l'histoire de France», 1" s~e « Histoire politique•· 

76. On poumit encore citer A. Oagooetti de Toaes, Ùllm ittulik dn ,,m/i,,,,Ji dl Rithtlin, de /~MIi, 
de ~ JJ-,u, BtJJ,,,,,,,-, M,,,,,;zfa "" ~ "'tJ/Jri f.-J diruk f...J ttmii,,Ji ud«No , ÛliM, " 
T om.J, Aquila, Officine pfiche V ecchioni, 1929 ; Ù/lru de LollÏt Xl/l "" -,Ji,,,,J ik llid,Jin, el • M. dt 
B,Jü,,,,, <P-1111~ilJ - 11111111t1!11.p,ujx,r et du t1olls de Mm, dt Garl,,r,J (16JJ.f649), Paris, Société des 
bibliophiles françois, 1903, 32 p.; Mé""1gu p11blil1 par ltt Son/li du bib/Mpbilu jranpil, 1" putic, pièce n• 2; 
Com,poflliua miditz dit dit, de &/1111,, d,, "'rdi",,J de lluhtlitJI ,1 d, LtiJdJ d, Mo111,alm, ,;,,,,. de J,,i11/.. Vlnt11 tl M 
Ct1111iiM, dJI h!fat dt la p,,ix ,IAJ,,ü, 1629 (. . .] [notice signée: E. des Hours-Fard), Paris, Impr. C. Meyn,eis, 
1862. &trait du B,J/,/;,, d, I. s«ilJi dt /hitk,in J,, ptotuf41ltimt, famf,,is, septanbrc-octobrc 1862; éd. de 
E. Bury,~"" ltttns ittllil,, d,, rarJi,,,,/ d, ~ 16J5-1642, Toulouse, lmpr. M. J. Douladoure. 
1847. &trait des Mitwiro de /Au,J;,,,û du ttimat de To11kw1; Cmupo,,,Ja,,a dN &llrdi""1 de So,mii,, Paris, 
1839, 3 voL; éd. de Guillaume de Vaumas, Ù/lrutl fflllltll/s d,, P.JOI,pb de Pttrit ro11ant1111I lu mitsio111 
'"":'P (1619-1618), Lyon, lmpr. fupresa, 1942; M. de C. Vidal, Ldtm tk f~"' Hmri dt Sp.,ui, [..], 
Pott, Impr. de Fra, 1930. C.OOticnt huit lcttra de l'~éque de Pamiers au cardinal de Richelieu et à des 
CO<ttspondants romains. Bma.it du &tiJdi,, hirfm4M d,i Jiod# de P4Mierr, Co11t,rmu 1/ Mirrpoix, juillet­
sepœmbre 1930. 

·-
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h 
des papiers d'État de Richelieu, publie le premier volume de t.cxtes

77
• Cinq 

c es . blié' . • 193511 
autres tomes et un index swvent, pu s JUS~u ~ . . . . . 

Pierre Grillon édite les papiers d'État de Richelieu ayant tra.1t ~ux affaires LDtérieu-
res du royaume. Le choix des pièces est ~nsi?étllhlemcnt &gi par rapJ?0!1 ~ -~­
vail de L. M. Avenel. La notion de « papiers d État » recouvre l~ mémo~ r~es 

des r',.;~1;stes à la demande de Richelieu, les ordres du cabinet du ro.1, revctu5 
par r-- à Ri·L-1: 
de la spture royale, inspirés par le cardinal, surrout les lettres adressées cm:ueu 
par les coucspondants les plus divers. . . . . . . 

Pierre Grillon édite non seulement mmutes et ongmaux, D'WS aussi les copies et 

mises au net7'l de la correspon~ce de Richelieu. . . . 
Les Mon11111mkl E11ropae Hisloma ont par ailleurs confié la secnon II polinquc exté-

rieure», et plus précisément le domaine constitué ~ les_ rclati~ cn1;T~ le ro~ 
de Fra.nec et l'Empire à Adolf Wild, us Papim tk Rid>tlint. S«tio1I JJMhqNI txtme,m, 
,omspond4na et papim d'État. EfflJ>irt allem1111d, t 1: 1616-1629,_ Paris, :édonc, 1~8_2. 
Après une interruption de plus de dix ans, les travaux de .A. Wilà ~nt et~ ~1:1-°wvis. 
Anja Victorine lùrtmann vient de publier le tome II de cette série P,2111culiete : us 
Papim tk RidJtlit11. S«lwn poliliq• txlirulln, œrrupo,,J;ma d papi6r d' Ett11, Empirr alk­
mand, t. II: 1629-16JJ, Paris, Pédonc, 1997. 

Les travaux de Pierre Grillon ont également été repris depuis peu. Et l'éublisse­
ment des papiers d'État de Richelieu datant de 1632 cst en cours. Il pcnnet de souli­
gner la très forte augmentation du nombre de pièces par rappon à 1631, augmeau­
tion qui s'accentue encore pour les années suivantes; 1635 semble constituer 
l'année la plus féconde avec la reprise de la guerre. 

Les travaux de publication dont ont fait l'objet les papiers d'État de Richelieu, et 

la connaissance aujourd'hui des manuscrits datant de 1632, permettent de mieux 
définir cette notion. Les collections -c Mémoires et documents France » et -c Corres­
pondance politique » des archives du ministère des Affaires étra.ngèrcs rcnfCiment 
plus que des papiers d'État (la tenninologie est trop indéfinie), de véritables dossiers 
de travail. Constitués selon le déroulement des affaires de l'époque, ils résultent du 
rapprochement de divers types de documents. Ils sont souvent annotés de b. main 
d'un secrétaire, de manière à faire apparaître au premier coup d'œi.l le sujet concemé. 
Les combinaisons de pièces sont nombreuses, et celles-ci sont de nature très hétéro­
~~- Il s'agit d~ lettt~ reçues par Richelieu ou son entourage, essentiellement Bou­
thillier et Chavigny, onginales ou copies, qui forment environ 60 % de l'ensemble 
des . manuscrits ; des lettres envoyées par Riche.lieu ou son entourage, minutes, 
~pics ou mises au net ; des enraies de correspondances reproduits par des secré­
t:ures ; des rapports souvent courts, de style télégraphique, reçus par Riche.lieu ou 

n. Crest R=um, « Les Papicn de Richelieu» (à propos de l'édition par Piertt Grillon, w PIIJIÏnf 
dt Ritbtlit,,, LI: 1624-1626], Rmit tfhisi.in dip1-tt/iqi«, 1975, a. 89, n· 1-2, p._ 144-149. 

78. Lu Pttpw de Rirhtlit11. St,t;q,, poitiq11t illlirie,m, comspo"""1ra, J>6l!im ,tEw, t. 1 : ouvr. cité; t. 2: 
1627, Puis, Pédone, 1977, 774 p.; t 3 : 1628, Paris, Pi!oone, 1979, 648 p.; t 3 bi.r: index des tomes I, 
Il, m, conections et additions (1624-1628), Paris, Pi!èooe, 1980, 168 p. ; t 4: 1629, Paris, Pédonc, 
1980, 780 p. ; t 5: 16JO, Paris, Pédone, 1982, 780 p.; L 6 : 16JI, Paris, Pédonc. 1985, 812 p. Pierre 
Grillon est d!œdé accidcntdlcmcnt sans avoir pu achever cettt œuvrc. 

79. La mise au net co.rrespond au tcXtc à envoya, avant que son autNt n'ait signé. 
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son entourage, en on~ux ou copic-s : des rapports C~''O)'és par Richelieu ou 500 

c-nmura~. minot(";, copaell ou nu5<$ au nc-1 : dc~ mémoire~. plus longs, réd~ a~ 
soin, reçus par R.JchclaC'U ou wn ~ro~- on~~ ou copies : des mémolJ'CS fédi. 
gés par Richdic-u ou son cmo~. mmutcS. rop1ei: ou mtses au net ; de courtes 
notes, sort~ de ~ -~. reçues ou envoy~ par Richd1cu ou son cabinet, origi. 
nawt ; des cop1cs dc- d('(W'Soons n:w1l~. d'arrêts. de lenrcs _de commission; des 
copies de cot'l<llmJUOOOS ou d'acte!' d'accus:aoon émanmt des instances judiciaires. 

Airu1, pour 1.1 pcm'<k 1631 -163.,. de ,·ena.bles ensembles thbnatiqucs s'indivj. 
diahsent : le procQ du ~ de Manllac. la che':-auchéc de Monsi~ co Langue­
doc r,u encott les plCCCS ,u~oncaoYes ré~ :i I ocas10n des mutés de Vic, de 
LJvcrdun e1 dc Qwmcs. Les dosSJ~ de m,"'lll de Richelieu et du abinet des Affai. 
rcs ~ rcnfomem oon K'Ulc:mcnr leur oonnpondanœ active et passive mais 
aussi la c•~ ~ pu des ocrs.. 2drcsséc pu eux à Richelieu ou à ses coJ. 
labonteun. pour 111fomu0011 (ro~ du duc Owics IV de Lorraine avec 
1.es martth.nu de LA Force et d'Effist. co=pondanoe ét1hlie entre Louis XIII •et 

Ourles IV de LorntnC-.). De mèmc.. les sccréwrcs de Richelieu ont ~ des 
lcrtrCS 111ccrccptéd. wu doutt sur ordre même du ardiru.l, comme celles de duc et 
de la duches~ de ~~ 1,-« k mérne Owlcs IV de Lorraine'°. 

Évoquer b mrure tt la dcstmcc des papicis d'Êtat de Richelieu ne peut s'achever 
s11ns ~ La compbrtt et ~ ,-ofume ~ de cet ensemble. Leur publi­
caoon neccssia:ra cncon: de r,ombreuscs années de cnvatl. pour l'éttbliasemcnt, b 
rrarucnpooo tt l'anooaooo de c::a domos. sourœs CSSffladlcs pour l'histoire du 
m diral dc Richcliru, l'lmWlTC du rcgnc de Loun XUJ, 1'1ustotrc ~ l'Euro~ dans b 
pn:nutrc momé du mr aède. 

Msric-Cathcnne VIGNAL, 

t:nrvcruœ de P2m--Somon.M (Paru TV). Centre R. M01Unicr. 

811 \ 'ou k:s .-olumco 9, 10. 11 ex b œll«nœ • ~A>da.ocr pc,llU<f<W •• .ou.a~• 1 .Oll'IIM •• 

aus uclu,•n du l'T\lnUlm do AITmrn ~ 

Peinture et spiritualité au xvnc siècle : 
l'église parisienne des Carmélites de l'Incarnation, 

entre bérullisme et tradition carmélitaine 

Dans son ouvrage consacré à 1'2.tt religieux post-tridentin, Émile Mâle opposait 
en 1932 les critères d'écoles et de styles présidant à l'accrocluge des tableaux dans 
les salles des musées à 12. dimension spirituelle dont les peintures d'églises se char­
geajeot dans lelll' emplacement d'origine: 

Par la place: qu'ils occupaient, ces t2bleaux suggéraient aux fid!les des pensées qui 
ne peuvent plus 112Î.trc aujourd'hui. C'est qu'au XVII" siècle, la décor.11ion des églises 
n•~wt pas abandoM~ au caprice : comme au Moyen Age tout éwt m&ii~ tout 
avait un sens. 1 

Aucun édifice sac.ré parisien ne justifie autant cette affumation que l'église du 
couvent des Carmélites de l'Incarnation, détruite à la Révolution. Piliers, voûccs, 
chapelles, nef, chœllJ' liturgique, chœlll' des religieuses : la peinture était partout, sous 
toutes les formes, de la peinture muraJe au tableau sur toile en passant par les lam­
bris peints. Dans ses diverses composantes le décor, dû aux meilleurs artistes, fut 
exécuté sur une période assez courte, allant de la fin de la décennie 1620 aux 
annl~ 1660. Cette unité chronologique s'accompagne d'une cohérence thématique 
beaucoup plus apparente que dans toute autre église de la capitale. L'ornementation 
picturale semble ici rrùse au setvice d'intentions spirituelles précises, au point que 
l'on peut envisager l'existence d'un ou de plusieurs «programmes » établis par les 
différents commandita.ires. L'historiographie de la pcinnu-e française du xvu• siècle 
of&e tr~s peu d'analyses de ce type, très prisées au contraire par les historiens de 12. 
peinture italienne. Il paraît d'autant plus nécessaire d'exploiter cette approche dans 

1. Émile MJk, L'Art r,lip,x 4Pris J, C-U, d, Trr11tt, Paris, Armtnd Colin. 1932, p. 430. 

XVI/' tlitlt, n• 203, 52' IMU. n• 3,2000 
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. mme celui du Carmel, si l'on veut mieux comprendre la créatio un cas peronent co , 
2 

n 
artisti ue parisienne de cette epoque . . . , 

Le q C . élites déchaussées ont toUJOW'S témoigne un attachement profond aUJt 
. s ~es. Conforme aux exigences de la Contre-Réforme, cet héritage de la 
unages sacr • h 1 · , · 
r d · d leur ordre apparaît dans coute sa vigueur c ez a prerrue.re pneure fran_ 
,on arnce e del . d S . J h di 
çaise du couvent de l'Incarnation. La mère Ma eme e alJlt- osep ·sait 

quelquefois un mot qu'elle avoir ap_pris des écrits ~e ~a Bienhe~use M~rc Saiotc 
Thérèse, que les images estoicnt les. livres de cc~ qw n_o~t p~ étudié'. & que ceux-là 
rémoignoicnt bien n'aimer pas J. C., ny ses Saints'. qw :° estotcnt point touchez de 
dévotion, lorsqu'ils voyoicnt leurs tableaux. Eli~ a1outo1t encore, que comme nous 
sommes cnvelopcz dans les sens, tant que nous VlVOns sur la tca:c, nous avons besoin 
des choses visibles pour nous éleveJ: à Dieu, & que c'est un bien à quoy les images ne 
contribuent pas pcu.1 

Ce fut précisément la mère Madeleine de Saint-Joseph, élue prieure à plusieurs 
reprises de 1624 à 1635', qui fit exécuter la première partie du somptueux décor 
peint de l'église. A la fin de l'année 1624 elle passa contrat pour la construction du 
maître-autel'. Par cette priorité accordée au maître-autel dans l'aménagement inté­
rieur de l'église, les religieuses carmélites conttibuèrent à un mouvement qui 
affecta l'ensemble des églises parisiennes à partir de la régence de Marie de Médi­
cis, et dont les premiers guides de Paris (Du Breuil, Malingre et Sauva!) portent 
témoignage. Comme à l'habitude, la dédicace de l'église, consacrée à Notre-Dame 
de l'rocamation, imposa le sujet du :retable peint: r «Annonciation». C'est un 
tableau de Guido Rerù (aujourd'hui au Louvre)• que Marie de Médicis offrit pour 
cette destination. La restitution du maitre-autel proposée par M.-Th. Glass-Forest 
a montré que ses dimensions coincidaient presque exactement avec celles du 
retable prévu par le devis du 5 décembre 1624. Le tableau ne put donc être 
commencé avant 1625, et le peintre y travailJaît peut-être encore en 16277• Il est 
sûr que le retable fut mis en place à la fin de l'année 1629, après avoir été rapporté 

2. La préseoœ érude vise i étoffer ccnaincs suggestions que nous avons avancées dans un précé­
dent anicle, « Mécénat privé et pcinrure d'église au X\~I' siècle: réflexions sui les tableaux ~e l'église du 
Grand ûnnd de Paris», Ôlrioml. ÉhukJ ,IJ,isfqir, dt fatt tn fhmt,u11rd'A11l#i!tt StlmllJ>pn; Pans, Flamma­
rion, 1998, p. 97-102. 

3. Jean-Fcan~is Senault, La v,, de la IIH1't M11tdeiti1te de J: Jostp/J, rtligiuu, t41'1110ik Dlf!M,q1u, Paris, 
Pierre u Petir, 1670, p. 564. · , 

4, En 1616 elle avait séjourné qudques mois au Canne/ de Lyon; son influence sur Je décor peint 
de cc couvent a été étudiée par Cl.aire G:auticc-Rivat, « Le thème de la souffuncc au XVJJ' siècle : 
l'exemple du Carmel de Lyon», Hittoire de fart, n• 23, octobre 1993, p. 55-65. 

5. Le marché de maçonnerie a été publié par Marie-Thérèse Glass-Forest, « Actes notariés et resti­
tution archéologique d'un m:ûtrc-2uceJ •, &w, de fart, n• 54, 1981, p. 79-84; le marché de sculpture par 
Geneviève Bresc-Bauticr, • Problèmes du bronze funçais: fondeurs et sculpteurs à Paris (l600-
l66UJ •, Anhit<1 de f Art fr""f11is, Don,mt11II 111r/a 1ndpmr,fr1111rme, t. XXX, 1989, p. 35-36, 

_6. Stéphane Loù-e, A/11,ie th, L,,,,,,,._ Dipatt11,m11 dn pri"hlru. Étolt italienne, XV!/ md,, Bologne, Paris, 
É<lioons de la Réuruon des musées natio02ux, J 996, p. 273-277. 

7 . . S'il_ s'.agit du tableau évoqué par le peintre dans une lettre du 19 août 1627, 11na tavola ,b,fatriq per 
Franna (ettec par Stephen D. Peppcr, G11i"'1 lùm; Oxford, Phaidon, 1984, n• 138, p. 267). 

< ~ 
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d'Italie par Je père d'une religieuse, M. de Sancy, mon le 17 octobre de b même 
ce
,. 

ann . 
L'étape suivante de la décoration concerna à la fois la voûte et les grands tableaux 

destinés à la ncf9. Guillet de Saint-Georges situe en 1628 Je début de l'exécution des 
dewc commandes, con.fiées à Philippe de Champaigne'0• Félibien fournit une chro­
nologie un peu plus précise : 

Sur la fin de l'année 1628 il épousa b fille aisnée de Duchesne, & dans ce lllC$me 
temps continuant les ouvrages des Cannelites, il lit travailler à b voute de l'Église [ ... j 
Pour les grands Tableaux qui sont à main droite en entrant dans l'Église, il les acheva 
en different temps. li commença celuy de la Nativité de nostre Seigneur en 1628 & le 
.finit l'année suivante. Quelque temps aprés il travailla à !'Adoration des Mages, & 
ensuite aux autres. Ceux de la Nativité de Nostre Seigneur, de !'Adoration des Mages, 
& de la Purification de la Vierge sont peints de sa main ; mais pour les autres, il les fit 
executcr par les Peintres qui estoient sous Juy. 11 

Le peintre et les religieuses passèrent peut-être un marché comparable à celui que 
signa Champaigne, le 2 septembre 1631. avec la prieure du Carmel de la rue Chapon, 
la Mère Marguerite du Saint-Sacrement. Mais aucun contrat ne figure dans les minu­
tes du notaire des Carmélites, Guillaume Herbin, qui semblent avoir été pillées: on 
n'y retrouve pas davantage le marché de 1631, heureusement publié en 1855 par 
Paul Lacroix'2 (aujourd'hui conservé à l'Institut néerlandais). 

Le parti décoratif de la voûtetl n'est que partiellement connu gràce aux descrip­
tions anciennes. Mêlant ornements et compa.rtiments narratifs, ce décor fit date par 
son ampleur dans l'histoire de la peinture monument.ale parisienne. Les seules voû­
tes peintes que l'on connaisse pour cette période se trouvaient en effet dans des du­
pelles : celles des églises Saint-Nicolas-des-Champs et Saint-Joseph-des-Carmes, ou, 
plus imposante, la chapelle des Louanges attenante à l'église du couvent des Petits 

8. Chroniques manuscrires du CanneJ, citées dans le catalogue de l'CJPOSîrioo L'art d,, XVII siidt 
da,u lu Car11,ds de Ff'llllU, Paris, Musée du Petit Palais, 17 novcmbn: 1982 -15 février 1983, p. 152. 

9. On ne peut, en revanche, datcI le revêtement peint qui couvrait tout l"mtéricur en a.ccom~e­
mcnt des peinrurcs de la voûte et de la oc! Voici la description qu'en propowt Gcmiai.o. Brice (Dum;>­
li•n de/,. .,'Jlt de Paru el de lold a qlltlk to11/Ûltl de p"'1 ~lt, Paris, 1752, 9' éd., L IIl, p. 108, réim­
pression Paris et Genève, Droz et Minard, 1971, p. 335): 

On aurait pu [ ... ] éviter d'en peindre, comme oo l'a f:ait, toutes les parois en marbre noir 
veiné de blanc, cette déwwioo devient lugubre, & fait paraitre ~ vaisseau moins ~ la 
couleur toute unie de la picm: eut &it un bien meilleur cfm. 

10. Aflmqm,s illidiJs IIIT la vie tt lu--,,., dts --bru dt f Aulii,,m ,,,_,.lt dt ptit,bt,r d dt saJpbtn, publiés 
pa.c L Dussicux, E. Soulié, Ph. de Chcnneviètt:s, P. ~12 et A. de Mooœ.igloo, Paris,J.-B. Dumoulin, 
1854, vol. 1, p. 240. . 

11. André Félibien, E111r<1it111, X• Entretien, Pw, 1688, réimpression Genève, Minkoff Repant, 
1972, t. IV, p. 166-167. . . 

12. Paul Lacroix, «Devis des pein~ de Pbilippc de Cbampaigne 2us caanéliœs de Pms •• Rmit 
1111iverselk dts arts, L 1, 1855, p. 434-438. 

13. Bernard Dormi, l'hÜiHN •~Paris, Léonce Laget, 1976, 901, Il, o• 418, p. 195. 
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. ,,,.inte en 1629 par Jean de Saint-Igny. Quant aux peintures azurées à 
Auguswis, r-- · G · l'A . 11 L · 

d 1 [ant les voûtes de Samt- ermarn- uxerroJs, e es re eva1ent d'une 
fleur e ys couv . , 

té 
. 

1 
s modeste. Dans l'église du Carmel, Champaigne dut s accommoder 

ca gorie pu , · hi 
des contraintes de Ja voûte d'ogi~e et d un _pro~me tcono~p que complexe, 

, , primaient à la fois la dévotion post-tndenune pour le Samt-Sacrcment et ccr-
ou s ex G · B ·H dia taincs dévotions propres au çarmel. Selon ermarn nce , près e porte d'entrée 
était représenté Le prophète Elie enlevé a11 del dal1I 1111 char tk ftu, thème qui devait être 
retenu vers 1645, pour la coupole de l'église des Carmes déchaussés. Au-dessus du 
chœur était peinte L'As1omp/ÛJ11. Ces sujets, adaptés aux emplacements, rendaient 
hommage au fondateur légendaire des Carmes et des Cannélites, et à un mystère 
pour lequel la mère Madeleine de Saint-Joseph professait une grande dévotion et 
auquel fut encore consacré un des tableaux accrochés dans la nef1

1
• Les scènes inter­

médiaires étaient Le Satrijice d'lsaat, Abraham et Mekhi.sede,h et enfin Le Chmt en .roix 
enh? la V,~ el saint Jea11. Le programme typologique était ainsi centré sur la célébra­
tion de !'Eucharistie. Par sa perspective spectaculaire, louée par tous les guides de 
Paris 16, la Crudftxion rappelait la tradition de la poutre de gloire se dressant au-dessus 
de l'entrée des chœurs médiévau.,c ; elle était redoublée par un Cru.ijix de Jicques 
Sarazin au-dessus de la clôture de ferronnerie séparant la nef du chœur17

• Richatd 

14. Gcrm2in Briec, op. rit., p. 337. 
15. J.-F. Scnault, op. rit, p. 533-538: 

Quoy que J. dcvotion de nostrc bienheureuse s'ércndist gcncralcmcnt sur tout cc qui 
appartcmit à la très sainte Mere de Dieu, il y avoit neanmoins quelques-une$ de ses q~alitcz & 
de ses venus, & quelques-uns de ses esuts & de ses mystères, pour lesquels Dieu luy donnait 
de plus particulieres applications [ ... ) Comme !'Assomption de la Vierge sainte, fait le plus,hau! 
de ses cstats, renferme le plus de merveilles, & le plus de grandeurs ; il est vrai que nostte Mag­
deleine( ... ) honoroit cc mystère d'un culte, & d'une veneration toute cl!ttllordinaire. Ç'estoit un 
des plus frcqucns sujets de ses mcdiutions [ ... ) Pour témoigner sa devotion à ce mcsmc mys­
tère, & afin que ses bienaimées Sœurs en conservassent à jamais le souvenir, elle Juy dédia un 
htrmic.ge dans son Monastère, qu'elle omo.it cUe-mcsmc avec beaucoup de soin. 

16. G. Briec, op. rit., p. 337-338: 

Tous_ ces tableaux sont peints avec beaucoup de force et d'intelligence ; les figures y sont co 
raccouro, &_ les règles de la perspective y sont si mcrvcillcuscmcot bien observées, qu'elles 
semblent pcu1tes sur de_s plans pe~ndiculaires. On prétend que Girard des Argues [Desar­
gues], dont on a un tralte de pcrspecave, en a donné le ttait; du moins l'on ne peut disconvenir 
que Champagne n~ se soit servi_dc la nouveUc méthode qu'il avoit proposée pour peindre des 
~•s dans l~s vo~t•;, & eUe lw a parfaitement réussi ckns ccne ordonnance. On admire avec 
raa:ilon 

1
~ C~ofu, il n Y• personne de ceux qui le regardent de son point, qui puisse s'.imaginer 

qu son pcmt sur une superficie horizontale. 

Ccne composition devançait de plus d • 1 , 
employer dm_s les voûtes et plafonds peints~ V1!lgt ans es dclms académiques sur hl perspective à 

17, G. Bncc, op. rit., p. 338 : 

ù. clôture est formé<: par des grilles d f. . . 
quatre colonnes de marbre v• d d ' edr,ttes bi~n travaillées, entre lesquelles sont disposées 

• ·• e me~ ordre toni d' b . 
qw ~ont de bronze doré, panent des flamme$ d • que, . '"?c rue eauté : leurs chap11eaux 
aussi de bronze & qu'on a doré d . c mcmc mctail, & sur la porte est un Ci:ucifix 

cpuis assez mal à propos. 
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Symonds, qui visita l'église en 1649, est le seul à faire mention, malheureusement 
trop succinctement, d'une autre composante de l'iconographie : « On y sitki an J pk-
111,es of a Pope & dil!tl'1 il' [Bishop1] silli1tg liJ)01I the battkments of the Ch/ll'(h »". 
D'abondants motifs ornementaux enrichissaient encore l'ensemble". 

En t 640, Malingre fournit la liste des tableaux de Champaigne accrochés dans La 
neP'. Le S011gt tk sai11t Joseph (aujourd'hui au Louvre) était signalé en face du chœur 
des religieuses, tandis que sur le côté droit se succédaient de la sacristie à la porte 
d'entrée La Nativité ON L'Abafio11 de1 bergers (Lyon, musée des Beaux-Arts), La Pmte­
côtt (Libourne, église Saint-Jean-Baptiste), L'As1ompfio11 (Louvre), L'AIVJrafÎflft tkJ 
mages (détruite), La PrifmtatiOII dt Ji1111 aN Ttmpk (Dijon, musée des Beaux-A.ru) et La 
Rifumdio11 tk l.Azari (Grenoble, musée des Beaux-Arts)21. La disposition dei 
tableaux, désinvolte par rapport à la chronologie des épisodes et sans liens appirents 
avec les scènes de la voûte, suggère que les religicusell n'avaient pas prévu un pro­
gramme très rigoureux, comme le confirme encore fintrusion du dernier sujet à la 
fin du cycle marial. Cette bizarrerie a conduit B. Dorival à voir dans le Smtf! de sai,rt 
Joseph le tableau qui devait à l'origine ouvrir le décor en complétant le retable du 
maître-autel, et qui aurait ensuite été remplacé par La Rh11maio11 de Laz.ari2. S'il y 
eut incongruité iconographique, elle s'explique peut-être par l'intervention de bien­
faiteurs laïcs, qui purent infléchir le programme initial. 

Selon une habitude répandue dans les églises monastiques, les peintures de 
Champaigne furent en effet largement financées par les libéralités de bienwœur.i 
laïcs. D'après les archives du Carmel publiées par l'historien du couvent 
J.-B. Eriau,.., une partie du décor de la voûte fut payée par Marie de Médicis, qui 
offrit également le retable de Reni et .u So,rge rk 1aint fo"Ph de Clum~e. Le 
trésorier de la reine mère, Florent d'Argougcs, paya 12 « seconde voûte » et deux 
autres tableaux. De nombreux souscripteurs laïcs contribuèrent au paiement des 

18. Cité par Oüvcr Millar, • An Exile in Paris : The Notebooks of Riclwd Smiood5 •, Sldits i,, 
&ntlisSIJlltt & &roq11t Art p,.s:t11td œ A1111xmy Bbmt °" /JiJ 6<Jti, /Jinl,J,,J, Loodœs et New v oà. Plwdon. 
1967, p. 159. 

19. • Toute la surface et jusqu'au plus petit ooin des pilim et de b mùte est peint et doté avec. b 
plus grande somptuosité» (Révérend William C.olc, vas 1765, cité par P2UI et Maœ-Loaisc Biva, 
Abb~, 1111»1dtlirts, œ1111t11ts dt jt11tfJJtJ;, Ptttir du or:ipr il Id for iM XV111 Jiide., Puis, PUF, 1975, p. 263). 
Voir aussi Chromq/11.1 dt ttmitr dts Carmilitu dt J., rifanw dt SMllk 11Jbist dtp,dJ lnr ~ ,. Fr.-, 
Troyes, t I, 1846, p. 157: • Les CÎ!ltt'CS sont ornés de moulures clottes et peintes sur UQ food bleu 
d'émail.» 

20. Claude Malingre,Antiq,titû dt Pt1.nJ, Paris, P. Rocolct, 1640, p. 503. 
21. B. Dorival, op. at, vol II, n• 28, p. 21; n• 38, p. 2~27; n• 80, p. 51 ; n• 82, p. 52-53; n• 42, 

p. 28; n• 45, p. 30-31 ; n• 56, p. 37. 
22. Le ubl~u n'est plus mentionné dans les autt"CS guides de Puis, et en 1665, il n'est plus situé en 

face du cha:ur des religieuses puisque Bernin propose de placer à cet endroit le ret2hlt de Reni (Paul 
Fréart de Chmtdou,/OJmfaf ,J,, "".J"tt d,, rllNlier &ni,,"' F,-,, éditioo Ludovic Lalanne, Puis, Cnutte 
des Be2ux-Arts, 1885, p. 54). Un iableau du même sujet et du cnàDc pcioiR est œpeodmt signalé cwu 
la chapelle de Michel de Muillac, dédi6e à saint Joseph et égllcment déro<& par Omnpaigne (sur le 
décor peint des chapelles laténles, voir A. le P2S <k SéchC"nl, ,p. rit, p. 97-98). 

23. Jean-Baptiste Eriau, L'A,,,in, C-' ,J,, fo"-K s.i,,J-},,.., 16(),1..t 792, Pw, J. de Gigord ,,, 
A. Pi=d, 1929, p. 124-125. 
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. . d'entre eux voulurent donner un éclat particulier à leur muni-
nemtures. CertalllS I bl 2,4. La "-' · 
r- fai t app<>ser leurs armes sur es ta eaux . rn!entatton 411 
ficeoce en san d Bo thilli" . ..25 L'A.,_ ,. . un blason aux armes de Clau e u . cr, et sur u,,ra/ion des 
T emp .... presente · • ell d'Ann d M fi' btrf!'1 figurent des armes qui p<>~ent ;tre c es e e onta e, veuve de 
Charles de Bourbon, comte de So1Ssons • 

Vi P
lus taro, au lendemain de la Fronde, uoe second. e campagne de 

mgt ans f s· hl , décoration s'attacha au côté gauche de la ne . ": ta eaux representant des scè-
d la vie du Christ furent placés sous les fenetres hautes. Tous furent exécu­

:: a: cours de la décennie 1650; vraisemblablement sous les priorat$ successifs 
de la mère Marie .Madeleine de Jésus". Félibien date de 1652 la double contribu­
tion de Jacques Stella, Le Mir(l(/e dlJ d1tq pains (disp~) et ~ Christ et la Sa,,,0 ,-;, 

taine (Paris, église Notre-Dame-<ie-Bercy)2;11. Dans sa biographie de Laurent de La 
Hyre, Guillet de Saint-Georges signale les deux tableaux peints pour l'église des 
Carmélites, L'Entrie tÎII Christ à jénaakm (Paris, église Saint-Germain-<ies-Prés) et 
L'Apparition du Christ aMX trois Marù (Louvte)29, entre la participation du peintre à 
la première assemblée de l'Académie royale de peinture en février 1648, et 
l'exécution d'un portrait collectif en l654JO. En tout état de cause, la mort de La 
Hyre en décembre 1656 et celle de Stella en 1657 constituent deux terminus ante 
quem pour l'achèvement de leurs tableaux. respectifs. Quant aux deux tableaux de 
Charles Le Brun, Le &pas chez. Simon le Pharisien 01 eoise, Accademia) et Le CJ,rot 
"" disert servi par les angt.s (Louvre)", Claude Nivelon, dans sa biographie manus­
crite du peintre, en sirue la commande i< sur la fin des guerres »32

, c'est-à-dire 
vers 1652-1653. 

Le commanditaire était cette fois, non pas directement les religieuses, mais un de 
leurs plus proches bienfaiteurs, l'abbé Édouard Le Camus. Vers la même date iJ 
obtint la ~oncession d'une des cinq chapelles de l'église, la chapelle de la Madele~e, 
avec droit de sépulrure, et se soucia rapidement de sa décoration : dès le 

24. C. Malingre, up. tit., p. 503, évoque~ la libéralité de nombre de personnes _pieuses & affecti~n­
nécs à ceste M2ison, dont aucunes soct assez cogncuës par les aimes de leurs familles, que les ouvncn 
y ont pcinto & gnvés, les autres ayant affecté par modestie la mécognoissance ». 

25. Bernard Dorival, Il/>· tit., ,•ol. Il, n• 45, p. 30-31. 
26. Nous proposons de les identifier ainsi par :uulogie avec ccDcs qui apparaissent sur une Sainle 

Fami/1, de Laurent de La Hyre {Nantes, mll.léc des Beaux-Arts, voir Pierre Rosenberg et Jacques Thuil­
licr, catalogue de l'exposition Lmi,.,,, d, iA Hy,,, Gtcnoble, ReMcs, BordcaUJ<, 1989-1990, n• 187, 
p. 231). Aruic de Monufié était ccpcnd30t la fC!l\lJlc non de Louis de Bourbon, premier prinœ de 
Condé, mais cclle de son fils cadet, Oar!cs, comte de Soissons. 

rl. Élue plusi= fois2 panir de 1635,cUe fut prieure notamment de 1645 à 1649, de 1653 à 1659, 
puis de 1662 à 1665. 

28. Andté Félibicn, llf>. til, p. 270-271. 
29. P. Rosenberg et J. Thuillicr, op. tif., n~ 266 et 269, p. 303-306. 
30. Mt11Jmr midits, •P· tit., p. 111. 

31. JacqUC$ Thuillicr, IIJ>. ~t, ~ q 18 et :9, p. 42-47. Pour le RrpaJ thez. Simn,r, voir aussi Michel 
Cnrcau, Chtl1lu Le Bnm, l'rtmitr Perntrr d,, rr,, Ltn,;, )ŒV, avec la collaboration de Lydia Beauvais Paris; Hazan, 1992, p. 154-155. ' 

cri•~2ms. °:,wile29Ni81V7~n.l 64Vu d, Charltr L, 8nm, Paris, Bibliothèque nationale, Département des Manus-04, . • , 10 • verso, 
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26 novembre 1653, il passa un marché avec Jacques Sarazinll pour l'exé n· d' 
cul ··1 é. d din cuon un 

monument ~ pte a a m mo~e u ~ al de Bérulle, qui devait contcmplei: un 
retable representant la Madeleine, peint par Le Brun et vraisemblablement d ,. , 

1 • da 'il . e1a en 
place.14. C'est ve~~ ~ meme te qu, contnbua enfin à l'aménagement définitif du 
maître-autel de I eglise par le don~ un tabernacle d'argent. Ayant coûté à son com­
manditaire la bagatelle de 43 510 livres, pour la seule orfèvrerie35, ce tabernacle fut 
exécuté en ~654-16~5 par les frères pebonn~e av~ la collaboration du sculpteur 
fondeur Thibaut Poissant, comme l attestent 110scnpt1on tronquée figurant sur un 

dessin du Musée d~s Arts déco~fsJG et ~ acte mentionné ~s l'inventaire après 
décès du sculpteur . Le Brun, qw en avait conçu le projet, executa encore pour les 
Carmélites un modèle d'ostensoifl8. 

Édouard Le Camus appartenait à une famille illustrée à la même épo<iue par plu­
sieurs personnalités éminentes. Fils de Nicolas Le Camus, conseiller et secrétaire du 
roi39, il comptait parmi ses &ères Antoine Le Camus, conseiller du roi et contrôleur 
général des finances de France, et Étienne Le Camus, conseiller du roi et surinten­
dant de ses bâtiments de 1648 à 1656, qui le mit sans doute en contact :a.vec les 
artistes qu'il allait employer. Édouard se distingua dans la carrière parlementaire : 
d'abord conseiller au Parlement de Grenoble, il fut ensuite conseiller au Parlement 
de Paris, puis procureur général en la cour des Aides ; les faveurs qu'il accorda au 
Canne! attestent une fortune solide. La Bibliothèque de l'Atscnal conserve une très 
brève biographie manuscrite du personnage, rédigée par Antoine de VarilJasAll. Cet 
lùstoriographe célèbre, qui fut lui aussi enterré dans l'église des Carmélites de 
l'lncamation◄1, était un proche de Le Camus, et tira donc ses renseignements à la 

33. Archives nationales, Minutier central, LXXXIII. 79, lll2tChê publié par ~ de u Moo­
rcyre, « Les trois mausolées du =dinai de Bérulle. Nouveau,; documc:nto •• CÀ:(!lll du Rtax"Am, 
décembre 1991, p. 220; voir aussi catalogue de l'apositioo J~"" S,,,azj,, hlpkllr d,, R,,i 1591-1660, 
musée du Noyonnais, 1992, p. 68-71. 

34. J. Thuillicr, op. dl., n• 25, p. 66-67. 
35. Cbroniqlllt, op. tif., p. 284. 
36. Jennifer Montagu, « The Unknown Clwlcs Le Brun: Somc Newly Amihuccd Dawiags •• 

Mar/,r Drmngs, vol 1, n• 2, Summcr 1963, p. 42-44, et al. ap. Cbarks le Bna, n• 88, p. 218-219. 
37. Le marché est daté du 21 décembre 1654; voir Ftançoise dcu Moureyrc et Hemic:m: Dumuis, 

• NouveaW< documents su.r Thibault Poiss20t (160S-1660), scuipœuf des Birimcnts du Roi Son testa• 

ment., son invcnt2ire après décès, l'invenuuc après décè:$ de S2 bcllc-scrui Aymic Pichon,i a,Ard,i,,a dt 
fart .frlJJtftW, DMlmmls ,,,, '4 ,,,,lpttm /rotlfttÏK, t. XXX, 1989, p. 54. 

38. Archives nationales, Minutier centnl, CXVIl, 544, 23 juîI1ct 1657, muché passé= l.aura11. 
Gédéon et Gilles Lesg-Hez, e: tous frères lll2l"Ch:mds orpbcvrcs à Pui!•• cc la màc Maric-Maddcioc de 
Jésus, aux termes duquel les orfcvres s'engageaient à fownir dam un débi de huit mois cung pied de 
soleil de 1)-s d'argent mastiqué en façon d'esmail et doré pu des filets suivant et conformcmem au des­
seing fait par Mr Le Brun pcinac (en marge : lequel dessein dcsdictz I..csga= promettœt rcodtt en 
livrant ledit pied de soleil :msdictes dames rcligi=) [--) rnoycnmnt 1t pm [ .. ] de quatre mil livres•· 
Lorsque le 17 avril 1659 Lawcm se retira de 1'issoci2tioo, l'ouvage n'était pas cnco.rc rmniné. 

39. Voir un acre regardant la succession de Nicolas Le ûmus père. Archives ll21iooaks, Mïoutia: 
centnl, cxvn, .:>47, 8 mai 1658. 

40. Bibliothèque de !'Arsenal, ms. 676,Rta«ilù C-,, t. VI, fol 103-105, ~Mémoiscsu,la vie de 
Monsieur Le Camus l'Ecdésiastiquc, par Monsieur de Vsrillau (~ mdiquécs par J. Moocagu, 
llf>. al., p. 46, o. 18). 

41. Germain Briec, op. tif., p. 338. 
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hi 
du Carmel présentent le bienfaiteu.r de l'église comme 

A]ors que les arc ves • . l . d source. C th • e de Jésus devenu pretre a a SUJte e son veuvageH 
. d I sa:ur a enn ' . , . • le pere e a . n des faits à la fois moins edifiante et plus conforme au 

Varillas propose une vers10 . , 
cliché contemporain de la conversion devote. 

il 
, • h mme du monde et qu'il avoit joint à toutes les belles qualités de 

Comme ,toit o . . . • l'é d des sciences et des perfections quelques autres comme la musique 
son espnt a gar il 'é · ,_, é J 

1 d 
• il cxcelloit particulièrement s toit aussy i;uSS emporter par e toa:ent 

et a anseou , . 
d d 1 1 La P

assion pour les dames 1 occupo1t dura. nt les heures que ne luy 
u mon e •·· • . 

dcmandoit pas la neccssité de son employ [ ... ] après avoir vescu quelques années 
comme on peut dire que vivent les ~)~ bonnetes gens du m~nde, l~ deregl~~t le 
mucha, il y trouva si peu de confor111Jte ~vec le~-prcccpte~ de I ÉVllflgilc et fut s1 vive­
ment penetré des obligations d'un chréaen 9u il ( . ._.J ~c rcso~u~ d~-fuir tout ce que le 
monde chérit et de rompre tous les commerces cnnunels ou il s cto1t engagé depuis 
rrop de temps. Il fit du bien considerablement à la P,erson:ie qui, le tenoit ~ans ses 
vices [ ... ] et [ ... ) il fut assez heureux que les enfants 9u il avon eu d elle se s01cnt faits 
tous religieu.,; [ ... ] ensuite étant pénétré des lumières de la grace et convenu de la 
necessité de son salut par la pénitence et par la fuite du monde qu'il avoit trop aimé, il 
remit la charge de Procureur général qu'il avoir eu d'un de Messieurs ses frères pour 
s'appliquer à une parfaite conversion par la retraitc.•

3 

On s'explique alors aisément que Le Camus, retiré auprès des supérieurs des car­
mélites, ait choisi la chapelle de la Madeleine pour ses dévotions et sa furure sépul­
ture". Le sujet retenu pour le retable, La Madekine sr dépouillant de ses riche.urt, devait 
posséder d'évidentes venus cathartiques à ses yeux. La connotation personnelle ét:i.it 
d'autant plus manifeste que le thème, appelé à un grand succès dans l'iconograpl:ùe 
de la Contre-Réforme, était réservé d'ordinaire aux tableaux de dévotion•S, tandis 
que les retables représentant la sainte illustraient plutôt le Noli me tangm, la Cf'1/a• 
ftxion ou la Mise au lombe1111, plus rarement la Madeleine pénitente dans Je détert. 

_Le_ ~réviair: romain de 1569 proclamait dans l'office de la Madeleine: « J'ai 
mepnse_ les pwssances du monde et tous les ornements du siècle pour l'amout- de 
mon Seigneur Jésus-Christ »46

• Dans le retable de Le Brun, les motifs habituels, per-

42. Omm;q11,, op. rit., p. 284. 
43. Paris, Bibliothèque de )'Arsenal, ms. 676,Rut,,i/ L, Camus, t. VI, fol. 104 recto-verso. 
44. Le 25 juillet 1650, une donation de 2 000 livres de rente annuelle et pcrpétuclle fut concédée 

awc C,innélites pa, Le Camus, «memo,..,if des grondes obligations qu'il a aux Religieuses dudit moruis­
tère de l'Jncarn.ation entre lesquelles obligations a:lle de luy avoir permis sa demeure au logis de leurs 
esclesiastiques depuis quatre ou çioq am et celle cncorcs de tuy avoir 3ccordé une ch1ppeUe dans leur 
église pour cstre ung jour le lieu de sa sepulrure et cependant sa retnictc pour ses plus particullierc,; 
devotions • (Paris, Archives nationales, Minutier central, CXVH, 530). 

45. u Camus possédait d'ailleurs dans son appartement une roile représentant la Madeleine, inven­
toriée après son décès en même temps qu'un samt Chari,, Bom,,,,f, et un Eue Homo (Paris, Archives', 
nationales, Minutier central, LXXXV, 460, 27 février l674, document cité par Lorenzo Pericolo, Pti11-
"'" tt d«trine tttadimique IONS uuit XIV. LA Vr, dt Charl,s L, Br11,1 par C/a,,de Nivtkm, édition critique, 
thèse de doctorat, Paris, École pratique des Haut.es Études, sous la direction de Bertrand Jes12z, 1997, vol. 1, p. 163). 

.. '.'6· Odile D~lcnda, «Sainte Marie-Madeleine et l'application du décret Tridentin (1563) sur les 
S2U1tts Images •• _A_ctes du Colloque mtcmational Mari,-MaJ,t,,i,, dam la "!)'Jliq,,,, ks ar/.f t l t,

1 
ltttm; 

Av,gnon, 20-21-22 Jwllet 1988, pub. Paris, 1989, p. 99 c1 201. 
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10
• biJ. oux divers dans leur écrin précieux, miroir, sont associés à cel · d la ..,.,, d d l' . . w e tour 

unique élé:nent • u p~ysage e amere-plan, mis en valeur par le dispositif de b 
fenêtre qut est tres frequent dans les tableaux religieux exécutés par le pe' tr _ , 'od ., Le tif , . , tn e pen 
dant cette pen e . mo peut n a"olr qu une valeur descriptive banal 

• d Magda! · e, ren-
voyant au ~hateau e . , on, qw, selon la f!gendt,®rie aurait donné son nom à la 
sainte. Mais au XVTf s1ecle un tableau appuyait la méditation grâce au jeu complex 
d'associations d 'idées et d'émotions qu'il autorisait, surtout chez un spectate; 
appartenant au clergé ~on:ime _Le Carmas. Les connotations symboliques latentes 
participent donc ~e sa s1gruficauon. ~ v:tle~ métaphorique de la tour apparait dans 
l'Évangile de saint Luc. Cet évangile, qUJ accorde une place centrale à Marie­
Madeleine, est rythmé par les avertissements du Christ concernant l'enrichissement 
abusif et son danger dans la rerspective de 1~ conve1:5io~, Après l'invitation à ne pas 
thésauriser (Le 12, 13-21), a vendre ses biens et a faire l'aumône (12, 33-34), à 
renoncer à ce qu'on a de plus cher et à prendre sa croix (14, 25-27), vient 
l'exhortation pressante à renoncer à tous ses biens (14, 28-33). Le passage est intro­
duit par la métaphore de la tour, symbole de l'édifice spirituel que veut construire Je 

pécheur converti : 

Qui de vous en effet, s'il veut bâtir une tour, ne commence par s'asseoir pour ca). 

culer la dépense et voir s'il a de quoi aUcr jusqu'au bout? De peur que s'il pose les 
fondations et ne peut achever, tous ceux qui le verront ne se mettent â se moquer de 
lui, en disant : « Voilà un homme qui a commencé de bâtir, et il n'a pu achever ! [ ... ] 
Ainsi donc, quiconque parmi vous n~ renonce pas a mus ses biens ne peut être mon 
disciple» . 

L'interprétation symbolique est confortée par le chapitre suiv2.0t, entièrement 
consacré à la miséricorde accordée aux pécheurs repentantS, a travers les crois para­
boles de la brebis perdue, de la drachme perdue et de l'enfant prodigue : " C'est 
ainsi, je vous le dis, qu'il y aura plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se 
repent que pour quatre-vingt-dix-neuf jus ces, qui n'ont pas besoin de se repentir» 
(15, 7), et « qu'il naît de la joie devant les anges de Dieu pour un seul pécheur qui se 
repent» (15, 10). Le Brun a donc pu exploiter l'image évangélique de la tour pour 
articuler autour de la figure de Marie-Madeleine les deux thèmes du renoncement 
aux richesses et du repentir. Il n'est pas indifférent de relever que la chapelle corn· 
portait un plafond représentant des anges, dont le rapport avec la sainte du retable 
reste cependant purement hypothétique• ... 

La richesse du programme décoratif de la chapelle'' tient à la superposition de cet 
anière-plan personnel, lié à la biographie du commanditaire, et de données spiriroel-

47. u &n,dirik du UlUVTC et l,r Cbarili du musée de Cae11. 
48. G. Briec, op. dt., p. 336: «Les Anges dam le plafond ... ~. 

. 49. Le décor, entièrement conçu d'apris des dessins de Le Brun, comportait encore un lambris 
pemt avec des scènes de la vie de la sainte, un vitnil rq,réscnwit sa mon,etuogr.ind ubleau rq,réun­
tant LA .Madtkilte pinitmu dmu 1, dàert. Ce dernier correspond sans doute 2 une gr:,.vurc de J. Lubin et 
doit être le tableau conservé au musée des 8.-..u.~-Arts de Grcnobl.e (voir Gilles Chomer, Pti11hms Jr1t11· 
(aists avant 1815. La œ/Jedion d,i M.Nsù de Gr,,ubl,, Paris, Réunion des m~cs 112tioruiux, 2000, n• 76, 

p. 176-180). 
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1 Ul
. en fiont, comme J. Touillier l'a suggérec>, une sorte de traduc-

les plus comp exes q , · d · 
. . dl d la theo' looie bérulliennc, C'est en effet aux ecnts u cardinal de 

uon visu e e l>" , , d . · 
B ' rull l'" titutew: de L'Oratoire de France, qu Edouard Le Camus evait sa voca-

e e, ins . 'd tal d ul , 
tion religieuse. L'inscription qui figure sur_ 1~ pie es u monument se pte par 
Sarazin, mis en place en 1657, présente explimement Le ~amus_co~e s~n « fils en 
Jésus Christ» (ln Christo Filiu; tjus). Ce monument ~~mmem~raof unit ains~ la recon­
naissance personnelle de l'abbé, et celle des Cannelites, fidèles _au sou':'emr de celui 
qui introduisit en France la réfo_rme. ~érési~e et fut le pre~1er supeneur de l_ew: 
ordre. JI appone aussi une cauo.on a I adoraooo de la Madeleine. Le regard qw se 
pose sur le retable n'est pas celui ~u co~aodi~e, qui a renoncé à être représ~té 
sur un monument funéraire, ma1s cclw du religieux. Tout se passe comme st Le 
Camus avait voulu écarter tout soupçon lié à son ancienne vie. S'il contemple désor­
mais la Madeleine, c'est J>llf Je filtre de l'adoration bérullieooe. De façon troublante 
une médiation comparable est mise en scène dans Lt Rtpas chtz Simon: à gauche au 
second plan, le personnage de Simon, que l'on est tenté d'identifier comme un por­
trait du commanditaire, entretient avec la Madeleine aux pieds du Christ le même 
rappon indirect. 

En remplaçant le tombeau usuel des propriétaires de chapelles par une effigie de 
Bérulle contemplant dévotement la Madeleine, Le Camus voulut rendre un hom­
mage explicite à la spiritualité bérullienne. Parmi tous les écrits de Bérulle, un des 
plus célèbres fut l'ouvrage qu'il consacra à la sainte, écrie en l 625 et complété par 
une préface en 1627. Le dialogue engagé par la statue avec le tetable semble une tra­
duction plastique quasi littérale de l' Élivation à jésus-Christ Notre-Seigneur sur la œndNile 
de son tspriJ tl de ra grâce /lert sainlt Madeltine. La statue semble éterniser une attirude 
souvent adoptée par son modèle. Comme le rappelle l'inscription sunnontant ses 
armes, Bérulle non hi( j111tl aJ hic dJt,,, tlÎvml orando sapissime j(lnli/ sandtZ MaritZ MagdaltntZ 
dt11otissimus. L'élan dévotionnel qu'exprime l'effigie agenouillée, tendue vers l'avant, 
les bras croisés sur la poitrine, la ferveur intense qui anime son visage, devaient être 
encore plus frappants dans le cadre étroit de la chapeUe : « Ce personnage, notait le 
R.P. William Cole lors d'un séjour à Paris vers 1765, semble contempler avec dévo­
tion l'autel. voisin; mais la chapelle est beaucoup trop petite pour ce monument et 
c'est tout juste s'il y a moyen de passer entre lui et l'autel »s1• La faible distance entre 
ce spectateur de marbre et le retable semble rétablir la relation intime qu'implique Je 
tableau de dévotion. 

Cette liaison physique et affective entre une sculpture représentant un per­
sonnage en état d'oraison et ~ retable est d'autant plus remarquable qu'elle est rare 
dans les_ églises parisiennes. A ~orne en revanche la formule se développe à parw: 
des annees 1650. IJ faut donc s'mterroger sur Jes éventuelles sources ita!.iennes de la 
chapelle. Peut-ê~e Samzin (et/ou Le Camus ?) eut-il connaissance du parti mis en 
œu"'.re par Berru□ dans la chapelle Cornaro de l'église carmélite de Rome Santa 
Ma.na della Vittoria, achevée en 1651 : L'Extase de sainte Thérèu sur 'l'aute~ 
contemplée et méditée par les membres de la famille Cornaro. Des œuvres compa-

50. J. lbuillier, op. dt., p. 47. 
51 . Cité par P. ,1 M.-L Biver, op. dt., p. 265. 
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rables de l' Algarde ont pu être exploitées, notamment le tombeau de Gi . 

ellin. · 1 1638 d l'égli" San ovanru Gar-zia M 1, [JUS en p ace vers ans se ta Maria del p I si 

fun
. . la opo o . 

N'étant pas un monument eratre, statue de Sarazin était d' , d ., ta! • . . egagee e tout 
attachement pane , ce qw permettait au discours commémoratif des d' 1 · ba li f d · 'd ta!, d •· e ep oyer dans )es trois s-re e s u p1e es ont L iconographie fut imposé 1 

d 
, . . dao - e par e com-

manditaire avec une grao e pr~c1s1on s le contrat passé avec l'artiste. Les deux 
longs cotés présent~t d~s- relief~ _de mar~re représentant l'un .u Satri.ftu de Noé, 
l'autre La Mmt tk satnl Philippe Nm. Ces suiets, présentés dans Je marché comm 

. T "6 eun sacrifice de l'J'.i,ncten estarnent e_t un sacn ce du Nouveau Testament, s'expliquent 
par la théologie du sacerdoce, qw, au cœur de la pensée de Bérulle devait narurell _ 
ment intéresser l'abbé de fraîche date. ' e 

La célébration de la messe tenait la première place dans l'Oratoire de saint Phi­
lippe Néri, qui servit de modèle. à_ la ~ouvelle congrégation fondée par Bérulle 
en 1611. L'hommage rendu auxongines italiennes de l'Oratoire à travers La Mme de 
saint Philippe Néri s'articule sur Lt Samjice de Noé pour illustrer une problématique 
chère à Bérulle, notamment défendue dans ses œuvres de controverse : le caractère 
sacrificiel de la messe, et le statut du prêtre comme ministre de ce sacrifice1l. Le 
parallélisme entre les deux reliefs dégage d'abord le thème traditionnel de l'alliance 
nouvelle établie J>ll! l'eucharistie. Il définit surtout la mission du prêtre, qui, selon 
Bérulle, s'engage par un renoncement à lui-méme, indispensable pour une parfaite 
urùon à la personne du Christ. Le sacrifice est ainsi plus largement le dépouillement 
volontaire lié à la vie religieuse, et il est inséj>llfable de la prière. C'est bien ce que 
suggérait la superposition du relief représentant la Mme de sain/ Philippe Nm, et de la 
statue orante du cardinal de Bérulle, telle qu'elle s'offrait au regard du speetareur 
depuis la grille d'entrée de la chapelle. Elle rappelait enfin que c'est en célébrant la 
messe que, le 1" octobre l 629, Bérulle avait trouvé la mon, en prononçant les paro­
les de la liturgie : Hanc igitur oblatwnem servitNtis noslrtZ. 

La notion de sacrific.e comme oblation du chrétien s'applique tout autant à La 
Madeleine se dépouillant de ser richesses, modèle idéal de la religieuse carmélitë . Ce 
tableau si admiré aux XVlf et XVID' siècles compte toujours parmi les plus mal com­
pris du peintre. La réhabilitation tentée J>llf J. Thuillier en l 963 ne semble pas avoir 
fait mouche, comme en témoigne l'opinion d'A. Chaste~ qui pule d'une 

« figure épaisse tournée vers les nuées du cid, dms un intérieur _b~ ; tes ~lis 
d'une énorme dnperie s'cncassent inexplicablement sur une clnisc a lambrequms. 
Rien de plus soigné, rien de plus faux de ton ,.ss_ 

52. Le tombeau figure parmi les dessins de !'Album Perrier du Lo,mc (RF 936). Voir Jennifer Mon­
tagu,AJusondro4ardi, New Haven et Londres, Y ale University Press, 1985, t. Il, n• 166, p. 437-438. 

53. Michel Dupuy, Bin,/k ,, I, saard«,, Éhltk hiJ/Qnqllt el dKl,iult. T rxta midi/$, Pw, P. Lctbicllcitt, 

1968, notamment chap. Vll et VlD. 
S4. Dans une lettre adressée aux Cannélites, Bérulle évoque ainsi c,:~ ob~tion : • Vous 2baissa11t 

devmt Jésus, vous devez vous offrir et vous donner à lui; n'être et ne vivre qu'en lui et po111 lui ; vous 
devez n'être qu'une pure capacité de lui, tcndante à lui et remplie de Jui ,. (àté P"' Henri Bremond, His-
10;,, filllroirt th, mtliflltnf rrlitfa= m Fro11a depllis it, Jin des g,«mJ dt nfiio,, j MJq,li IIOJ fam, t. Ill: u a,,,. 
qllltt "!JIIÏqm. L'uokjr1111('1Ùt, Paris, Bloud & Gay, 1921, p. 86). 

55. André Chastel, L'M jrtmf1Jis,AMim Ritfa,e 1620-1775, Paris, flamm2rion, 1995, p. 157. 
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Le tableau compte pourtant panni les plus belles œuvres de Le Brun, par la splen­
deur d'un chromatisme intense jouant sur le contraste de tons purs et de tons pré­
cielLx, et par Ja grande qualité de l'exécution, particulièrement remarqua~le dans les 
luxueux effets de matière. Mais l'emphase de la pose et de la phys1onorme surprend 
en regard de la plupan des versions du sujet peintes au XVII' siècle56

• On y a vu Ja 
première manifestation parfaitement aboutie de l'expression des passions que Le 
Brun allait systématiser dans son œuvre et dans ses textes théoriques~1- La rhétorique 
dévdoppée dans la figure ne fut vraisemblablement pas pour déplaire à Le Camus, 
qui aurait pratiqué l'art oratoire avec autant de bonheur que de zèle}$. Le Brun y a 
sans doute vu la tonalité adaptée à la transposition au format du retable d'un thème 
traditionnellement traité dans des tableaux de dévotion : la pose en pied remplace 1a 
figure en buste ou de trois quarts, le registre émotionnel n'est plus méditatif ou sen. 
timental, mais pathétique. 

Mais les traits les plus étranges de la représentation doivent sans doute être 
rapportés encore une fois à l'arrière-plan spirituel. L'attitude tourmentée ren­
forcée par le curieux détail du pied coincé contre le pied courbe du fauteuil, qui 
rappelle la roue d'une sainte Catherine, la physionomie douloureuse, aux yeux rou­
gis par les larmes, évoquent certaines attitudes de saints martyrisés. Or, c'est préci­
sément le thème de la souffrance qui domine la présentation que Bérulle fait de la 
vie de la Maddeine après sa conversion, mais il s'agit ici de la souffrance mystique, 
celle de l'amante séparée de l'Époux. Après la Crucifixion, la vie de Madeleine est 
« un martyre d'amour»;, long de trente années, que le chapitre X de l'Élévatio11 
décrit à partir de l'oxymore de la vie et de la mort, répété en de multiples 
variations. 

Maddeine ne veur vivre en rerre, car eUc n'y voit plus Jésus. Maddeine ne peut 
aller au ciel où il est, car le corps J'en empêche. Ainsi eUe est, elle vit, elle meun sus­
pendue entre le ciel cr la rerre, séparée de la terre par son amour, séparée du cid par 
son impuissance. Mais si son corps esr en la terre, son esprit, son amour et sa vie est 
au ciel, et n'est qu'au ciel ; et si la condition de la nature la tient liée au corps et à la 
terre, l'éminence de la grâce l'éléve P:tr·dessus la terre, par-dessus elle-même et par­
dessus les Cieux, et l'unit à Jésus f ... ] 0 vie ! ô mort ! ô amour! ô amour plus fort que 

56. Pour une comparaison avec les Madd,imJ de Reni, voir le commentaire du tableau dans le cata­
logue de l'exposition C11ido Rr11i und E11rupa. R,,hm ,md Nachn,hm, Francfort, Schimc Kunsthalle, 
lu décembre 1988 - 26 février 1989, n" 72, p. 761-763. 

57. Jennifer Montagu, Tht Exprmion of lbe P,mions. The on",gi11 and injluwe of Charles Le Bmn's, 
=fornct JNr l'rxpmsion #n&ok ri />tJrfÎt11/iùr, New Haven e1 Londres, Yale University Press, 1994, 
p. 3&-39. Voir aussi Thomas Kirchner, L',xpmrion tks pas1io111. A1mlmde ais Dontel/Jmgsprobkm in dtr 
fronz.isùrbtn /v,mt rmd Kn111ttbron, d,.s 17. 1111d 18. jtthrb1111derr,, Mainz, Verlag Philipp von Zabcm, 1991, 
p. 151-153. 

58. « Car il n'y a eu guere de personnes qui soient nez si cloquemes narurclJcment que luy, qui eut 
une plus grande facilité de bien parler, qui animat davantage ses actions», affirme son biogntphc (Paris, 
Bibliothèque de !'Arsenal, ms. 676, fol. 103 vcr~o). 

. 59. Pie":c de B_érulle. Œ11vm romp/iles, éd. s,ous la dixection de Michel Dupuy, t. JO : É/"1,t/ion 111r 
samit .Madtlrrr.t, Pans, 0rato11e de Jésus et Éditions du Cerf, 1996, p. 457. 
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. t que la mon ! Car cet amour fait vivre dans 12 mon et mourir dans la vie, et au la vie e , · 1 · · · 
lieu que oo . la motr sépare et n urut pas, et a vie urur et ne scparc pas, cet amour wût ct 

, "'e tout ensemble. sep-

Le e, nie du peintre fut d'avoir transposé en termes visuels la puissance émotionnelle 
g dfi J'ill . 'il · d' e méditation é ant ustratton, qu connut directement ou it travers les 

U!1 dj ' GI lications de son comman taire . 

exia signification spirituelle du décor de la chapelle fournit la clef du décor mis en 
ceuvre par Ù: ~amus ~s la nef. L'abb~ semble avoir infléc~ le p~~ icono--

a hique irunal, rdattv~ent conve~ao_nnel, selon _une ~nematton explicitement 
f, P, la spiritualité bérullienne. Le pnnc1pe dune decoratton en dCWI volets, con-

f ee atant la vie de la Vierge et celle du Christ, réunies visuellement sur le maitre.autel 
ron l'A . . 62 d I' ch d'allian ill ar la représentation de nn?nc1aooo e,t e_ ar_ e . ce, ustt~ le mystëre 

Pd l'I carnation, associant étroitement la dcvooon a la Vierge et l'adoraaon de Jésus 
e n . .. ·1 Gl Bérull à la fois Dieu et Homme, « nouveau et mow me ange» , e 

adorait principalement la personne divine de Jésus-Christ [ ... ] en 1am qu'Hommc­
Dieu, en son état substantie~ qui comprend ses grande~ et ses abaissements, sa 
.filiation divine et humaine en la même personne, et les propriétés de l'une et l'autre 
nature, en la seule hyposuse du Verbe-Dieu, 

écrit Je P. Bourgoing"4. Le Verbe incarné est alors à la fois objet d'adoration et 

exemple d'adoration parfaite, comme l'affirme ce passage célèbre du DisroM11 de 
f État et des Grandeurs de jésUJ : 

De toute éternité il y avoit bien un Dieu infinimenc adorable ; mais il n'y avoit pis 

encore un Adomeur infiny; il y avoit bien un Dieu cligne d'étrc infiniment aimé & 
servy, m~s il n'y avoit aucun homme ny serviteur infiny propre à rendre un sen~ & 
un amour in fin y. Vous estes maintenant, ô Jésus, cet Adora=, cet homme. a: servi­
teur, infiny en puissance, en qualité, en dignité, pour satisfaire pleinement icc devoir, 
& pour rendre ce divin hommage ( .. ,] Ô grandeur du ~1)-stêrc de l'Incamati.on, 
d'establir un estat & une dignité infuûe dedans l'Estre créé l O divin usage de a: ani.o 
Mystère & de cet humble estat de sen,jrude, puisque, par son moyen nous a,•oru 
désormais un Dieu servy & adoré sans aucune sorte de défecruosité c:n cette adora­
tion, & un Dieu adorant, sans intél'Cst de sa Dh'lllÎu! ~ 

60. Ibid., p. 464. 6L Je ne partage donc pas l'avis de Françoise Bardoo, qui a >'U d,.ns I< t>hleau une inltison de la 
d~c~e religieuse de Bérulle, sms d'ailleurs juscifi<:r cc jugcmcot (., Le diètne do la ~uddcine 
perutente au xVJr siècle en France», Jo11mal of tbt w .. tbsng and C,/dlaJIIJ /wJtrhttu, vol. XXXI, 1968, 

p. 279-280). 
62. Le même sujet ornait 12 porte de l'églis.c, dominée i l'cnéri<ur p>I un< A,,,,nàllli.,, en~ 

aruibuêe à Champaigne par les guides de Paris. 
63. Bérulle cité par Henri Bremond, qp. tiJ., p. 54. 
64. Cité par H. Bremond, op. rit,, p. St. 
65. Bérulle, ŒN1,rt1 œmplèits, t. 7, éd. 1996, p. 122-123. 
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Ce double aspect peut expliquer Je choix des sujets. Objet d 'adoration, le n,.., 

l'est par la Madeleine dans ù Rtpa.1 d;tz. Simon, par la foule dans L'Enlrie à .F ~UIJSt 

ou par les Saintes Femmes dans La Ren,ontrr ave, lu troiJ Mari/". Adorateur du ';:ak"! 
l'est en même temps dans L'Entrk à jimsakm, où il vient « au nom du Sci erc, Ü 
L'imbrication des deux aspects est frappante dans Jis11s et la Samaritaine. La gneur "· 
et la compasition y expriment avec clarté les grandes étapes du long récitftuellc 
lique Qean, 4, 1-42). La main droite de Jésus désignant l'eau traduit Je ;~­
moment: P tlllcr 

Une femme de Sarruirie vient pour puiser de l'eau, Jésus lui dit: Donne-moi à 
boire. Sa main gauche, par laqu_eU; il se dé~igne_ l~-m€mc, co~rcspond au moment 
suivant, qui marque le passage a I idée de vtc spmruelle : « Qwconque boit de cette 
~u ~ura _soif à nouveau; m_ais_ qui ~ ira de l'eau que. je lui donnerai n'aura plus 
Jamais soif 1 ... ] La femme lw dit : Seigneur, donne-moi cette eau, afin que je n'aie 
plus_ jamais so~ I•+ et, pl':15 loin, Je s~s que le Mc~ic doi~ v~nir, celui qu'on appcOc 
Christ Quand 11 viendra, il nous cxpLiquera tout. Jcsus lw dit : Je le suis, moi qui te 
parle». 

Au second plan à gauche, le groupe des trois apôtres renvoie à la suite du réci~ 
tandis que dans le fond du pays2ge à droite, les deux silhouettes masculines annon­
cent la fin de l'épisode, la reconnaissance par les Samaritains de Jésus comme 
Messie: « Quand donc ils furent arrivés près de lui, les Samaritains le prièrent de 
demeurer chez eu.,: ( ... ) » et ils disaient à la femme : « Ce n'est plus sur tes dires que 
nous croyons; nous l'avons nous-mêmes entendu et nous savons que c'est vraiment 

1 lui le sauveUT du monde>,. L'iconographie insiste sur les passages montrant le Christ 
comme objet d'adoration, mais l'évangile lie explicitement la natuJ"e du Messie au 
cuhe rendu au Père : «L'heure vient - et c'est maintenant - où les véritables adora• 
teurs adoreront Je Père dans l'esprit er la vérité, car tels sont les adorateurs que 
cherche le Père », dit Jésus à la Samaritaine. 

SteUa avait été chargé d'illustrer La M11/lipli&1Jlion dei pains, qui dans le même 
évangile donne lieu à une présentation comparable de la dimension messianique 
du Christ. C'est le discours de Jêsus dans la synagogue de Capharnaüm Je lende­
main du ~acle qui_ fournit une clef d'interprétation au choix de ces deux épisodes, 
en associant adoraaon du Père et adoration du Fils. A la foule qui l'avait suivi, 
Jésus dit: 

Vous me cherchez, non pas parce que vous avez vu des signes, mais parce que 
vous a,·cz mangé du pain et avez été rassasiés. Travaillez, non pour la nourriture qui 
se perd, mais pour la nourriture qui demeure en vie étemeUe. 

66. Alors que Bérulle insiswt sur le privilcge accordé à Marie-Madeleine lors de la scène du N,li"" 
t,,r.gur, fut retenu ici le thcme as1tz rucmcnt rcpr«cnté de la Rmro11/rr d>'« lu Sai11,u Ft111mt.1, qui suscit2 
lïmérét de Bernin en 1665 (Ch2mdou, ,p. ril, p. 54), sans douce afin de renvoyer à travers les Saintes 
Femmes aux religieuses cllcs-mémcs. 

. ...... 
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Comme dans l'épisode de la Samaritaine un diaJ 
. Lo' 1 ' ogue se noue le Ch . . 

dépasser l'ancienne 1 pour a nouveUe • • nst tnvirant à 

Non, cc n'est pas Moïse qui vous a donné le pain qui vient du ·cl. . , 
· d 1 · · · . c, • maa c es1 mon Père qw vous le onne_, e pam qw ~ent du ciel, le vrai [ ... ] Ils lui dirent alors . Sei-

gneur, don_ne;oous_ touJ_o~ de ce _pa.1n~là. Jés~ leur dit : Je suis Je pain de "ic:.· Qui 
vient à moi n aura Jamais f-aim ; qw croit en mo, n'aura jamais soi(. 0can, 6, 

26
_
36

) 

L'inspiration bérullienne est 03rante dans Le Christ°" dùrrt itn:i par kJ (lflgtJ, où le 
Christ apparaîr autanr c~mme I adora~eur de ~on_ Père que comme l'objet de 
I' doration des anges, tandis que la temanon est d1scretcmcnt rappelée par le Démo 
a 1 • ·'- ' d b n 'enfuyant dans l'ombre sur e coté urOlt u ta lcau. L'adoration rendue au Christ 

s'exprime à travers les attitudes aussi variées que ferventes des grands anges•·, mais 
:ussi par le motif du drapé rouge accroché à l'arbre, dessinant une sonc de dais dom 
l'effet s'accordait avec le drapé vert du Rtpa.1 chez.Simon . . Mais Le Brun a également 
donné au Christ une attitude de ferveur intense, à laqueUe t\ivelon fut sensible: 

U a représenté le Sauveur du monde assis les bras demi l1endus, les mains ouver­
tes en actions de gràccs envers son Père, après cette victoire remportée sur cc 1cn12-
ieur; l'élévation de son esprit regardant au ciel et remerciant le Père Éternel exprime 
d'une manière du cour admirable cette incompréhensible union et communication 
secrerc de 1.a narurc humaine avec la di\'inc, cc que les anp qw sont auprès ~ lui 
semblent renonnoitre et admirer."" 

Dans le passage de saint Matthieu (4, 1-11) qui est la source directe du tableau, les 
répanses opposées par Jésus aux trois tentations sont effectivement centrées sur 
l'adoration que l'homme doit rendre à son Créareur: 

Cc n'est pas de pain seul que viVYa l'homme, mais de toute parole qui son de la 
bouche de Dieu, 
Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu, 
C'est le Seigneur ton Dieu que ru adoreras, cc à Lui seul tu rendras un cuire. 

Rappelant que l'adoration passe par le sacrifice de la Croi.,:, les symboles eucharuti­
yues Ots raisins apportés par les anges et Je chardonneret), répondent à 12 chéma­
tiquc de la M11ltipliralio11 du pain! et à celle de la voute. 

Ces résonances bérulliennes s'éclairent d 'un jour nouveau s-i on les met en rap­
port avec certains événements de l'histoire heurtée du Carmel de France. Les dcu.,: 

6?· Cc suret étaie cher au ca:ur de 12 Mere i\brie-.Madclcinc de Jésus, comme il 1'1n1tê1d c<lw de 
la ~f_crc ~dcine de Sainr-Joscph. La Mère t.hnc-~udel<inc aurait dlt·!Offl>C founu des tnèJe1tiom 
prcc,5cs a Le Brun pour un autre 12blcau plcio d'anges en• aécutioo d'Wlc impr<SSJOO qu'elle •UDÏt 
reçue_ en contemplant l'essence divine • (Vrt d, 1,, t,t;,, Mtlfi,-,\(ad,ld,,, d, Fm, publicc P11 VKtor 
C.ousin, Madam, de Lt,,,g,mi/1,. N,1trt/kJ ;t,,,lu ,,,, lt.t /mr•a ,U,,Jlm fi la 1«1;,; dt, .\111 siitft. u I""'"" d, 

,,,,,., dr UJnfllnrilft, Paris, 1853, cité par Jacques V:anuxcm. • Smucon de Le Brun• •. -tr. J, Fr,JJ11r, 
1 ?64, p. 305). 

68. C. Nivelon, qp, ril., fol 64 ,•crso. 
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premières décennies suivant sa fondation en 1604 furent ~ar1uées par d'intetrnj. 
nables controverses opposant Bérulle aux Carmes, tant nuoges que réformés 
sujet du gouvernement des couvents des Cannélites. Cette << quereUe du gouve~ au 
ment » ne s'acheva qu'en 1623, quand la nouvelle édition des Co11Jtit11tion1 du Rtligi,: 
m dt !Ordre de Notre Dame d11 Mont Carmel [. .. ] po"' le monaJtin tk 1011 ordn m Fra11tt 
confirma dé6nitivement l'indépendance juridique des Canncls par rapport aux Car. 
mes, et la fonction de visiteur perpéruel con6ée au général de l'Oratoire

69
• La spiri. 

rualité bérullienne dont est imprégné le décor mis en œuvre par Le Camus semble 
ainsi proposer une célébration implicite de la victoire de Bérulle dans la « querelle du 

gouvernement ». 
Il reste enfin à envisager l'évenrualité d'une utilisation des écrits de Bérulle 

comme sources directes des peinrures. Une réponse négative s'impose rapidement 
Comme l'a récemment démona-é Anne Ferrari, 

l'une des caractéàstiqucs les plus frappantes de l'a:u\'rC de Bérulle, qui l'oppose au 
goût marqué de son époque pour les peintures, mbleaux et descriptions en tous gen­
res et en toutes circonm.nces, est ccnainemcnt le peu de place accordé aux plaisirs de 
l'imagination et au gour des rcprésenmtions visuelles : loin de céder, comme tant de 
ses contemporains. â l'attrait du monde concret, Bérulle ne cesse de rechercher au­
delà des réalitts matéricUcs les rcalités spirituelles que ce monde concret tout :l la fois 
nous indique cr nous ache, et cr constant effon de conversion du temporel en spiri­
rud se marque fonemcnt dans la texture même de ses écrits, dont on a souvent souli­
got le caractère abstrait."' 

Cc refus de la description du monde se fonde sur l'idée que Jésus est le seul objet 
digne d'attention, et cette « rhétorique de l'abnégation » justifiée par le théocen­
trismc de Bénille semble alors le signe d'une certaine méfiance par rapport aux 
représentations visuelles des vérités de la foi, comme le suggère ce passage des Grar,­
drurr, <JUÎ joue sur Je sens matériel et spirituel de la notion de «peinture» : 

Nous n'avons point :l peindre, mais à effacer Je monde en nous, monde qui est Je 
seul objet et de la ,11e des hommes et de l'an des peintres : nous n'a\'ons point :l por­
ter en nous l'image du vieil homme, mais ceUc du nouvel homme : et pour parlet plus 
claimncnt, nous a,·ons à y peindre un seul objet, et le plus excdlent objet qui soir ; et 
celui sur lequel la peinture a le moins d'acreinre.71 

La correspondance de BéruUe révèle cetTes un prélat conscient de l'utilité des 
peintures pour la dévotion privée, Je cuire public et l'embellissement des églises72• 

69. Srrphanr-i\brie Morg2in, Pi,rn dr 8/n,/I, ,1 kJ C11rmilitt1 dt Fr111111. La q11,rr/l, d11 go11Vlf1lt11tttff 
1SSJ.f6Z9, Paris. Ê<lnions du Cerf, 1995. 

70 . . \nnc Fcrnn, Fig11rr1 de t,, tm/tmplali,-, la « mitoriq11, di,,,;,.,. d, Pitm d, Bir,,lk, Paris, ÉdilÎ0115 
du Cerf, 1997, p. 97-98. 

:1. P dr ~rull,, C,.,,,tlt11rr ( •. f, Oun,11,., 8, p•.mgc cite' por A. Ferrari, ibid., p. 129. 
, 2 P. de lk"'II~, Gm,pundanft, éditée par Jean Dagens, Paris et Louvain, Bibliothèque de la .Revue 

d his1oin- ccclc'l,1suqur, l 93ï . vol 1, p. 150, 'JIJ7. 222, et •·ol 2, p. 15. 
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Pourtant l'église parisienne de l'Oratoire n'o~frait guère au xvu• siècle de tableaux à 
temple.r, sauf dans quelques chapelles lateralcs concédées à des pa ·cu1· ., 

con I' 'gli d C ,1. m 1crs Le ,..,,cte est frappant avec e. se .es annc Jtes. Il doit sans nul doute . · 
conu- . d I h . b . · ctre rappro-
ché des modulallons e a r étonque trullienne en fonction du destinal2i.re : 

Autant Bérulle exige aussitôt des Ol'lltoriens <ju'ils se tournent vers l "--" .._ . • . • ~ . es ,.,...,,.., sp1-riruelles sans s arreter aux evcncmencs exténeurs ( ... ) autant il accepte 
. • , comme une nécessité, le détour par le monde scostble quand il s'adresse aux -•~e·1·

1 • _,,, 1 CS, propo-
sant plutôt de comcmpl~f les mysrercs de Jésus er les grandeurs de Dieu dans le 
miroir des choses créées. 

Ainsi s'esquisserait une utilisation différenciée des ctuvrcs d'art par les Oratoriens 
cr par les Cannélites, répondant sinon à une spiritualité différente, du moins à une 
relation différente de la foi à l'intellect et la sensibilité. 

Les peintures de la chapelle de Versailles conduisirent nagutrc Antoine Schrup-
per à remarquer qu'un programme iconographique n'était 

point loi sortie tOute année du cerveau d'un religieuJt ou d'un lettré matS créoaon 
probablement collective, qui pan cencs d'une idée d'ensemble mais aboutit après 
force hésitations et changements / ... ) à une œuvrc qua peur étre sensiblement diffé. 
rente de l'idée primitive.7' 

Parfaitement vérifiable dans la plupuc des édifices de culte du xvn• siècle français, 
cette constatation l'est encore ici : en dépit de son excepàonneUc cohérence for­
melle et spirirueUe, à laquelle contribuèrent à des titres divers les religieuses, Jeurs 
bienfaite.urs privés, et les artistes, le décor peint de l'église des Carmélites o'illllSIJ'C 
pas la rationalité idéale qu'Émile Mâle projetait avec nostalgie sur le passé prérévolu­
tionnaire. Mais il appone la preuve que l':IJlalyse ne saurait séparer les œuvres de leur 
contexte matériel et spirituel. Comme l'a indiqué Marc Fumaroli 

une des voies qui s'ouvrent aujourd'hui à l'histoire de l'an est de prendre le rdais, 
dans l'ordre des images, de cc qu'a si magnifiquement inauguré Henri Bremond dms 
l'ordre des textes littéraires: rCC'ouver le scnàmenr religieux qui soutenait l'anisa: a 
que son public reconnaissait; ( ... ] situer un urùvers plastique à sa ~nie place dans le 
paysage spiritud varié et même contt2.1té qui est celui de la RéfolI!le catholique.·• 

Le défi que doit relever l'historien de l'art esr de garder l'équilibre entre la prudence 
positiviste et les risques fructueux de l'interprétation. 

Anne LE PAS DE 5 ÈCl·ŒV,\t, 

Université de Paàs X • :-.:amcrrc. 

73. G1011s seulcmc.n, la ch2pclle Orewr d·oroar. décor« ,·ers 1638 P2' S. \'ou<t, ab ch>pdlc ck 
Jacques Tubeuf, peinte vers 1643 par Philippe de Chompoigne. 

7 4. Anne Ferrari, #fJ. tit, p. 80. 
75. Antoine Schnappcr,Jtan /Olllrtul, Paris, Uoccc, ~t. l 9i4, p. 122. . 
76. Marc Fumaroli, L'Erole d,, nÏnrtr. umuù11t111d,s ;,,,.g,, u .\1 7/ tiidt. P:ins, fbmnurion. 1994, 

p. 207. 



l'ig. 1 - Philippe de Champaign.c, /. '.- lssomphM. 
Puis, must., du Louvre (did;; R.MN) 

Fig . .) - JacquC":t S'1n&:ri11, AIM111,mu dM ronû11.1/ dl n;,,,11,, 
P:iri:s, muste du l..nuvre (dùhè RAfrV) 

Fi!(. 2 - Charles Le Brun. ,\~,,,.,,-li IMr,., !M,,r, 
- Paris, lnusk du i..mn- (dâ, /MIN) -

Fig. 4 - Laurcnr de U Hrre. 
LA Christ rrsnmitl 4/'pt,nsis1m1111111X lroù Marit, 

Paris, mu~~c du l.ou\•rc (dühl R,.',11\? 
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Le Cabinet de Loménie de Brienne : 
une poétique de la curiosité 

Parmi les _facéties dont le comte de ~rienne se montra capable, et coupable, ses 
facéties poéoques ne furent pas des momdres. Un curieux texte - à tous les sens du 
terme-, caractéristique d'une production aussi inégale qu'originale, mérite peut~ 
d'échapper à l'oubli: le Dt Pina.otheca JUa, œuvre inclassable et déclassée, ignorée 
pour elle-même et souvent fragmentée par les historiens d'art eo autant de notices 
d'un «catalogue» auquel elle se voit réduite bien malgré elle. Avant que 
l'identification des tableaux de Loménie de Brienne ne devint un jeu pour les spécia­
listes', le collectionneur avait déjà proposé un jeu aux honnêtes gens: jeu avec un 
genre littéraire, jeu avec les codes rhétoriques, les références antiques, avec toute 
une culture textuelle et visuelle ; jeu enfin avec ses interlocuteurs, le dédicataire 
Constantin Huygens, et de fururs lecteurs que l'ambitieux Brienne espérait sûrement 
nombreux. 

Pour décrire sa collection, l'auteur recourt au genre de la gakrit de tableaux, inau­
guré par les Images de Philostrate et brillamment illustré au XVIf siècle par Marino et 

Scudéry : une suite de descriptions d'œuvres d'art, articulées en un ensemble évo­
quant une galerie ou un cabinet. L'enjeu, de nature illusionniste, cons~te _à fair~ 
prendre la galerie décrite, en grande partie imaginaire, pour une gal~e réell~, a 
grand renfort de figures de langage : la rhétorique est investie du po:n'ol! de _suscner 
Lies images mentales qui, par la vertu de l'enaTF,eia, accèdent_ à une ~ence pi~ale. 
Mais chez Loménie, le traditionnel chassé-croisé entre réalité et ficaon se complique 

1 · ~ppclons les étapes de ccne ccdécouvacc : le pionllicr cc fut L. Hounicq (« Un a.auteur 
de cunos,tés sous Louis XIV. Louis-Henri de Loménie de Brienne, d'après un mmusait inédit>, 
GaZftlt des beaux arts, 1905, p. 57-71, 237-251, 326-340), suivi pat A. Brtjon de Lavcrgnée (L'itwof/4in 
~ Bnm dt 1683, Paris, RMN, 1987), M.-A. Dupuy (État dts mhtrchu S1lf Ùllli,,i, de B,ü,,,u., mémoire ck 
Dr:.A inédit, Paris, Sorbonne 1986) et surtout A Scluuppcr (Cll1ÎtllX J,, gr/1114 siM,, Paris, fummarion. 
1994). ' . 

\171' n,.,f,. n · 2ns. ~2" .tnnêc, rf 3--2(),'1 
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d'une dimension supplémentaire, puisque l'auteur se p_ropose, dans un défi lancé à la 
peinture de recréer les merveilles de sa propre collection pour en dédier le souve . 
à son ~iteur, Constantin Huygens2

• Le De Pinacolheœ se veut à la fois un poèmenu: 
un inventaire. Pareil usage du genre n'est pas wùque: Girolamo Teri avait r~ 
en 1642, également en latin, le «catalogue» de la galerie Barberini

3
, mêlant souct 

d'élégance formelle et préoccupations muséologiques avant la lettre. 
Dès lors, toute la stratégie du De Pin=thua va dépendre de son double statut . 

ancrage dans la réalité des « plates peintures » et évasion ve.rs l'imaginaire, le mond · 
des images. La pièce maîttesse du dispositif est la présence du dédicataire, qui inter~ 
vient à la fois comme interlocuteur privé et comme ambassadeur du lecteur. 

PRŒOCOLE DE VISITE., PROTOCOLE DE LECTURE 

En effet, la dédicace au diplomate hollandais joue dans le De Pinarolhe,a un rôle 
structurel, en substituant d'emblée au paradigme du catalogue celui d'une visite 
guidée, sur le mode de la promenade-conversation. Le nom de Huygens est cité 
dans le premier et le derruer vers, tandis qu'à la dédicace du titre répondent, telle une 
postface, les épigrammes signées de sa main. Ce nom donne ainsi au texte un double 
encadrement; en même temps, il l'apparente à la lettre ou à l'épigramme adressée et 
l'inscrit d'enttée de jeu dans un contexte littéraire mondain, avec toute l'ambiguïté 
d'wic dimension à la fois privée et publique, intime et ostentatoire. C.ar il s'agit de 
montrer la collection, non de la répertorier : aussi évitera+on une fastidieuse 
exhaustivité ou un classement trop rébarbatif. Parmi les nombreuses pièces de sa 
collection•, Brienne ne cite que 31 tableaux, en une anthologie répondant à plusieurs 
,critères : choisir les plus illusttes peinttes, mais aussi plaire à Huygens et lui rendre 

tommage. En témoigne la position stratégique d'un Van Dyck ou d'un Segher:s, 
tous deux protégés et amis du diplomate hollandais, ou encore de Dürer, dont il 
possédait des gravures et sur lequel il écrivait des épigrammes5

• La galerie sera donc 
adaptée au goût de son destinataire, et 1a visite guidée saura s'arrêter aux moments 
propices, faire une allusion ou un commentaire à propos, passer rapidement devant 
certains tableaux. Le phénomène est patent dans le commentaire de la Grafllk Sainte 

2. Constantin Huygens (1605-1687), secrétaire d'État de Ftédéric-Herui d'Oungc, eut affaire i. 
Brienne pour des motifs diplomatiques, avant de lier avec lui une amitié fondée sur leurs nombreuse, 
o.ffin.ités: amour de l'art et de la !ittmturc, nottmmeot néo-laànc. Le diplomate avait visité b collcc• 
lion <k Loménie en 1661, lors d'un voyage of6cicl i Paris. 

3. A.tdt, .&trl1mw11 ad QNinitakm dump,~, Rome, V. Mascardi, 1642. Dans cene • description», le 
musée semble l'emporter sur la rhétorique, à l'inverse du texte de Brienne. Les remarques sur la 
manière des peintres sont plus nombreuses, tes descriptions plus minutieuses, mais aussi linéraircmeot 
pllll plates et moins calcnrueuses. Les tt2nSitions sont b~es et ne proposent pas 2u lcctcar le même 
effet de surprise pcnn20cn1. La comparaison montre que dans Je De Pi11«of~<a, priorité est donn~ à la 
littérature. 

4. Brienne mentionne 66 tablc,,ux dans ses différenlS écrits, rmis il en possédait à l'évidence beau• 
coup d'autres, moins dignes d'être cités. 

S. Publiées dans ses Momwa duultaria, Pou,ra/11m /ibri XN, La Haye, A. Vlacq, 16SS. 
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c ... ;Ut où l'autew- prône une utilisation de l'im ...... 
111"' , l' . --"""b~ comme suppon d d' . 

n S
ans réfuter par avance accusauon d'idolitn'e q . e cvo11on 

no uc p0UO'alt lui adr ' 
gens• Or, Je pass~ ne prend tout son sens que si l'on se réfère aux esscr Huy-

us entre Je catholique et le protest2nt sur des questions d d ~ adve-
n écédents~. Le nom de Constantin Huygens est encore . e __ ogmc dans les mois 
pr . d . cite a propos du . 
d
'Érasme1, occasion e convoquer la culture humaniste co portrait 

Mai 
. mmune aux deux · · 

vains _ et aux lecteurs. s sans doute bien des allusions à tell . ecn-
tel centre d 'intérêt commun, ne seront-elles jamais éclaircies. e convcrsatJon ou à 

Si le texte n 'adopte pas la démarche scientifique et systémao· d 
. d il dér . que u catalogue 

_ la présentaoon es to es ne se . oule jamais selon le mêm tocole .. 'érald' . . epro et 
échappe à rout pnnetpe gen orgarusauon, notamment par • 1 

il 
, . ch ccoc ou par 

P
eintte -, s y apparente en un point : aque œuvre est désionée par . 

I
' · Ain · b' , -c,- son SU)Ct et le nom de artlSte, si, ten que n ayant pas la forme du cawoguc il 
f: 

. • é . . 
1 

il , en asswne 
la fonction : aire conrwtre avec pr cts1on es curons de la collection. La mention 
explicite des œuvr~s se trouve également chez Teri et chez Scudéry, où cllc figure 
dans Je titre de~ épi~~-~ genre pr~~pposc en penmnence Wl espace culru­
rel, p ictural e_t litté~~e, preextstant, défiru d autant plus étroitement que Je destina­
taire est particularise. 

Enfin, la presence d 'un interlocuteur permet à Brienne de récupérer une ptrtie 
des procédés traditionnels qui, dans la galerie, participent d'une mise en scène dont le 
visiteur-lectew- est le héros, à commencer par l'invitation à r~der: «Vois•• 
C( Voyez» également posée sous forme de question oratoire: 41 Voyez-vous_?• 
C'est ainsi que l'auteur introduit le premier tableau (Cm,is RaphailiJ Vaxï-. . ., L 36) 
et, indirectement, l'ensemble de la collection. Cettes, iout lecteur est appelé à s'iden­
tifier, à travers Constantin Huygens, à cette personne du destinataire qui s'efface 
progressivement, comme s'il avait suffit de la convier: si le second tableau est à nou­
veau inttoduit par une adresse, se référant à la visite de Huygens mais suffisamment 
vague (Mirat1,s es Domeniehini Magdaknam ... ), le ttoisième intipit, QtmJ tk G,ndo,rit Pttn, 
est volontairement ambigu, et peut s'entendre aussi bien COIDDlC une apostrophe 
personnelle (Que dis-tu de?) qu'impersoonelle (Que dire de ?), cc qui ménage une 
transition vers la modalité impersonnelle qui domine le reste du texte. En effet, 
l'ambiguïté est ménagée à tout moment par l'usage du latin, qui emploie voloruicn la 
deuxième personne comme impersonnel, surtout à l'i.rtéel ; ainsi, on peut lire de 
de1L-.: manières des fonnules telles que m/m, (1. 58), ingmtts ~s ~ (1. ~­
Ces expressions mêmes finissent pa.c dispar2Ître, comme si les tableaux afllmt 
conquis au fil du texte une manière d'autonomie, se présentant spontanément au 

visiteur passif (0&'11rrit 1itiani /Jwa ... ). . . 
L' interpellation du spectateur à traveis l'apostrophe, la co~oon _ou 

l'antéoccupation panicipe d'une rhéto rique de l'.ma,geia, vis~t à a.ttlICl' 1:a~':1°; 
et à mettre en évidence. Les figures d'emphase oennent le meme role, qu il 5 

agis 

de l'exclamation et de l'interrogation oratoires (fréquentes surt0ut au début du 

G, 6-_ li s'agit de trois missives en prose et en -vers latins, datées de scptunbtt 1662etpubliœs dans le 
,.,,,,.,,,,, /ibtlJ,u de Brienne. 
7. Ibid., l. 68. 
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1 • ....,,,tiqueroent utilisée. Enfin, l'hypotypose petmet d 
) d l'hyperbo e systeu- . . , d . c 

texte ou e · ' t ur le tableau décnt : nen ne repon rrueux aUJt Cgj. 
mettre sous les ye'.1-x du spectafi:,re qui fait s'équivaloir un moyen plastique et,.,. 

d 1 ~a/trie que cette b- . ..., 
gences e a"'· La •e·re dont Brienne commence certaines description. 'd' d''cnture maru · ... 
~roce . e e ur l~s rendre plus saisissantes, relève de. cette esthétique. Le meilleur 
1fl medias m, po la I/2 . de Saint Jérôme du Guerchin, car le tableau lui-mêJne 
exemple enb est f:~e surprise et le traduit par des procédés appropriés : vio-
évoque un rusque e d f: • • 

· !air b drage rapproché etc. Un autre moyen e aire VlSualiser la lent c -o scur, ca ' . d 1 
la • byme du spectacle : Moïse foule aux pie s a couronne de scène est m1se en a . , 

Ph . us les yeux étonnés du monarque» 0, 56) ; le Christ s apprête à terri. 
araon « so . 1 fiU d J .. 1 

fier« les pâles Mânes de J'Érèbe » Q. 59), et ressuscite a . e e. air~ « sous es yeux 
étonnés de son père et de ceux qui l'ento~ent » Q. 65): Notre s1tuat1on, en tant que 
I se trouve ainsi implicitement rruse en paraUele avec celle des acteurs du ecœurs, d 'hi . . • 
tableau et nous sommes dès lors sur le plan e 1 storre, qw nous appar.ut comme 
Ja réalité. Parallèle accentué par des expressions telles que : Nihil inltmrti11111 "'"!P 
dttintl ocu~s q11am ... Q. 60), intervenant précisément entre le Christ portant sa croix et 

la Fille dt j aïrr. 
Mais si le jeu de miroirs entre le monde et le tableau est une pratique si chère à 

I' ekphrasis, c'est parce qu'il reproduit la figure spéculaire de 1 'ut pictura poesis même. Et 
nulle forme littéraire ne semble plus appropriée à son expression que la galerie dt 
tabltallX, qui se présente comme un défi à la réalité picturale. Ici, l'arrière-plan théo­
rique est plus qu'implicite : l'invocation liminaire aux Muses, fonctionnant comme 
un protocole de lecture, place d'emblée le texte sous le signe du paragone, qui est par 
la suite modulé à travers la métaphore filée plume/pinceau, employés systématique­
ment l'un pour l'autre. Le poète se propose de «peindre» sa galerie (1. 4), utilisant 
des« fards» et des« pigments» Q. 17) sur sa «toile» (1. 19). Cependant, ces allusions 
dépassent sans doute la simple métaphore : elles renvoient à une conception de la 
poésie comme maquillage, parure du langage. J acqueline Llchtenstein a montré la 
continuité de ce motif dans Je discours sur la rhétorique et ses ornements, remon­
tant à Platon et trouvant son plein développement au XVII' sièclea. Dans les vers sui. 
vants, l'image perd de sa cohérence par la superposition des allusions : la plume de 
!'écrivain, trempée dans l'eau du Permesse, dégoutte sur les« figures», qui peuvent 
d~igner_ aussi bie~ les personnages des tableaux que les figures de rhétorique, et 
Bnenne J~ue ~rtatnement de cette ambiguïté. De manière analogue, Je mot cowr (1. 6 
et 2~), qw d~1gne chez Cicéron et Quintilien le style de l'orateur, est employé suc­
cessivement a propos de Le Brun, puis de Brienne lui-même, soulignant ainsi le 
pa.rallèle de_s ar.ts si cher au peintre théoricien. Loménie se propose très explicite­
meo~ ?e « nvaliser avec ses couleurs» (1. 6), comme si le De Pinacotheca était un défi 
lance a Le Brun : vous êtes en train de me peindre un tableau9, mais je vais vous 

8. La <0ukurékquen1,. Rhftmq11, tl p,intur, à l'âge da.r,iqu,, Paris, Flammarion, 1989,pa,Jim. Brienne 
nous donne précis6ncnt une joLie variation sur le thème dans sa Ùltn à ù T,lli,r : la poésie est com· 
parée à une belle femme qui se parc pour retrouver son amant; et son commerce est présenté comme 
la sourc<0 de jouissances aussi infinies que licites. 

9. Le Brun, qui venait de dessiner le portn.it de BrieMe, était en uain de réaliser pour lui un•Samjia 
4/q;htiaujourd'hui au musée de Serpoukov. 
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U'er de quoi je suis capable. Le poète se donne ainsi les •b mon . . M . . · attn uts du peintr . 1 
C 

, ne qu'il invoque est une usa prctnx (1. 30), sone de dixiè M . . e · a 
arne 10 L' · la me use qw veille · 

1 Po
ésie muette . expression plus équivoque est sans do el] . rait sur a . . 

1 
ute c e de putonn,, 

{. Jvates0, 12).Paroppos1oonaupoeta, e11aJesestunpoètesacréet · .. d . 
· ·· · 1 ll · li · msp1re, evm ou · phète . la connotation so enne e, vorre re gieuse est certatn· e ul pro , . , . • ment vo ue Que 
faut-il enten~e ?_ Deux lllterp~etaoons sont ~ssibles, et coexistent: il peut ·s• . 

d S Poètes « 1nsp11és par les pemtres » ou « Lnsprrant les N'intres ». En f' I' agi.rd e . h d 1 , . , .d da r--· e ,et, un es 
O
·fs de momp e e a poes1e res1 e ns cette constatation. ell rno . . , . . · e se trouve en 

amont et en aval de la pe~~e ; Jèar ! mven~o, e~e 1~ four~t la fable; par l'tl«Ktio, elle 
t seule capable de la decnre. Ainsi se voit defirue une circularité où b peintur es . 

1 
, . Les . e est 

ncerclée, assiégée et vaJ.ncue par a poes1e. citations du De Pilla(Qthua ne visent 
e u'à rappeler ce primat d'un art sur l'autre : au tableau du Gobbe préexistaient 1 
q rs d'Ovide racontant la fable de Diane et Action. es 
ve Toute la poétique de l'épigramme-ekphraris consiste à produire un équivalent 
«sensible» de la sensation visuell_e; le recours_ à la prosodie en est le moyen par 
excellence, car les effets d'harmorue sont la partie de la poésie qui s'adresse aux sens 
et non à l'intellect. On comprend dès lors l'importance que Brienne attache aux 
« rythmes » et aux « rimes du poète». (1. 33), ,et pourquoi il regrette de ~ _pouvoir 
tout écrire en vers. La couleur poéoque qu il veut donner à ses descnpnons par 
l'insertion de citations relève de la même attitude. Tous les procédés déployés par 
I' ekphrasis pour « faire voir» visent à attirer le regard du spectateur et à théàtnliser 
l'ensemble de la description. Selon Marc Fumaroli, chaque tkphra!ÎJ de b galerie 

... répond à l'œuvre d'art, peinture, statue, médaille, par une autre œuvre d'an, où se 
résument à la fois les traits essentiels que l'œil en a retenus et b K merllÇjg/ia ~ que cette 
perception a déclenchée chez le spectateur11

• 

Le De Pinacotheca ne procède pas autrement: il ne propose pas une description 
exhaustive, mais réinvente les conditions de la vision et recrée fictivement un spec­
tacle. L'œil du visiteur n'a pu retenir du tableau qu'une impression générale - le 
sujet - et quelques traits frappants, tels les yeux de Saint-Pierre sur la croix ou 
l'artitude de vénération de sainte Élisabeth devant l'Enfant. L'insistance sur le regard 
du spectateur prend alors tout son sens, de même que tous les procédés visant à ins­
taurer une communication entre Je guide et le visireur. La galme nous sirue dans one 
problématique de la réception, considérant dans J'œuvre d'art les affeas qu'elle 
engendre chez le spectateur. Il faut rattacher à cette dimension« sensiàve,. tout le 
discours sur la tromperie des sens et les synesthésies, tel qu'on le trouve à l'a:uvre à 
propos du P'!Jsage du Dominiquin et des Fleurs de Seghers Q. 75 et 106). 

1 O. Il semblerait que le premier inventeur d'une Musc de 12 peinture soit con p2S Brienne dans k 
De Pin~oth«a, mais Stella, dans son o.bleau MÎ!lm'e d,,z. les M,,s,s., peint v0!'5 1650 (l.otMC. JNV. 7969). 
Le rapprochement est d'autant plus fnpp:int que Brienne, 2lJii de Stella, possédai! de sa awn un 
t:able-.iu très proche pa,: le sujet et le style (ù j11gt111t11I d, PJtiJ, aujourd'hui i Hutford). 

l 1. ~ La Gakria de Marino et la galerie Fa.rnèsc : épigtamlllCS et œuvres d'ut profanes v0!'5 1600 •• 
Lu Carr~he tf !,, diror1 profanu Actes du colloque de !'École fnnÇ2ise de Rome, oetobrc 1986, Rome, 

1988. ' 
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Enfin, la devise boratienne permet d 'opposer à l'espace de la galeri 
l'espace de la galerie littéraire. Les vers de Huygens, en comparant systé e ~éeUc 
ment le cabinet de Brienne à sa description, contribuent à en élaborer la fi m_at:1que. 
titre même de son épigramme est significatif: Cllon. le 

/11 ilhntriJsi111i ro111ilis Brie1111a mirabile111 pinacolheram, ekga11ti11; 111111c ipsi11s cala 
olim 11obilissi111is pi,ton1111 penicillis il/11;/rata111. mo, q11t111t 

L'auteur joue sur le sens du mot i/1111/ralam: la galerie d'images est à la , foi 
«illustrée>> par le texte (a contrario de l'ordre ~abituel) et rendue Ulu~tre ~ce à lui~ 
Les trois textes de Huygens reprennent les eléments topiques de I ut ptçfura poetiJ 
telle la comparaison entre les matériaux picturatLx et ceux de l'écriture, faisant éch~ 
aux premiers vers du texte. Cependant, une correspondance s'établit aussi entre les 
vers initiaux et les vers finaux de Loménie: dans la dernière partie en effet, l'ouvrage 
de Le Bron n'est plus un modèle à dépasser pour !'écrivain, mais un défi proposé au 
« pinceau de Huygens» ou de« Phébus l> Q. 7). Le discours s'est légèrement déplacé 
non seulement de Brienne à Huygens, mais de la rivalité à une émulation et à un~ 
illustration réciproques, chacun des artistes faisant rejaillir un peu de sa gloire sur 
l'autre. Les trois derniers vers concluent le De p;nacotheca dans un climat 
d'apothéose, plaçant les delLx idoles au mème firmament glorieux. 

Dans la galerie de tableaux, le paragone intervient donc à deux échelles, comme 
cadre structurel (galerie littéraire/ galerie peinte) et comme protocole descriptif 
(tableau p~im / tableau décrit). A la fois théorie et pratique de l'ekphrasù, il lui 
revient d'orchestrer leur succession. 

L'ORDRE DE LA PEJNruRE ET L'ORDRE DE J.,\ RHhTORJQL:E 

L'ordonnance est l'une des catégories-clefs de la critique artistique du XVII' siècle: 
elle s'applique à la composition interne du tableau, à l'agencement des éléments 
entre eux. Mais on peut l'étendre à toute l'esthétique classique, en tant qu'elle 
renvoie à un ordre à la fois rationnel, raisonnable et aimable, essence de toute per­
fection. Ce goût pour l'ordre se reflèt,c dans la rédaction du De Pinacotheca, comme si, 
plus encore que le choix des peintures, leur organisation devait révéler toute l' « hon­
nêteté» de leur propriétaire. Traditionnellement, les galeriu, privilégiant les descrip­
tions singulières, ne laissent déceler que des phénomènes ponctuels - regroupement 
de quelques tableaux de sujets voisins, place de choix accordée aux pièces maîttes­
scs. Le texte de Brienne, trahissant sa double ambition, fait plus nettement appa­
raître une pluralité d'ordres possibles et combine plusieurs principes de classement 
concurrents, r~levant pour certains de critères<< scientifiques», dictés pour d'autres 
par des nécessités purement littéraires 12• Dans cette mesure, il ne recrée pas plus que 
ses prédécesseurs un espace de musée, au sens où il assignerait aux tableaux un 

12. Voir le tableau p. 432-433. 
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rn lacement précis, que le lecteur pourrait visualiser. La réalité s . 
e, P

1 
pas présente comme un cadre global présidant à I' . ~auale du cabinet 

n e~ plutôt comme une donnée implicite à laquelle il csto:~niés:,uon des tableaux, 
rna1s • 1,. d ,an r ,crence de .. 
Il l

·ve De surcroit, importance acco-r éc à ta successio d marucrc 
a us · 1 b . . , n es œuvres d' 

sitions est accentuée par a nevete du texte: chaque ,1,,,.,L • , art et aux rran . , . . . . e"1',iras,s n , 
. cao·on-éclair, c est leur aruculation qw fan sens la transi·ti· étant qu une 
evo . . , ' on représenr 1 

e d'un tableau a l'autre et concrétisant l'allure même de la vi . E ant e pas-
sag . I' ffi d fi site. n concentrant . 
I' , rre·me grâce a e cace es 1gures de style la pre·scnta • . a ex , . . . ' · uon singulière d 

vres l'auteur ms1ste sur la magie de leur coexistence et sur I d . es œu , c ynam1sme de la 
visite. 

Pour une part non négligeable, l'ordre du texte ressortit au discours . . . 
. al I' dr d' art1suque, qu'il 

S
oit histonque, recoupant ors or e un catalogue, ou axiomatiqu fi, 1 'b. uJ • 1 li , . . . e, re etant c 

S,,stème de valeurs ve 1c e par a tterature ambiante. Ainsi Je classem t , 1 1 . • en par cco es 
fonctionne partiellement : pour Bologne (tableaux 2 à 5, puis 19 à 21 d D P: 
t/Je((I); Rome (22 et 23); Venis~ (9 ~ 13); la France (26 à 28); les Flandres ~ 9 : 3;~;~ 
dernier cas, le seul avec Veruse _a ne pas sou~fnr d'exception, est révélateur: les 
tableaux« flamands ►). dont le~ n:ia1sons bourgeo1s~s étaient remplies sont groupés à la 
fin, scion la hiérarchie academ1que, pour leur sujet bas et leur manière réaliste. En 
revanche, les tableaux bolonais sont divisés en quatre sous-groupes, dont deux cor­
responde~t à un seul auteur ; les fr~çais en deux - dont l'un réservé à Poussin- pour 
êrre classes selon leur genre ; de ~eme les _deux tableaux allemands sont séparés et 
placés respccavement avec les peintures religieuses et avec les portraits. 

S'ajoutant au c:lassement par école, ou fonctionnant seul, le classement par 
peintre est le plus souvent respecté: ainsi pour Poussin (6 et 7), Véronèse (9 à 11), 
Titien (12 et 13), Carrache (15 à 17), le Gobbe (24 et 25), le Lorrain (27 et 28). A 
deux exceptions près : les deux Dominiquin (2 et 19) sont reclassés selon leur sujet, 
respectivement religieux et paysagesque, ou du moins présenté comme tel car le 
«paysage» contient en réalité une fuite en Égypte que Brienne ne mentionne pas, à 
dessein. L'auteur intercale entre les deux. Guide (3 et 5) la SiparaJion tk wint Pa11! et de 
saint Piem de Lanfranco, pour mettre ce tableau à côté du Cn1afammt dt sain/ Piem, 
et rapprocher ainsi les deux scènes de la vie de l'apôtre. On objectera qu'il était pos· 
sible de mettre sainte Marguerite, puis les deux saint Pierre, mais un tel ordre allait 
contre la hiérarchie des saints et contre celle des œuvres, le Cr11ajie111ml étant l'une 
des plus célèbres du Gu.ide. On remarquera enfin qu'à l'intérieur de chaque école, 
Brienne cite les peintres par ordre hiérarchique : ains~ Raphaël (1) précède de beau­
coup J ulcs Romain, mentionné comme son disciple (22) et le maitre de Poly­
dore (23), la filiation explicite entre les trois peintres servant de fairMaloir aux deux 
membres de l'atelier. L'ordre adopté se veut également pédagogique.. . 

Le classement par genre, qui était celui de Marino, est observé syste~nquem~nt 
dans deux cas : le portrait (13 et t 4) et les scènes mythologiques (22 a 26r Il_ I est 
partiellement pour les scènes de genre, mais c'est alors en tant que sous:;atego~e de 
l'école flamande (29 et 30). Même si elle souffre mainte exception,~ hierarchie des 
sujets est le principe d'organisation le plus global, celui qui rend le m_ieux co?1pte du 

1 f~ d' b rd les scenes religieuses, 
« cata ogue » dans son ensemble : on trouve en e ,et a O . fin 1 
d • 1 • ytbologiques et en es ans lesquelles s'insèrent Jes portraits, pws es scenes m . '. . 

. • èd ne moovanon parocu· 
scenes de genre et les paysages. Toute excepnon poss eu 



,.,-

414 
Emma1111t/k 1-ib,;~ 

. . , l'ordre général s'opère en fonction d'un ordre Particulier, 
lière toute deroganon a . · ,. · , , 1 · 
. .' ,. d • d s deux portraits qut devraient n 111terverur qu apres es su1· .... :llflSl t intto ucoon e ' T' · 1 s, · ~ ... 
yth' 1 . . 'explique par Je regroupement des deux men - a aznte famille et le 

m oogiques, s • 1· é fin d li 
• 1 . rr, _ intre trop fameux pour etre re egu en e ste. 

Portrait aç JJO,Za • pe • dr J gal · · 
Le d bleaux liminaire et ultime, qw « enca ent ;> a ene se voient accor. 

s eux ta , . ,. . • fi ·11. , l · 
d · nance particulière: le prermer, la Jamie am1,,ç, est tres c ai.rement k 

er une unpo . . • , 13 · · 1 
fl de la collection par sa presngieuse paterrute , par son suJet qw .e pose en 

euron • • eli · Q 
· d celui du roi" et inspire les plus hauts senoments r gieux. uant au dernier, ia~iet: de Van Dyck, il est l'occasion pour Brienne de nous livrer expliçitement la 

clef de son classement: « A Virgini incapi, i,1 ChriJto de.rino (I. 93) ». 
Le déroulement du De Pinacotheca, ou du moins de sa partie centrale, est ainsi assi­

milé à la vie du Christ, de la naissance à la mort. On regrette de ne compter que 31 
ou 32 tableaux, car le chiffre 33 eût parfait le symbolisme. A moins qu'il ne faille y 
voir un clin d'œil à Philos-trate, dont les Images décrivent deux fois 32 tableaux ? 'Fout 
en constituant un artifice rhétorique, cet «encadrement» religieux, et même chris­
tique, révèle très certainement le désir de l'auteur de donner à son texte une 
ambiance de dévotion, et trahit une piété qui devait aller grandissant au fil de ses 
«vocations» successives : moins d'un an plus tard, il entrait chez les Oratoriens. 
N'est-ce pas à dire que, si la charpente d'ensemble adopte partiellement l'ordre du 
catalogue, l'articulation du texte obéit à des motivations plus subjectives ? Il semble 
même qu'un protocole purement rhétorique assure son bon fonctionnement, et ce., 
selon une esthétique de la surprise et de la variété suscitée par le principe même de 
l' ekpbrasis ... 

La van'ttas préside en effet à la présentation des tableaux et à leur enchaînement, 
qui ne sont jamais deux fois les mêmes. Brienne fait alterner deux schémas : soit il 
présente d'emblée le nom du peintre et le titre du tableau, puis passe à la descrip­

r tion; soii, pour ménager un effet de surprise, il commence la description in medias m 
et cite l'auteur in extremfr, utilisant son nom comme une chute, un effet de dévoile­
ment théâtral. La première présentation est attendue, la seconde inattendue; la pre­
mière est« pos.itive >; et descriptive, la seconde dramatisée; la première considère le 
tableau comme un objet mimétique, la seconde confond l'h.istoire dépeinte avec la 
réalité. L'une pourrait se rapprocher du catalogue, l'autre bascule du côté de Ja mon-
danité et du co11cetto. Or, si on y regarde de près, on s'aperçoit que les deux systèmes 
alternent selon une régularité parfaite : â quatre tableaux introduits par le nom de 
l'auteur succèdent trois tableau."< présentés in medias res, et ainsi de suite. La varietas est 
donc ~r~~sée et le hasard apparent réglé sur un principe fixe. 

~ 1 inteneur de ces deux grands types, la présentation est systématiquement diffé­
renciée_:~ no:°1 de l'auteur'. quand il est cité d'emblée, peut être un simple génitif 
(Raphailù Vr,gmem, 1. 36; G111~oms ~efro, 1. 39 ; Titiani Diva, 1. 65), ou alors le sujet d'une 
phrase vJ.lbertus Gmnanus 11ob11 exhrbet, 1. 57 ; Possi11111 ... pingebat, 1. 56 ; Claudius utharin-

13. De même, Teri choisit de commencer sa description de la galerie Barberini par le portrllit de la Fomarintt. 

14. Depuis Françoiz Î", les collections royales comprennent la Crand, Sainte Familk, aujourd'hui au Louvre. 
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obtNlit, J. 91) ; en revanche, quand il forme la chute de l' tle.ph . il 
gus ... formule plus alambiquée (a;idadon Lanfranri ptnidlJo l. 51 . ;aJIJ, c

5
r_ame~é par 

H,~benio J. 68 ; op;is Gibbon fbl1tlosissim11m, 1. 88; an ~ta V. a ;::;~ae d,lig"!trae viro 

Q
o ant { Stella, son nom est dissimulé derrière un jeu de mo~~ St

1
,e:!_m1

tt, 1. 95). 
U J • • d' · <C t11am Mslnim /q 

inser11if Q. 90) ~-La P aisantene est autant plus subtile que l'auteur file la méta t1 
' leste: te« ciel» dans lequel SteUa prend place est celui de la gloi· . P' . P ore 

ce . di V' 1 re, ans prend les 

ét
o iles à témom, tan s que enus est une p anète en même temps qu'un d. · d 1 ~· , · e cesse. 

Dans la p résentatlon « atten ue », . es ré,erences a la matérialit, d bl 
b 

,,_ (I 40) • • e u ta eau sont 
fréquentes: parva la eua. . . , spationor_tab;i/a Q. 51), ;,, 111raqt1e tabllla Q. SQ), dHa 
tabella 1eq1111nfllr (I. 63)'. viva p1<!11ra (I. 67)_, 111 tab11/a (I. 45). De même, les allusi;ns à la 
réalité spatiale du cabm~t: h111c (I. 52), i/1111, (1. 53), mptrius Q. 51). Paut-il en déduire 

q
ue Loménie nous décnt l'arrangement réel de son cabinet, selon un parco 'il 

· ' · :> Q t rt ' " · ur.;qu nous invtte a swvre . n peu ce es s amuser a unaginer la Siparatwn tk saint P. 1 1 
de saint Piem accrochée au-dessus du C1"11ci.ftemmt de saint Piem du Guide /~ '. 

q
uelque distance les deux Poussin formant pendant ; mais les adverbes hin; et~' a 

hevill li . '"'"' 
sont aussi de sim~les. c es so/ suques, et la dimension imaginaire est l'un des 
plaisirs de la descnpnon de galene. De toute façon, les informations spatiales sont 

plus que lacunaires; leur but n'est pas de suggérer un plan d'accrochage des 
tableaux, mais d'accréditer la fiction de la réalité de la galerie. 

Car le texte ne cesse de jouer de cette ambiguïté en mêlant les différents plans. 
Ainsi, après avoir décrit les deux scènes de bataille du Lorrain, Loménie introduit les 
tableaux flamands en ces termes: «AUJltn cla11d1111t tuiBtlgaQ. 92), "Tes compatriotes 
belges ferment la marche"». À travers un jeu de mots qui assure à l'auteur une élé­
gante transition, l'espace du référent du tableau se confond avec l'espace vinucl de 
la galerie littéraire. On a donc trois espaces en présence, si l'on y ajoute celui de la 
galerie réeUe. Le même jeu d'emboîtements se retrouve à propos des temps: les 
deux toiles de l'histoire de Moïse sont liées par cette phrase : Mox idtm qlladriennis ... 
Q. 55). Ce « bientôt» semble s'adresser tout autant â la visite de la pinacothèque qu'à 
la vie de Moïse, comme si quatre ans avaient passé depuis la mention du tableau pré­
cédent. Mentionnons enfin la docte citation de Cicéron, qui opère la cransition par 
une comparaison : « Huj11s armis non cedit toga Erasmi (L 6&). >1 Selon un premier sens, 
on peut comprendre que Brienne compare les deux personnages représentés: la 
toge de l'orateur Érasme n'est pas inférieure aux armes du guerrier Sforza. Mais à un 
second niveau, prenant l'expression cicéronienne sous sa forme proverbiale, c'est 
l'art d' Holbein qui vaut bien celui de Titien. De fait, il y a,'ait probablement le mémc 
écart de considération entre le métier des armes et celui des lettreS, qu'entre le 

peintre vénitien et l'allemand. . 
À la varie/as correspond, à l'échelle lexicale, la varialio: .l'auteur met une _cerwne 

coquetterie à désigner la Vierge toujours différemment, la oonunwt tantot ~ugo, 
tantô t Dtipara, tantôt Diva. Pour traduire deux fois <t saint», il écrit « diVIIS » GtofflllI ri 

<' sa11ct(JJ) Catharina (I. 61). 
Si le roncetto sert souvent à assurer une tranSitioo, l'impression dominante _reste 

celle de l'asyndète de l'absence d'articulation, renforcée par les effets de s';11Pnse et 
. ' . · ·cot d'eux-memes aux 

de vanetas. Tout se passe comme Sl les tableaux se preseow ~-:- al • th, . mO!llllWJC V on-
yeux du spectateur, ou mieux du promeneur, selon une~ enqued' 'té Bn·e.nnc • 1 • e Je discours auton • 
sant le hasard et le naturel, la conversaoon p utot qu 
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adopte un ton désinvolte : ot(JlrrÎI T,liani J)iva Q. 65), « la Vierge de Titien se , 
; mci, '"°"" Po"' m< ,,i"", ; - ,p,,d ,., .. ,;,, p;,t,,m Q. 67), « J,. vi~ P~ 
""' " ri<n< <h<' m<M, • "'" "'"' • - '°'"''" , 'il w<rti< on ron=•tln nte -
P'"°.,...,, du mbl<au. L< proddé " aouv.ù< d~i cl,a Tetl , Pri,,,M n ••<cJo, 
R,,pi,,iJ. ... A d'>utt<' '""""""' Lo.,,n;e ,efu,e o,rensibl<men< de , ";;""' .... 
P'"" de ,..,,a d" ' " '"'""' ,pirirudlcs et """ a.n, Je pro,a1 e """"'JI 
comme si son seul but était d'énwnérer les tableaux : habeo et (l. 1;~e comp1-t, 
"4""'"" Q. 63) ... lmP'tiroœ ou fem<c négligenœ ? Comme ,on p •) ' ""• ....., 
dO,y, Bri,= donne i ron =" ,.,,ma,ont "'1''~ des dehon d:~""' Sa.­
tant en confiance son interlocuteur. anté met~ 

1• 

UNF. VISITE l!MAJLI.ÉE DE CLINS D'ŒIL 

d 1 , • semble donc relever d'une éthique aristocratique· autant que 
Le genre e aga1me . 1 , d · • 

- " é , · e T - première se marufeste dans e gout u Jeu, la dés10vol-d'une meoi.wt precieus . = . 
1 .,,, ce taci·te à des valeurs communes , la seconde dans un penchant 

rure et a re,eren . d ,;,..,,~ ' . ~ 
pour les formules contournées, le style omé, l~s accwn'.11aoons e '-"6 ...... es, Jes Jeux~ 

· · tre Jes différents espaces emboités. Mats plus encore, la structutt 
ml!OIIS en . •. il · d • 
d'ensemble, le principe de l'assemblage de ):'Cotes p1ece~, co ~ctlon e <~fleurs» ~ 
de «perles», évoque inévitablement la <;11irla_nde d: /11/ie, ~éntable m~este de ~ 
préciosiré11• Le paradigme du bouquet s applique a merveille au D e Pinarothua, iâ 
point gue la description finale des tableaux de Seghers peut être lue comme Jê 
microcosme et la métaphore du texte tout entier. Ce bouquet ou ce collier est consl 
tirué de pièces disparates, comme le sont les tableaux de la galerie : si la visite de 1â 
coUectioo nous promène à travers les siècles, les manières, les iconographies di~ 
ses, rien d'étonnant à ce que la lecture devienne elle aussi une promenade au 61 dil 
l'espace-temps littéraire. -1) 

D'où la_richesse de l'intertextualité, qui renoue avec les origines alexandrines dR 
genre. A 1'1.nstar des Images de Philostrate, le De Pinacothe,a est tissé de citations & 
longueur variable, aUant du mot (CoNs, 1. 15, pour désigner Apelle) ou de l'expressiôfi 
(genN: va/es, 1. 12) à la sentence (am,is non ,edit toga, J. 68) ou à la phrase. 
. L au'.cur_ ne_ recule pas devant la citation textuelle de vers ou de passages entierH 
il ;e;:opi~ ainsi un passage de Pétrone Q. 41) tiré précisément d 'une ekphra.tis, ~ 
Pui :~id W:, Hy!tu s~s aucun rappon avec la Petite Sainte Famille ( et pour cause Q; éd l . ge auteur a faire assaut de rhétorique pour introduire par antiphrase SÎ 

gression, avant de revenir no . ïi . ~ 
manière plus rationn li il n moins aru. tc1_eUement à son sujet. Par la suite, et• 
logique - la seule qw~ : • conc~ntte les Cltations poétiques dans la section m~ 

ait une umté rap f I d . • · .,., • pe ons- e - e la Pinaœlhet:a. Deux vers diiÎ 

15. M.anno appd:ùr ion premier recueil d',Jq,hra1ti1 p• ru en 1602, La Lira, «il ,:1°W t~ 
po,sia N, Tristan l'Hermi1e a inséré parmi ses rkphras,Î.l une « Comédie des flcun ». Boennc, w IGS ,J 
rccoun volontio-s à l'im~ flo rale : "Je n ·en p rendrai que la fleur,. est une expression COUC2llte=• 
plume, de môme que" répandtt des fleurs *· Huygens reprend pollJ'. louer Seghers,« peintre de Oeur des p,,in1res • . 
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. d'Ovide y suffisent à décrire le Diane et Adion, au point qu'on serait presque 
Tnstes B . · té bl , de penser que nenne a mven ce ta eau, dont oo n'a par ailleurs aucune 
tente . d . . . ,, . d' 
wice, pour )es besoins ~ son texte, ~1 son paro n ~wt p~ évoquer pour Huygens 

1 ntenu d'une collection que le diplomate avait certainement visitée. Ccne par-
e co 1- • • la d · · d b 

f: . adéquation de ,... CJtatlon avec escnpnon u ta !eau parait satisfaire à 
a.ite · L- d dé.à · l'utopie selo n laquelle a cu. ... que texte ~rrespon J une image et réciproquement. 

5 ituant dans un espace reconnu, Bnenne cède à la coquenerie d'associer le style 
/; auteur à l'atmosphère d 'un tableau. li se limite majoritairement aux grands poè-

que tout homme cultivé connaissait à peu près par cœu.r, Ovide, Horace et sur-
ces d d ' 1 • tout Virgile. La présence e ~e er?1e~ parcourt to~t e_~exte, ~ travers une foule de 
brèves expressions, emprun_tees pnncipaleme~t _à J Én'!de, rruus le plus souvent très 
légèrement modifié~, ~ 9w prouve que Lome~ les ate de mémoire. Par exemple, 
palkn/es 11111bras Erebi devient pallen~es Manes f!nbi (1. 59~ ; al~era mNkebanJ ,an/11 devient 

11res cant11 m11kent11r (1. 71). De meme, en citant Lucrece, il transforme gtnitabilis en 
; enitalis (1. 76). En reyanche, le sujet du J11gemenl tk Pâri.J est désigné par un vers entier 
Q. 90) importé de l' Enéi1e, et servant co~e dans le texte-_so~~-de_ sujet à la phras~. 
Noto ns que Huygens nposte avec Jes memes armes, pwsqu il tnsere dans ses épi­
grammes des expressions virgiliennes - reliq11a J11rl,a hero11111 Q. 151). 

La citation va donc de la textual.ité pure et simple à la paraphrase plus ou moins 
libre. Pour décrire sa PfYthé, Brienne s'inspire de près d'un passage d'Horace, dont il 
reprend tous les mots en en changeant l'ordre. Ailleurs, il évOCJUC les pêcheurs du 
Paysage du D o miniquin à partir d'un texte d'Ovide décrivant les bonds des poissons 
dans l'eau. Un peu plus loin.Joseph harcelé par la femme de Putiphar se voit appli­
quer une description ovidienne de l'enlèvement des Sabin~, deux cas de chasteté 
menacée ... Il est surprenant de voir à l'œuvre ces transpositions et ces super­
positions de contextes. Parfois le gauchissement va jusqu'à la trahison, l'invasion 
ou la non-citation. On a vu comment l'lfylm de Pétrone intervenait à propos de la 
Vierge de Raphaël, par antiphrase et déplacement. Quand Brienne cite de manière 
inexacte, c'est peut-être moins par manque de mémoire que de propos délibéré, 
p our introduire une variation. Plus encore, il lui arrive de ne pas citer, là où il lui 
serait si aisé d e le faire : pour évoquer la Vénm anm!J(Jfllme d ont tous les poêtes ont 
parlé, il choisit à dessein d'autres mots, comme pour rivaliser avec les anciens en 
produisant à son tour un texte sur le même sujet. Et ce après avoir mentionné juste­
ment cette fortune poétique, comme pour tromper l'ennemi ; il cite des vers dans sa 
prose mais pas dans ses vers, transforme ses citations, tra.aspose des descriptions à 
d'autres contextes, e t se refuse à la citation anendue, trap facilement décelable. Il 
mène donc un jeu complexe avec la traditioo littéraire, selon uoe conception de 
l'imitation non seulement libre, mais facétieuse. 

Du même gauchissement relève le ton de certaines descriptions de tableaux 
mythologiques : comme dans les Ovide et Vugilc «moralisés ,., Brienne introduit 
dans ces scènes lascives quelques adjectifs dépréciatifs pour bien marquer sa 
condamnation morale. Ainsi, Vénus est présentée sous des abords meurtriers, et 
réprouvée au même titre que la « lascive» femme de Putiphar. 
. Les textes convoqués dans le ~ Pina.oth«a sont donc essentiellement poéti~es ; 
ils servent à recréer une aanosphère vo isine de celle de la pastorale, dont on sait la. 
fortune à l'époque en Italie et en France_ Cene évocation arcadienne se concentre 
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particulièrement sur la descrip~on du p~ys~ d~ D_omini~uin. Fait rév~lat~ur, eUe 
est d'emblée mise sous les ausp1ce'5 de_V1rgile grace a une c1tat10,n des Géo_rgtqlles,fri. 
gida Tempe; extraite de l'éloge de la vie ~es _Paysans, passage .d anthologie, celle-tj 
fonctionne presque comme un signal, un tn~cateur de la to~t~ s~ laquelle le Pas­
sage va se moduler. La citation se convertit alors en une ~spmtton plus large et 
conduit l'auteur à reconsttUtre une sorte de lot11s am<ll1US, idylle toute personncU 
faite de la fusion entre une perception quasi hédoniste du tableau et la réécriture d: 

souvenirs virgiliens. 
En s'élargissant, la citation devient exemplNm. Encore faut-il distinguer ces deux 

catégories intertextueUes, qui diffèrent non seulement dans leur mode d'imitation 
(littéral là, thématique ic~, mais aussi dans leurs fins. En effet, les exempla ne ser­
vent pas seulement d'ornements et de références prestigieuses, comme les cita­
tions, mais aussi de discours critique métaphorique. A ce titre, ils deviennent des 
passages obligés d'un discours esthétique qui se conçoit comme foncièrement 
imagé, c'est-à-dire à la fois orné et figuré. Il serait donc vain d'y faire la part de la cri­
tique et de la rhétorique, puisqu'elles sont consubstantielles l'une à l'autre, et non 
opposées telle une forme luxuriante masquant un fond indigent. Les citations, topqi 
et exempla sont utilisés comme paraboles d'un langage dont le De Pittu,.a vetemm 
recense les vestiges'•. Pour l'auteur du De Pinarolheca, le recours aux e:xempla est le 
moyen d'afficher des prétentions théoriques certaines. Aussi ne s'étonnera-t-on pas 
de le voir invoquer les trois plus célèbres exempla de la littérature antique : Apelle;; 
Timanthe et Zeuxis. · 

Apelle, le prince des peintres, est cité à plusieurs reprises. Dès l' « Invocation aux 
Muses», il est mentionné dans un contexte d'émulation entre les Anciens et les 
Modernes d'une part, la poésie et la peinture de l'autre : 

Quorkp,e omni prius arte non Aptlks 
Urbinas po111il, nr, ipse Cous, 
!psis ping11imus imrib111 porta Q. 13--15) 

Par un jeu de décalage lexical et d'antonomases, le nom d' Apelle désigne Raphaël, 
tandis que sa personne se cache sous l'adjectif Co11s, empmnté à Ovide. Ainsi, pla­
çant d'emblée son texte sous les doubles auspices des Muses et celles du peintre 
grec, Loménie sacrifie à tous les rites préliminaires à l'entrée dans le temple de la 
peinture - aspect liturgique explicité par le choix du verbe ,onsecro Q. 25). Mais l'exem­
pillm proprement dit intervient quelques lignes plus loin, à propos du tableau de 
Raphaël, présenté plus haut comme l'homologue italien d' Apelle. Il s'agit de la Vén11s 
a11at!Jomène, considérée comme le chef-d'œuvre du peintre et, comme le rappelle 
Brienne, souvent vantée par les poètes. Donc un terrain d'élection pour l'ut piclllra 
poesis: le tableau est beau en lui-même, mais l'est encore davantage dans la littéra-

16. Le De Pidura .,1m,,,, de Franccscus Junius (Amsterdam, J. Blaer, 1637) fournit en effet un 
relevé de tous les textes antiques sur la peinture, outre les nombreux exempta rapportés pu le 
livre XXXV des Histoim nanmllt1 de Pline. Il constirue pour les théoriciens une source inépuisable et 
un modèle, le moderne n'étant conçu que comme imitation de l'ancien. 
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M,re. Or, on l'a vu, !'écrivain choisit de l'évoquer à travers 1 . . 
,~ ' 1 di · li é · Q a non-otano 1. . par rappart a a tra tton tt ratte. uant à la citati' n, ou Ill 11aria-
110 . , • on textuelle de p · 
jncerYient 1uste apres, pour menuonner un autre tableau d'A 11 • ettone, elle 

fuy
ant devant la nymphe : elle est donc tirée d'un text pe e representant Hy!as 

D I d e peu connu parian d' 
vre peu connue. ans es eux cas, on trouve un égal . t une 

œu b al , 1 di . soua de s'écart d' • cérence trop an e a a tra tlon. er une 
re1, . d' dr Répandant au souci enca ement qui le conduit à soi er . . , 

de
. but et la fin de son texte pour les faire se répondre Brienngn lparnl culierement le • ' e P ace e seco d 

P
""" en pendant au premier, dans les vers finaux. A la com . . n exem-

1 · d'U b' f: paraison tai;ue entre le 
et. ntre de Cos et ce w r tn, en aveur du second répond , l' p . , a autre extrémité la 

comparaison entre T1manthe et Le Brun. Ce parcours est lourd d • .6 . . 
Il d·u b' Le B · . e sigru canon · Sl 

Raphaël est l'Ape e r tn, run est le Tllllallthe frao""is oui ul .· . 1 , 1 d. d . y- , , non se ement 
fera refleunr es arts apres eur eca ence, rruus ravira la palme àl'écol -tali 

· d G dR · L' · ci ennepour la mettre au service u ran 01. auteur de la Sarnle Familk invoq • uil d • • bl • · . , ucause u 
texte comme une venera e autonte, represente le passé. Le Brun cl . , . . ' ,auqu on 
s'adresse au futur, porte en lw la promesse d un averur gloneux s.ign· e et in . 

d b d ], , l' , camanon 
de la translatio es eaux arts e un a autre côté des Alpes. L'ex,-111111 d r • ...;i: 

d I li , . ·--r u -·~·" 
d'Ip!ig~~ie e~t un topos , e a tte~ature ancienne_: utilisé en ~articulier par Cicéron et 
Qwntilien, il est repns a la Renaissance dans la reflcxton sur I expression des passions 
et plus précisément sur les limites de cette expression. L' exemplllm se double ici d'un; 
surenchère: non content d'êtr~ l'égal de Timanthe, Le Brun le surpasse, puisque lui 
est capable de représenter le visage douloureux de Jephté. Le thème de l'émulation 
victorieuse est souligné par l'asyndète: « Hit Thima11this bonus: /Jm ... 1> (1. 135) 

De la part de Le Brun comme de celle de Poussin 17, l'attitude donnée au person­
nage est une citation conscience ; dans cette mesure, le texte de Brienne ne fait que 
renvoyer la peinture à ses modèles et à ses présupposés, suggérant par là qu'elle est 
à la fois sa source et son aboutissement, que sans la poésie la peinture n'aurait ni 
inspiration ni illustration. Mais si Poussin transpose le modèle d'Agimemnon à 
Agrippine, Le Brun transfère l'exemp/11,n à l'histoire de Jephté, version biblique de 
celle d' Agamemnon et choisit de pratiquer la non-citation en faisant faire à Jephté 
un geste de non-voilement18• En effet, celui-ci esquisse le mouvement de se couvrir 
le visage, afin de rendre claire à tous l'allusion à l' exemplllm antique. Si l'aoecdou: de 
Timanthe fonctionnait comme une parabole des limites de l'expression en pein­
ture, Le Brun démontre que son pinceau les transcende, atteignant à une sone 
d'exhaustivité, puisqu'il est capable de « ne rien omettre de représenter d'une 
vivante couleur». 

Les vers semblent bien être le lieu d'élection des txempla. auxquels ils conferent 
une forme digne de leur noblesse. De fait, le troisième se trouve juste avant l'envoi à 

17. Dans w. Mort tk Gm,,aniau, Agrippine se voile tevisagc-voù: Fèlibien,E,r,,Jiml, (éd.) Trtvoux, 
l 727, VI, p. 221-222-ce qui vaut au peintre d'êac cité comme régal de Tumnthc. Le Bnlll s=nchérit 

sur le topos en surpassant Je peintre antique. 
18. En réalité, plusieurs peintrCS avaient déjà dollllé u geste au pel'.$OIW8C d'AgamemllO", 

00=· 
m':"t Dominiquin dans une fresque de Bassano di Suai que Le Brun devait colUWtre. Le Brun av:11

1 

pClllt plusiurs tableaux sur cc thème, dont un pour l'bôtd Po.rnponne de BclJjèvrc. 
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• 1: nne plus implicite que les autres. Si le nom de Zeuxis n'-
Le Brun mais sous une ,o ' . l fl . d -t 

' é uJ doute que Loménie dans I elepbra;rr sur es eurs e Seghers 0 Pas prononc , n ' . . ll I d 1 ' e 
se réfère à l'histoire des raisins, illustrant tradit1onne

1 
ement e topo1 e a tromperie 

d d hl. d'une synesthésie entre la vue et I odorat : es sens, ou ce 

Et nam prope md11/ai omllir 
19 

Firfol of~tm alq11r al/fart odtmJ (L 11 1-112) 

En dernier terme, comment Brienne regarde-t-il un tllhleau? La vanité du col­
lectionneur et la coquetterie du rhéteur ne font-elles pas obstacle à la naïvtti _ au 
sens du xvir - de ce regard, en le soumettant à des modèles et à des fins étrangère:$ 
au plaisir de la peinture? Bien. a~ contraire, l'apologi~ _des imag,es ne tire son éclat 
que de l'émerveillement de la visite ; et, dans son ambn1on de meler le tÛJcm au mite­
/are, le De Pinacothua trahit à la fois la personnalité de son auteur et l'état d'esprit du 
siècle. 

Ainsi coexistent deux approches : l'une, chrétienne et moralisante ; l'autre, hédo­
niste et subjective. La première est très majoritaire, d'abord à cause de la prédorni­
nence des sujets religieux dans la galerie, et ensuite par un choix délibéré de Brienne 
qui souhaite lui donner une tonalité nettement« pieuse». On a vu comment la des­
cription de la Petite Sainte Familk affirme parallèlement Le rôle des images et la dévo­
tion de la Vierge, deux axes import2nts de la doctrine catholique soulignés par le 
Concile de Trentelll. Mais ces idées trouvent une application rhétorique directe dans 
une certaine pratique de l'ek;Jhra.ris anagogique, que l'on rencontre quelques années 
plus tard dans certaines conférences de Le Brun et Champaigne à l'Académie. A tra­

vers l'image, c'est la divinité même qui se donne à voir, comme le dit explicitement 
le texte: palam in tab11"11111mm me (l. 45). La thématique du regard, externe et-interne 
au tableau, se met ici au service d'un~ véritable épiphanie du Verbe divin: de Moîsc 
enfant, préfiguration du Christ, à la Nativité puis au Calvaire, le même plan divin est 
à l'œuvre dans l'histoire, la même transcendance se manifeste à travers des images. 
Plus encore, le De Pinatolhmt nous propose d'emblée des paraboles de l'église mili­
tante, victorieuse des puissances du mal : à Moïse piétinant la couronne du paga­
nisme répond comme en pendant sainte Marguerite enchainant le dragon, tandis 
qu'entre les deux Marie-Madeleine et Pierre, les saints les plus vénérés du siècle, 
apparaissent comme autant d'exemples présentés à notre dévotion. Si certaines des­
criptions présentent cette dimension militante et théologique, d'autres se foot sim­
plem~n_t le _refle~. d'un _christianisme moralisateur, tel celui du P. Le Moyne21 : 

Lomeruc !,la.me 1111com10ence de la femme de Putiphar et la cruauté de Vénus. La 
morale est cependant dramatisée : l'auteur superpose à l'iconographie de Jo1eph et la 

l 9. BricMe réécrit ce pusagc d111s son Poi,,,, ;, Dorai: « Bncs pcs roses] trompaient la we cr 
l'odora~ • 

20. La bibliolhèque de Brienne regorge de textes sur le Concile, depuis les décrets du magisttre jus­
qu'à leurs historiens et commentateuu. 

21. Auteur d'un Czbintl d, p,in/Jtrr., et d'une Ctiknt du ft1JtflrtJ fartn, Paris, A. de Sommaville, 1650. 
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p . har celle de « l'amour sacré et l'amour profane», soulignant la dua­
fernrne de ut1pLe premier enjeu du De Pinatolheca s'identifie donc à celui d'un caté-

d La lutte. h . d . . 
lité e . es ou de cette« r étonque es pemtures » qw caractérise, pour Marc _,., een 1mag • . . 
CJ usrn . la rédication Jéswte. . . . . . . . 
Fumaroli, P he beaucoup plus discrète, revendique la poss1bil1te d'une Jouis-' tre approc ' 

Lau . du tableau. Tout opposée à la précédente, elle ne prétend plus prou-
sance h~do~•~; de la Vérité révélée, mais n'excède pas la sphère de la subjectivité de 
ver 1'ob1eco_vi~ livre seul à La délectation esthétique. Or, le commentaire du Paysage 

ur qui se ul 1 ' · hl · t· · l'aute • . . uin _ dont Loménie occ te c venta e suiet re 1gieux :-• avec son évo-
du Dornm•q /o<JI an,(Zfllll. nous conduit, dans cette voie, tout pres du srhuz.o de cation d'un 'J , 

Ma~
0

: al é ses modestes prétentions, le De ~i11a1other<1 parvient à combiner les 
Ainsi, m gr d genre de la galerie, celle de Manno et celle de Le Moyne, la galan-

d tendances u I d . 
eux rali me le sensiwisme et a évot1on. terie et le mo s ' 

1,E DE PJN,1JC0771ECA SUA DE LOMÉNIE DE BRlfu'l:NE : 

TRADUCflON ANN01'ÛC 

Daté du 12 octobre 1662, le De Pinacothtca fut aussitôt édité à compte d'auteur, 
hez Pierre Le Petit, et la Bibliothèque nationale en conserve trois exemplaires ori . 
ginaux22• Anatole Montai.glon le réédita en 1854 ; Bonnaffé 6t de méme en 1873, 
sans rien changer au texte, et en le faisant précéder d'une longue introduction qui 
constituait une première tentative d'identification des tableaux avec ceux conservés 
au Louvre. La voie était ainsi ouverte à une lecture, ou plutôt à une exploitation 
purement historique du texte, qui devint par la suite l'unique angle d'approche 
réservé à l'auteur. Louis-Henri de Loménie compte pourtant plusieurs écrirs à son 
actif, qui révèlent un génie aussi éclectique qu'inégal : alternant ou mêlant prose et 
vers, latin et français, dévotion et badinage, le comte fut, sinon un grand écrivain, 
du moins un personnage haut en couleur et pourvu sans doute de plus de t2lent 
que de diplomatie, d'un génie trop spontané et foisonnant pour se couler_ dan~ l_c 
moule du conformisme courtisan : Chapelain raconte ainsi comment la folie laaru­
sante de Brienne, plus intéressé par ses vers que par ses responsabilités poli_riques, 
fut la cause directe de sa disgrâce, survenue quelques mois après la publicaaon d~ 
De Pinat0thua13• A côté de cette production continue de pièces de circonstance, il 
rédigea dans un style très alerte ses Mimoim2', parent modeste d'illusrres exemples 

~~- Ça~~s sous les cotes Yc 8322, Rés. pYc 1067 et 1068. 
: A 1 automne 1662, BricMe se signale par une série de public:aàons : le uf111111MM 6btlbu, k 

~ccueil d: ~~sics latines de Madelcnct, le Dt ,,;tt,e B. Priolii; uns compter 12 compœition de mainte 
e~e et ep,gnmme latines. Pa.ani les Jearcs, la plus nottblc fut envoyée 2.u c:h=liet Le Tellier en 
aout l662 pour justifier son amour du latin · sa suuaurc prose-vus-prose imrcnc cdlc du Dt#­
fhtro. En janvier 1663, le roi somme secrètem'cnt Brienne de vendre sa ch2ige i Hugues de ÜODM • les 
~tapes de b. disgrâce sont rapportées par Cupclain dans une série de lccues à Heînsius, proche 
également du comte (éd. Tamizcy de Larroque, Puis, 1883). S'y ajouta une c::abtle rq,roclwlt à 
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· Mn•s surtOUt Louis Hourticq découvrit en 1905, Parmi les .,,. contemporams. "' • . . «•an11s-
. d I BN un DistollrI 111, la 111e des pbls exce/knts peintres, par L H de L, Oe _, " 

cnts e a , . u1 B • ~ o . 
rtd11s2>, venant compléter nos informauons no~ s~ . e":1e~t sur . nenne, mais Sut 1~ 

ch · d l'art au xvu• Cet OU'"""" demeure medit, a l exception des passag · mar e e · ··-,,- . . es se 
ortant à Poussin publiés par Jacques Thuillier lors du Colloque de 19601.6 

rapp . D ,,27 • • • , et 
malgré le mémoire de Mane-Anne upuy qw propose une reconstltution de la 
pinacothèque de Bri~nne fondée à la fois sur le De pmacotheca et sur,la tta?scription 
intégrale du manuscm. Enfin, ces deux _t~xtes fondamenta'": pour J histotre du col. 
Jectioonisme sont abondamment explmtes par _Arnauld Bre1on de Lavergnée daiia 
son édition de l'ln11ent11ire u Bn1r128 et par Antotne Schnapper29 qui rend à Loméni 

. 1 e sa place de prerruer p an. 
Comme on le voit, tous ces travaux u~senr le De Pinacotheca comme un moyen, 

jamais comme une fin. Le plus souvent, ils le désignent comme « le catalogue qu 
Brienne rédigea de sa collection en un latin assez obscur», reprenant l'expression~ 
Louis Hourticq, ~t se co~tentent d~ le cit~r sans même 1~ traduire : à chacun d'y 
retrouver ses pents. Aussi nous a-t-il paru tmportant de fru.re cette tentative de tra­
duction, à la fois pour proposer aux historiens d'art un outil plus maniable et pour 
apporter une pierre à l'édifice des recherches de plus en plus nombreuses sur la litté­
rature d'art au xvn•, plus particulièrement à l'étude du genre littéraire de la galerie de 
tableaux, dont relève ce texte30

• 

Ces deux axes retiendront successivement notre attention. L'enjeu de ce travail 
sera d'esquisser un portrait de l'amateur de tableaux et de ses goûts, tels qu'ils se 
révèlent dans son ouvrage. 

Loménie de n'être pas l'auteur de ses vers, mais d'avoir copié un jésuite, le P. G<ibriel Cossart, qui coa:i­
gcait en effet route sa prosodie. P:.rmi les publications de Brienne, il faut citct un recueil de Poitiu rhd­
fiennes et piim dù'trm préfacé par La Fontaine et publié par un certain Lucile HéUe de Brèves, ana­
gramme du comte aussi ingénieux que rel autre, M. de Mélonie, sire de Nébrine, sous lequel il ré'dig~ 
dans sa retnite forcée de Saint-Lazare un &man srml d,, j1J111inirme. 

24. Rédigés entre 1683 et 1685, ils furent édités au siècle dernier par Fnnçois Barrère (Mimoim ilfi. 
dilJ de l.t,m-Henn· de l.t,minie, ,omu de Brimne, Paris, Ponthieu, 1828), puis par Paul Bonnefond (Méntoim 
de l.t,Nis-Hmri de LJJntmit, comt, de Britnm, publiés d'•près le manuscrit autographe pow: la Société de 
l'histoire de Fr:U1ce, Paris, Laurens, 1916-1919). 

25. BN, ms. fr. 19686. 
26. Pour Nn (()lpi,s pi,11iniani,n1, extrait des actes du CoUoque Poussin, Paris, CNRS, 1960. 
27. État det rr.hmhes ,,,,. ÙJminit, ,omit de Bnmne, mémoire de DEA sous la direction d'A. S<:hnapper, 

Paris, Sorbonne, 1986. 
28. L'invtnf4i,. L, Bnm de 1683. La ((}/kaion de lablta11x de l.t,11is XIV. Puis Réunion des Musées 

Nationaux, 1987. ' ' 
29. Ci,,i,ux d,, Gra11d Sittl,, Paris, Flammarion, 1994. 

, 30. La co_nception_ de la ~erie comme un exercice de rhétorique épidictique a motiv6 le ch9i.:r 
dune traducnon fleune, parfolS anachroruque, voire mahdroite, qui tente de rendre compte du style 
tantôt plat, tantôt excessivement précieux de Brienne dans sa prose fnnçaise. 

V Cabinet dt Loménie de Brienne: 11ne poiliq11e tk la <11rionté 

LE CABINET DE PEU-.ïllRF..Sl1 

DE LOUIS-HENRI DE LOMÉNIE, CO~ITF. DE BRIENNE, 

SECRÉTAIRE DU ROY AU CONSEIL, AUX AFFAIRES ET AUX DÉPt.CIŒS 

A CONSTANTIN HUYGENS, SF.IGNEUR DE ZULICHF-"1, ZEF.LHF.M, etc., 
AMBASSADEUR DU PRINCE D'ORANGP. AUPRÈS DU RQyl2, 
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Prenons la hardiesse, M: de Zulichem,:wde nous élever jusqu'aux astrcsi> en 
tant une plume pleme de couleurs : une plume qui sache peindre d crnprun , 1 . . . es 

hl U)( assez agreables en un sty e qw ne manque point de 1ustesse et soit capabl 
ta ea · ·.:is babil d Le B · ' ' e le céder en nen au trair e e run ru a ses couleurs éloquentesx. 
de ~eue-toi, ô plume trempée dans les sucs de Phébus3', rafraîchis de bien vieil!~ 
app q es qui toutes étalent avec splendeur, daris la demeure de Loménie, les prodi-peantur , . ( f: . • 

d l'art. Car nous aussi vous en ai tes souvent etat vous-mêmes) nous formons 
gl es ende de ceux qui inspirent les peintres.lll, ni vain ni dépourvu de renom et de 
e mo d' b d · dr ' . . et ce que ne sut a or pem e avec tout son art 1 Apelle d'UrbiJrl, ni glo1Ce, , ill , 
1, rtiste de Cos"° en personne, c est aux ore es memes que nous le peignons, nous 

Pa . s. Point n'est besoin d'aller prendre bien loin nos pigments", ni d'apprêter nos 
oete d' d . d . la " b r d avec beaucoup d'art, avant en en wre c notre matn tone uveusc. Nous 

,ar s 1 · · dans 
avons arraché aux ailes d'un cygne une p urne qw avait trempé l'eau du Pcr-

se-12 Dans son ivresse, elle tombe goutte à goutte sur toutes les figures. D'un mes • 

31. Le mot pinaa,th':a pcu_t dés~_er indiffércmmen_t une ~•rie~ 1111 winct. Ici, Je second est (m· 
fé(ablc en raison des dimensions inwnes de la collecoon, m.us aussi par référence au célèbre ûhàrtt 
publié par Georges de Scudéry en 1646. En re:vanche, il est nécessaire de préciser son conœnu adusi­
vemcnt pictunl, les cabinets d'amateur pouvant contenir des statues el to\llCS sortes de curimité<. 

32. Constantin Huygens avait admù:é la collection de son coUègue lors de sa visite à P:lris en 1661 
et ce dernier souhaita lui en dédier un souvenir. D'où le parallèle constant entre a binet réd et abinet 
littéraire. Les vers initiaux fonctionnent à l:i. fois comme une déclic.ace à Huygens el comme une invoa­
tion aux Muscs . 

33. Sens: gagner l'immortalité, cf. E,,;;,J,, IX, 641: " Sil iblr,,,/ artra. • 
34. D11tdalm (du nom de Dédale) : indusuieu:r, habile, ·voir Elliidt, Vll, 282: ~ J.,d,J,, Cn , . 
35. &dii,m désigne habituellement la baguette du géomètre; prolnblcment cmployi ici pour intro­

duire une wuiatio avec pmi,iJim,,. Mais on peut hésiter entre le aayon et le pinceau. Charles Le Brun, ami 
de Brienne, avait dessiné son portrait et était en train de peindre pour lui un Samfa, de Jtphti (évoqué 2 

la 6n du texte). Aussi est-il choisi ici pour incarner la peinture, &ce à Brienne qui in=e 1a Fie. L,, 
fait est d'autant plus frappant qu'en 1662, le futur pttmier peintre du roi n'a pas encore ce rôle prtd<>-
min""t dans le discours '1rtistique of6ciel. . . 

36. Jeu sur le double sens de ,olor, employé aussi en rhétociquc pour parler du style. Voir Cicéron, 

D, oratorr, 3, 100. 
37. Phébus Apollon, invoqué comme dieu de la poé$ie ~ ch~ryphéc des t._{uses. de deux 
38. Cf. Horace : "ge,uu imtabilt oahlfll ,. Cette apresston difficile peut = entendue 

manières : ceux qui inspirent ou ceux qui sont inspirés par les pciotICS, 
39. L'Apclle d'Urbin: Raphaël. 
40. Le peintre de Cos: Apelle, cf. Ovide, hrtiqw, ~• l, 29· . do il a sans doute 
41. Dans tout cc passage liminaire, l'auteur multipfi: les ~es~= M.:::et (Paris, 1635). 

trouvé la traduction dans l' l-14m tkS dncc ltltlg,,a ~ tl /idiM.- de crée us Muses don-
42. Le Permesse: fleuve de Béotie s()[Wlt de l'Hélicon dont 1s ~= const ~"""~ c1an5 

. l'' ., """" de ' __ ..._;. et se troU\"C u--.•--~ 
mut inspiration. Le mot fait partie de l'arscn .. r----que ,.,.,.,~-
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, li .d <J obtient toutes ]es couleurs. Nos tableaux, peints de cette cou1 meme qw e , on f: . , fin 1 . . ei,. 
. 1 de'die volontiers et vous en ais present, a que vous es pwss1ez COn~:O 
1evous es · d · · ,. -..;r 

h tou)·ours eux que vous avez accoutume e pnser s1 1ort, en ~.i..• • ver c ez vous , , . . . ..., 01trc 
plein de discernement, et, en amateur zéle, de ve_rur vo~ souvent, et souvent de vcllir 
voir encore. Cependant ma. Muse ~e les a P?lnt petnts .en vers : eUe les a VouJu 
décrire d'une peinture plus libre, mais non moms fidèle. S1 manqu~nt les 1Ytluncs ct 
les rimes du poète", en revanche, vous verrez que ne manquent ru son esprit, ni les 
feux d'Apollon. 

Voyez-vous cette Vierge de Raphaël'S, qui, à _l'abri de la souillure•\ s'est cornni 
enflée•7 du verbe mystéri~~48 ? La mè_re est assise dans un bosquet verdoyant: ~ 
son berc~u se lève le diVtn enf~t; il _caress~ doucemen: Jean, son compagnon 
d'âge, qu'Elisabeth, en un geste d ad?ratto~, presen:e au Seigneur. Avec quel an est 
marquée leur différence,! Quelle habile m~ ~ ~pnmé la marque ~e la divinité, dit­
ti.nguant ainsi Dieu de I homme I On les dirait egaux, quand soudain paraît un je ne 
sais quoi, qui fait reconnaître !'Auteur ~es choses dans cet âge tendre. Oh, quelle 
insigne destinée est renfermée en ce petit tableau. 

Voici qu'Apelle, que Zeu.xis déposent leur pinceau et rendent au peintre d'Urbin"' 
les honneurs qui lui sont dus. Que les poètes50 ne continuent point à vanter la frivole 
et légère Vénus, telle qu'on rapporte qu'elle fut peinte s'élançant hors des ondes écu. 
mantes par le maître de Cos, ni, par la main de tel autre, l'innocent Hylas repoussant 

ses poésies eo f=çais. Deux images se superposent ici: la plume métaphore de l'écriture, le cygne 
métaphore de la poésie. 

43. Ce liquide est l'cnci:c, unique par opposition :à la multiplicité des couleurs du peintre. 
44. Brienne s'excuse ici de ne pas écrire tout son texte eo vers, préseount le chou de la prose 

comme celui d'un 100 plus libre, proche de la conversation {piallra liantkm). En réalité, comme il 
l'avoue dans ses Mimoi,u, il s'y connait peu en prosodie et a réservé les vers pour les moments str2~ 
ques du De Pina,othtta. lc début cr la fin. Ains~ le «catalogue» proprement dit se trouve mis Cil valew: 
par uo cadre omcme.ntaJ, ou encore flanqué tel une façade de dcLIX corps latéraux. 

45. Il s'agir de la Pelik Sm111t Famille du Louvre (INV. 605), aujourd'hui attribuée :à Jules Romain. 
Pièce m:ûtressc de la collection, elle occupe ici uoc place éminente. Philippe de Champalgnr 
prononça sur ce tableau une Conférence :à l'Académie eo 1669 (éd. Fontaine, 1903, p. 90-96), Cil des 
termes uès proches. La peinture est ici soumise à une lecture anagogique, censée conduire le fidèle 
vers Dieu. 

46. L'expression désigne, dans uo contexte chrétien, la souillure du péché. 
47. lntumemn, littéralement« enfler», employé pour les vagues de la met, ne se rencontre dans la 

Vulg:1te pour parler de la giossesse de la Vierge 9ue clans une prophétie d'Ezéchiel (16, 7, 4): /1 Ulm• 
fll41Ïl/wnum,n/ ,1 piks hlus flrmÎt1auit JJ. 

48. Le mot an-amis, dans les textes religieux, renvoie aux mystères - ici celui de l'Incam2tion. 
49. « Le peintre d'Urbio »: Rlipbaël. 

50. Il s'agit du chc!-d'œuvrc d'Apclle, la célèbre Aphrodite amdyomène. A partir de l'exempliu,, 
n";"'é par :linc (H1Jt~m nahm/le, _XXXV, 91), oo la trouve célébrée par de nombreux poétes de 
1-:'Antbologie t,n<qu,, pws ~ar les la11os. Franccscus Junius, dont BrieOlle possédait le Dt pidllra velmlttf, 
CJtc nombre d'cxtrans qw ont pu l'inspirer. Mais il est intéressant de noter que sans doute :à dessein, 
l'auteur 

0
: reprend textuellement aucun de ces auteurs ; au contraire, il semble' se piquer de décrire • 

son tour I œuvre avec se~ propres mots. Par un toue de passe-passe, mêlant antiphrase et pcétérition, il 
évoque uo table11u P~ancmcm païen et sensuel à propos d'une Sttink Familk. Le message est clair: 
toutes les beautés de I An11qw1t som 106nimcn1 dépassées par la beauté divine. 

. t dt Loménie dt Brienne: 11nt poiliq11t de la mriosili u~ m 

(ide Naïadè'. Mais, excellent Huygens, revenons à la Mère den· 52 N • la ner 1 • . bl 1eu . e senn-
i- · s p<>int comme une )Oie trem ante et mêlée de vénération , . 

tes-vou . bl . . . s emparait de 
·me et comme ce petit ta eau contenait très-manifestement ê di . J votre a , . . . ,. . un 1re Vll1~ 

. • t se laisser vol! aux espnts ignorants memes. Loin de moi l'id~- d' 1 ' qUl pu . . . cc entourer es 
de ce genre d'honneurs qw ne conviennent qu'à la divinité Il caut é . images . . · " n anmoms 
que la faJblesse humaine est soutenue par ces sortes d'étais de la •, ' '.>< 

avouer . • . M d I . d . . . piete . 
V US 

admirâtes la sainte a e etne u DomtruqUJn~s faisant pe'ru't d. o . . · ~œ ~ 
tte iivec tant de retenue, nourne par le pain des Anges que leur sainte c h sagro , . 1 . , '. oone, 

flottant Hr~~ers ks r.egto~ célestes, . w !('po:ta d ~ vol_ plein de sollicitude. 
Que dirai-Je du ~aint P1~e du Gwde , 9111, par devotton envers le Seigneur, se fit 

ttre sur une croix, les pieds attachés au sommet, semblant de ses veux moribonds 
rnc 1 ··daJ:> ' h rcher par avance la urruere u s ut . 
c ~u-dessus, un tableau plus grand, du pinceau plus hardi de Lanfranc 9 , représente 
Jes chefs des apôtres devant les murs de la ville, séparés et entrainés par la foule vers 
le dernier supplice. 

Ensuite, sainte Marguerite, indifférente à la mort, enchaîne le dragon et triomphe 
de la bête monstrueuse: ici le Guide18 s'est surpassé lui-méme. 

Plus loin, Moïse, tirés? des eaux, rend grâces par ses cris à la princesse qui le sauve, 
tandis que la troupe charmante des suivantes applaudit au bord du l'<il. Le revoici 
bientôt, âgé de quatre ans, foulant aux pieds la couronne de Pharaon: le sou\'erain 
est stupéfait de voir de quoi est capable le caractère d'un si r.cndre enfant En ces 
deux tableaux, le prince des peintres de notre époque, Poussin, entendit peindre la 
destinée du peuple juif jusque dans les traits du jeune Moïse'A. 

51. Brienne cite textuellement Péuone (LXXXII]) décrivant deux t.ableawt monochroma d' Apdl< 
conservés dans une pi111Kothm1 : « Hin, IIIJNila Jmb,:t, au/q ,.,b/imis, tinu,,. rd s' :agit du npt de Gon1makl 
1/Jme ,andid,,.r Hylas rtp,Uebat i.mprobam Naiam. • Seul problème : chns ootrt iute, ill4c. altmdé,ug,,cnt un 
seul et même peintre, Apelle. L'auteur sacrifie sans doute la cohérc:oce au goût du ln.bncemcruomoirc. 

52. T raducuon latine de lheoto/uJJ, ~ mère de Dieu•, employé ici pot souci de rm,,1JtJ pir 121'!"'" :i 
Vi,gintm, mais aussi peut-être co r.ùsoo de sa connotation dogmatique. Ici Lomé= est contnmt de 
flatter quelque peu Huygens pour faire passer, daru un texte dédié i a: call.'ÎDÎ5t:e. iré5 6dac i •• refi• 

gion, des lignes où il prône le culte de la Vierge i tra••en celui des i.magcs. 
53. Comme plus tard chez Champaigne et Le Brun, le Clbleau est imuumcot de l'épiplwu• du 

Verbe. 
54. Tout cc p'.ISSagc évoque la position du Concile de Trente sur le rôle des ùmga : cruagncr•wc 

ignorantS, soutenir la piété des fidèles. Brienne se défend de l'accusation d"idôlatric que pc,wnl
1 

lui 

adresser Huygens. 
55. TI s'agit d'un tableau aujourd'hui perdu, mais connu pot uce gm~ d~ Gco~ Scoon. 
56. Loménie possédait une copie sur cuivre de la célébt:issixnc toile de Gui<lo llcni (c=·éc au 

Vatican). , 
57. Cette Sip,,ratio,r d,. 1ai11t Pimr ,1 d,. llZÎnt Pui, dont l'aaributioo est discutcc, se ttOIJ''C au ~lusce 

de V ers ailles (M. V 7714). 
58. On n'a conservé aucune trace de cc tableau. bit ,J,, bi,,,J 
S9. On trouve cette mduc1ioo chns les manuscrits de Brienne et chez Félibicn (r• f1SD{ "' 

dx R'!J). . . , t H · · ) étaient 
_60. Ces deux toiles de Poussin. présentées ici en pendant (tn115 qui n en:"- P25 ,~dI 14 ,. •• 

uo JO}'aU de la collc<:rion : Mwe J4Jll.i du u,«(Loodtts. Naoonal (fi]lc.y) •
1 

• OUt jo,,14z, 
ronn, d,. Phan:on (Wobum Abbey). 



p 
426 Em111a1111e11, }J. 

. ~ 
Albert 1'Allemand61 nous montre avec un art admirable le Christ Portau 

digru
. té au milieu des crachats et des soufflets de ceux qm· 1 t la cto~ 

conservant sa . . . . . , e to ._, 
en dérision. On croirait vorr a sa dé":1arche_ Dieu se i:naruf'.ester reellemenr~t 
cher sans trembler à une mort prochaine, tres-propre a temfier les plus c • ~ 
et s'en aller remplir d'éPouvante par la seule vue de son éclat les pâles ~~ 
l'Erèbeol. es de 

Rien ne retient davantage les yeux des spectateurs que la Vierge de Paul v · 
avec ]'Enfant-Dieu~: à gauche et à droite, saint Georges et sainte Cathenn •ser.onèse 
nent un moine ; ~'est là le tableau se~ant d'emblème

66 
à la congrégation b~~rd?'l­

qui habite à Veruse, dans l'île" de samt Georges, un superbe cou.vent. De ~ 
peintre très-éminent suivent deux tableaux, dont l'un représente les chaste ce menic 
Catherine de Sienne prenant pour époux le Christ"1, l'autre la fille de Jaïre! noœs de 
des enfers par la vertu du Christ, remplissant d'étonnement son père et ;:~ 
~~~ ~~ 

Voici que se présente la Vierge du très-fameux Titien69
, qui, dans un b' • , 

jouit de sa retraite en la compagnie de la sainte famille: nul peintre n Odil~·CQrté, 

l h I
' b 1 1 . , . . e sut spen••· 

p us eureusement om re et a umiere. De T1t1en se voit encor h "'.""' 
vivante peinture d'un duc Sforce10 âgé de quinze ans; on peut facil~e:tez 

010
! Ja 

une très-grande fermeté d'âme. Y deviner 
Aux armes de ce duc, la toge d'Erasme ne le cède en rien71 tel q H lb .· · arfai • , ue o emn r 

pemt avec une p te JUStesse. C'est lui, le grand homme que vous h . a , mon c er Huy-

61. Il s'agit d'.Albcccht Dürer. On ne sait si Brienne parle d'un tableau, d'un dessin ou, plus pcoln­
blemcnt, quoiqu'uniquc dans le D, Pi1taco1hua, d'une gcaVU[e; l'auteur posséd2it dans sa bibliothèque 
UQC Pa,,;,. du maitre. 

62. Voir Éniidt, I, 405: « Et wa inm,i, pahlit dta ;, (il s'agit d'Apb.coditc). On rettouve'ie motif de 
l'épiphmie divine, tnnsposée au cegisue cruétien. 

63. Voir Éniid,, IV, 26: « Palknl,, 11mbras Enbi ». . 

64. La Vinxe,; fEnjanl am 1ai11k ÛJ/herine, saint Georges ri 11n W,,ltJidi11, Louvre {INV. 39). Il s'agit de 
San Giorgio Maggiore :i. Venise. ., 

65. Ici enco,e, di,11, et Jai,da sont utilisés successivement pour créer une lklrialio ; il est. difficile de ae 
pas traduire les deux par« saint•· 

66. Mot employé aux xvr et X\'l"l' siècles pour désigner les devises ; ici, pris en un sens mélllpbo­
rique, laisse entendre que le tableau sen d'emblème â cette congrég.ition, puisqu'y sont représentés sa 
saints protcetcW$ et son saint fondateur. 

6~ . . Brienne comm~t une erreur quant au sujet du tableau, qui représente en réalité La St,infe Fllllli/JI 
am Elùabdh, h Madtltine el 11n, bi11édimiie ag.e,1oxillit {Louvre, fNV. 140). 

6~. Cc tabl~u d~ ~uvre {~v. 141), longtemps considéré comme une« guérison de la bclle-mèlc 
de Piene"• fut 1demi?e par S. Begum en 1957 grice au texte de Brienne. 

69
- _Cette V~ a fEnjant est probablement la t0ile du Louvre aujourd'hui attribuée à Polido.ro Lanzaru (INV. 1580). 

70. C'est ~i que Félibien traduit le patronyme italien. 
71. Vou: C1ceron, Ph;J;,,s;,,uu 2 20 • n r ,_ 1 La • · )' ~ 

• 1 . ~l'r-, • • · • ...,,.,,n arma toga ». toge dés,one par métonynuc an =•-
101re, es urnes celw de la guea:e. L'' d' la • -o·· <-1 

, . . 1 • 1 ce C'St mcme que chci Cicéron : les deux étatS_, one UD '-li"" mente - on sa.u que en1eu rcpréscm I d ·, d -L-

Sc ,1~-- • • e a e,.cnse es lettres dans l'aristocratie franç2isc du XVU","""" un u-, par exemple qw se ccclame d I d hl . • L­
rhétcur que Sforza vaill2n, soldat. e a ou e « profess,on ». De surcroît, Erasme est aussi uvu 

72. C'est le célébre Eras11r, du Louvre (INV. 
1345

). 
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, erdument, et auquel fut élevée chez vous une statue d'~;...,;_n . _ aunez ep ' , . _ _, .... core 
gens, , nse n'est-elle pas a la hauteur de ses mentes. 

recompe c• · 1 · ,. , 
cette_ de lus charmant que cette 1ete en_pays rru anais , ou partout les jeunes gens 

ruen P. illards les paysans aux gcntilhommes, les dames de qualité aux villa-
êl 's aux vie . ' . d d . I' . 

,n e t et condU1sent es ron es ; si on en croyait ses yeux, les oreilles 
geoi_s, danfl seén 5 par le chant75 

; ici Carrache déploie toute la force de son an. Je pos-
ent art e · J B · d · 'fi · serai • peintre un saint ean- aptlste au csert, pun tant nruellemcm'• dans 

·d du meme ul d • , se e dnin les fo es accourant e tous cotes. 
duJour =· É 

les eaux e pieuse Vierge emportant son cher enfant en gypte", et craignant 
J'ai encore un 

fardeau que pour sa propre personne. 
1 Pour son · C th · ' d 1 ·- fi d 1 · pus d Corrège une sainte a enne parce e a prem1ere eur e a Jeu-A nouveau u ' hri · f: 13 

l'anneau nuptial du C st petit-en ant . 
nesse,_r~cev~nt ant la fraîche plaine du Tempé79 qui fait mes délie«, où l'indw-

Vo1c1 m~te□. a imité Ja figure même!Ki de la volupté. On voit un étang qui 
trieux Domiruqut~ ous la brise du Zéphyr fécond81, une ronde joyeuse se joue sur 
ondule doucedm~n s t fend les eaux légères de ses rangs mobiles; les pêcheun foli­
toute la face u ac_ e82 
trent avec leur proie . 

73. Rotterdam avait f2it élever à Erasme un.e starue de pierre en 1557, puis W1C ,uwc de h= 
en 1622. Brienne avait pu l'admirer en juin 1654, lors de son passage dan, etttc ville w-,,,, n. 
p. 175): 

Lâ, c'est-à-dire i llotterdom, nous vîmes la st:aruc d'Emmc sur le gnnd pane D lit dan:, an 
livre et tourne, dit-on, Je feuillet à chaque heure qul sonne ; DJ2ÎS c'c>t l10c f:,l,le dont il ot bon 
de détromper les lccteun trop crédules. 

74. Cette Flk milanaise, rendue à Augustin Ca.rrache, se trouve au Mu,~ des Bc:wit-Aru de ~ ­

scille (rNV. 6). 
75. Voir Virf)Je, Éniùk 7, 34 : «athtra 11111fuf,a11/rllllh, _., D s'agit ici d'un topo> dcl',t,p/Jr=· la trotn· 

pcrie des sens, préfiguration des cocrcspondanccs baudelairienncs.. On le == dam Wl pw:igc do 
Mimoim, à propos d'une Vu,;g, de Van Dyclc (I, 297) : « On croit encendtt clunter les ·ange, et ouir le 
son harmonieux des insuuments qu"tls touchent.~ 

76. L'idcntification de cc t:ableau avec la Pmii<alion du Musée de Grenoble• été rmii>< en qu,stion 
par A Schnapper (op. al., p. 199). On ignore cc qu'est devenu le ?hlc:au de Brienne. 

77. Là encore, on n'a que des traces écrices; de cette Flltlt en EtJPk. 
78. Il s'agit d'UDe copie du célèbre tableau du Louvre. le plus cher du X\'lr ~c. 
79. « Frifida Temp<» : l'cxprc5sion vient du passage le plus cê!èbre des ~ de VDJilc. 

l'éloge de la vie champêtre (2, 469). Cc parti-pris d'~tion bucolique explique que Bricon< !"SS< 
sous silence la dimension religieuse de ce P'!}tagt "'" hmpw, p«l,ntn tl la faitt " Égpt, (Loo=, 

11'-'V, 800). 
80. Ici 11111/mzm, employé méupboriqut1I1cnt, désigne simplcncnt 12. ~. l< conwor. 
81. Voir Lucrèce (1, 11) : <rgnritabilis attrrJ Fm<J11i 1. u c!éfottmtion de l'sdrd ,ugg,:rr que 

Loménie cite de mémoire. . . 68 dëaino< 
82. Toute cette description s'inspire d'un ~sogc des M~ d'Ovi~• (3, 634- 5) fa,r.r,. 

les bonds des d,,,uphins dans l'eau · Loménie a remplacé les dauphins pu les ~=- L< ~ . • • . . e sou<ffl. ,au:,; allllJ12lll ctl1 • 

est musuel pour désigner le jeu du chasseur avec sa proie, IIUlS rcn,'OI ' 
mêmes: 

Rtdt1111tqxe tub <r.quorr "'""' 
lnqut d,ori llld,,11/ ~ iafm"'!ut _jtrd41IJ ~ fS,,ik ,1,. '4 /IIJfl M' ,_jr,mtt.) 
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Saint Jérôme est tiré de son sommeil par le fracas de la trompette d'un 
G -L:-U ~• ouvrage très-achevé du uerwuu . . . , 

L'épouse lascive de Putiphar enlace de ses m~s concup1scentcs84 Jose h . 
tente de fuir : combat, digne de I' AJ~ane, entre le s:unt am~ur et le petnÏcie!. 'illi 

Vénus est assise à côté du bouclier de son époux Vulcam: à l'entour volti 
tous sens la gent efféminé des Amours ; l'époux boiteux85

, chargé de flèches a gc en 
plit servilement les ordres de Cupidon, dont la déesse de Paphos remplit Je~~­
de son impit0yable main; là se trouvent aussi des roses auxquelles la déesse im ~ 18 

· d' · 1 Prune des baisers, d'où son une ~01sso_n, 1spersee par to;-1te a_ terre,_ plus pestilentielle 
que les flammes de Mars: mvennon de Jules Romain, qw le fait aisément r 
naître pour le disciple de Raphaël56

• ceon. 
Polidore, son contemporain et condisciple, ne s'est pas moins illustré par sa p 

ché81 : Mercure, coiffé du pétase, équipé des brodequins ailés et du bâton verd~ 
où s'enroule un serpent, la conduit devant Jupiter, qu'entoure la troupe nomh 
des dieux et des déesses. Quant à savoir si Jupiter mit autant à l'épreuveMercur:USc 
le moyen de Psyché, que son écuyer ailésa par le moyen du blond Ganymède8'1, : 
n'est pas de noue ressort. 

Pour avoir vu à son insu Diane dévêtue, Actéon est livré en pâture à ses chiens ; 

(S11itt d, '4 nol, d, '4 Pllfl priddntlt), 

Brienne rét'crit cette tl,phrnnr dans ses Mimoi,u (éd. cit., l, p. 299): 

Il y a des pécheun sur le devant qui IÎrent leun filets d'un lac que le peintre a rcprés(nté 
d'une awûtre plus qu'humaine; une barque dans laqucJJe il y s des musiciens c1 quelques fClll­
mcs flotte doucement au gré du iéphir, et les arbres dont elle est environnée sont d'une mer­
veilleuse &aîcheur. 

Cc n'est qu'un exemple parmi d'autres d'autotnduction, ou d'auto-imitation, chez l'autcu.r. 
83. li s'agit d'une iconograplue assez particulière, illuscnnt une parole du saint docteur : « Que je 

donne ou que je veille, je crois 1oujoun entendre la trompette du Jugement» (Louvcc, rNV, 82). 
84. Brienne s'inspire ici d'Ovide décrivant l'enlèvement des Sabines: « VugillibMS a,piJ,u i,1_jÎnlllÙI/Mt 

manMS • (ltrt d'aimu, 1, 116). Son intcrprétanon y superpose de maruùc curieuse une seconde icono­
graphie, l'amour sacré et l'amour profane. 

85. Le choix du terme ~riptJ, extrêmement rare, constitue une préciosité de la part de l'autcUr. 
86, Il s'agit du table2u du Louvre dont l'exécution est aujou.rd'bui attribuée à l'atelier de Jula 

Rom2in, nuis le dessin au maitre (INV. 424). Brienne insiste su.r les liens qui unissQlt Raphaël à ICI 

élè,·es, car la gloitc de l'Urbinate rejaillit en chaine sur eux. . 
87, Cette Ps_y,hi rtp1t dam fO!Jmp, (Louvre, INV. 135) reprend la composition de RapMël au plafond 

de la Farnésine. 
88. Jons amr;g« es1 une 2111onomase fréquente pour dhigner l'aigle de Jupiter, qui porte ses amies 

Qa foudre). 

89. L'auteur s'inspire ici de très près d'un passage d'Horacc (Cam,i11a, 4, 4) : 

Q11oltm ,,,;,,ùtrt,,,, f11/,,,in11 d!ittm, 
C11i nx dtomm rrgm1m tn a,is •aga, 
P,rmùil txptrtus fidtkm 
J "PJ>il<r in Cti1!Jmtdt fo,,·o, 

. dt L,oménie de Britnnt: 1mt poétiq11t de la {l(,ioJiti 429 
u c~b111e1 

-à-fait admirable du Gobbe')). C'est encore cc peintre qui se inuc ave 
r.ige cout 91 ,- c 

ou'' .:,les de Latone . 
1 grenOllll J>' . • • ré b , es . ment de ans, qUJ, en pre1, rant une eautc, se rendit coupable 

l,e luge · llair 91 . 1 1 h' · • • • 92 a placé notre petntre ste e au ac : e eros pnt les astres et l' Aurore d'1~1u;;: r'our confidents94 de la sentence ponée, quand il dit à Vénus : « Tu 
na.t55 ur les deux autres, Vénus >l. 

rcrnPortde\~ Lorrain offrit à Louis Xlll « Le Siège de La Rochelle i. et « Le Pas de 
Clau e . . h c · d p · · 

c e' »"' deux insignes aut-Latts u noce; et maintenant tls m'ont pour 
Suze ,ore .'. , 
second propnccaue, % . • • 

•ens les Belges, ferment la marche . Brauwer se r~preseme lui-même avec 
l,eSO > ' ' J od tiJ · u 

mp
aanons de bcuveoe, parmi es eurs pes enoe es du Tahac. li n'est si 

5es co o·- 1 "' . h 
I 

p0t qui ne trouve son couverc e . 
rnec an . b d L-l ?t 

De Téniers, un fesnn, ~t un . anque~ e noces oc g~ . . . 
J ommençai par la Vierge, 1e tennme avec le Chnst, qw git dans le sein de son 

. coc :olable Mère; l'art savant de Van Dyck~ n'a rien exprimé qui fût si digne de 
in n 1 . . 1 • d' 1 compassion : les anges p eurent, on croirait a terre arrosee une p uie de larmes ; 

90. Ci121ion 1exrudlc d'Ovide (Trirlts, 2, 1, 10S) : 

/111nMI A<140~ 111di1 nnt vur. 0,-: 
Prada Juil eonibur non mimiJ ilk 1uiJ. 

On n'a gudé aucune traec de cette œuvrc d'un autcu.r cocore rrul COMU, aui, ~ en vogue chez 

les ama1= contemporains. 
91. li s'tgit du bols du Louvre, Lato11e mltamorpbo1ont ÛJ /><')SdlU ,k l,Jrit ,,, !!"""'/lu {1:-.'\·. 124). 
92. Voir Ëniidt, 1, 27: « jadiriNm Paridis .rprr14qu; mjw forma ». Cette toile, acypLqUe dans l'=e de 

Stella, est conservée 2 Hartford. 
93. Jeu de mois sut le nom du peintre Stella, qu'on retroUVe en fnnçais chez Tmo.n U.crrruu 

(• Épitre à Monsieur de Bourbon », Vm hiro'i(j11u, Paris, 1648, p. 340) : 

Une illustre étoile 
Qw brille dessus la toile 
A Wt d'un docte pinc:nu 
Quelque chose de plus beau 
Que dans l'ardeur qui m'allume 
Ne peut exprimer ma plwne. 

94, Virgile, É11ii.k, 9, 429: <1 Conrda siikro /t1/4r "· 
95. Ces deui pendants sur cuivre, de petite dimenstOn et de fonnc o,•alc, fumit oficru • 

Louis XIll (l,.oll',C, INV, 4726 et 4727). 
%. Jeu de mots: en pleine description de bataille, Brienne fait :aJlus,on • rordrc de b ~..,,1,,.._ 
97, Cc proverbe populaire, signifiant~ les deux font la paire•• est npporté par saint JérOfflC (l-At· 

tm, 7, S): * Atrtssil b1t~ p,,;,lla,jllXla trit,u,, pop,,li ,,,_,,,, p,mri,i-, .r«--,p,rai-•• Bnœnc semble 
ad:aptcr le niveau du st)~C au genre des table2ux. Le provcrl>e fnnç2ÏS, a,onsa,nn1 e:P(IC(l)C2ll k uun. 
est attesté dans le Grand Robcn. . 

98. Il est complètement vain de chercher i idcnti6ct ces deux scèneS de gcorc. i,nt 
11 
~tt 

de leur suiet les apparente 2 une producùon pléthorique. Pu aillcun, le ,1 ~
1 

h1bttudlcmcn< 
un<, Dette valeur dissocwivc, il es1 impossible de sa,·oir si Brienne ,-·oquc !Cl dcu,: uJ,lcaus ou an 

99 U 
, . . - - -"•' ou d'sr:cbcr. clcs l'rtù des seul. 

• s agit probablement de l'une des nombreuses versions. .,._es 
demi ères a.nnécs de V an Dyck. 
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• ...;e du tableau est dans l'affliction 100
• Maintenant, que ,1; __ •• 

toute cette p .... u d l'ill "-'QI-Je ,L 
l'œuvre merveilleux de Giorgione ou d~ Bassan, ou e . ustre Sarte, que <litai~ 
d cd · des deWI Dosse ?Je n'exposerai pas non plus tes ouvrages, CorneiJl iOJ -ie 
e w . N. 1 . Ti e ni 

1 • Ad2m102 quelque dignes qu'ils en soient. 1 es tlens, tntoret, toi q , • es oens, , . il . u0o 
vu rivaliser avec Zeuxis. Je m'oblige à passer sous s enœ matnte belle Pièce a 
Goffredo103, maint Brill, sans parler des R~bens_ et d~s Breugh~I. Je ne vous : 
point les fleurs de Seghers, que, de la -~~ile mem~, J~ vous vis souvent VouJoir 
cueillir d'une main trop empressée; et J ai vu aussi bien souvent les jenocs filles 
approcher leur nez de ces belles fleurs ; et leur nez, semblant presque en ~ . 
leurs yeux, humer et_ aime_r leur ~eint p~. Que Bam?oche, lui noo P~:c 
n'aille réclamer de m01 que ie les peigne, 1~ et son œuvre : ru_. pour ce qui regard' 
l'art de la miniature, qui procure un travail et un honneur immenses, le célèb c 
Clovio1°', disciple d'un grand maître, ni Olivicr1

~ , fleur des peintres du Royaun:: 
brita.onîque. 

L'œuvre rare de ces deux artistes, ma main lasse omet de le mentionner: elle 
omet cent glorieux noms, desquels j'ai entre les mains des miracles que m'eussent 
enviés les Anciens, et dignes de ton pinceau, Huygens, ou du tien, Phébus. 

Entre eux, nous souffrons que demeure caché parmi la foule le célèbre Ctoto. 
niate

106
. Mais jamais je ne souffrirai que tu demeures caché parmi la.foule, Le Bruo 

émulateur de l'ancienne génération, maître de la tienne et de la suivante. C'est toi qul 
me prépares, d'une main non dénuée d'art, une Jephté, toi qui prépares l'appareil du 
sacrifice. La religion ne fit, ni la douleur ne pleura rien qui inspirât davantage la com. 
passion et la ferveur : tu ne couvriras point d'un voile la face de son pète, par incapa­
cité d'imiter une digne douleur. C'était la gloire de Timanthe; la tienne est de ne rien 
omettre de peindre ni de représenter d'une vivante couleur. Ce travail de Le Brun, 
cet ouvrage

107 
étonnant brillera autant entre tous mes tableaux que vous, Monsieur 

de Zulichem, entre tous les poètes 108• 

100. Le •11111ÎJ 1111,g,,lt,, peut être entendu en dcw: manières : soit « tout angle du tableau,,, soit q cet 
:tngle tout entier•· La se:onde hypothésc. !,,rio dijfitiliar, aUl2Ît Je mérite de rendre compte de la compo­
sition particulière de b. ioilc, dont les anges occupent en effet un 11,rglt. 

101. Comdis van Pœlcnbwgh (1586-1667). 
102. Adam Elshdmtr (1578-1610). 

103. Goffredo Wals (XVIr siècle, né à Cologne et mon à Naples). 
104. Giulio Clovio (1498-1578), miniaturiste <!lève de Jules Romain. 
105. lsaac Olivier (1568-1617), miniaturiste anglais. 
!06. Zeuxis. 

107. Voir Éniitk, VI, 129: " Hl)( o/'lll, hitlabor e.,/ ,,, 

108. Brienne traduit ses propres lignes dans son Poème J Dorat: 

Et cc tableau le plus beau des tableaux 
Brillant aucant au milieu des plus beaux 
Que Zulichem brille entre les poètes. 

. dr J.,omi
11
ie dt Brienne : ,me poitique ik la (N,io1ili 

V c,b111et 

SUR LE CABINET AmHRA.SLE 

OU 1'RÉS ILLl:STRE CO:-.tTE De BRIE:--l:-,IE 

illustré aujourd'hui avec plus d'élégance 
par sa propre plume, 
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que naguère par les pinceaux des plus excellents peintres 

. li d'admiration, Loménie, devant toutes les étoiles',n brillant sur l'orbe 

J 'état5 rernp brill d M . . • 
1 

les astres futes ant ans votre usee, ou ma stupeur elle-méme 
de votre e1ed,oute de quel côté je pourrais diriger mes yeux indécis110

• Cependant 
•Jib · rc et , . . . ' de __ e stupeur est redoublee quand, de vos propres mains, ie vous vois 

voici que_ maentiêrement ces richesses dont vous étes l'auteur. Permettez-moi 
recon~tf\1.11'Je Pourrais rout-à-fait aimer le pince-au de Raphaël; je pourrais aimer le 
c._cpenT' ~t.. ou le rien. Guide, ou le rien, Polydore, et vous, survivants de la foule des 
ucn ltlCn, d · di · · ' c1.m· · d . ' 'on me passe le mot, em1- eux, s1 Je n a 1n.1s avantage, entre toutes les 
hcros qu d · cl li · · . ' w· se distinguèrent comme autant e nu.ra es, ce e qw, UD1que, se sut mieux 
ma1ns q 
distinguer" 1 

• Votre conrtanf, û111ta11finll2 

SUR LE MÊMl', CJ\B[r--ET 

Vo\·ez-vous111 ici les monuments d'un art en vérité étonnant? Regardez bien, et 
n'allc; painc les considérer un par un d'un sentiment léger. Enfin, si ne me trompent 
ni mon inclination, ni mon opinion, vous rejoindrez mon sentiment, lecteur de 
bonne foi. Parmi tant de tableaux, il convient d'admirer par-dessus cout celui que 
panouc !'écrivain a donné de son esprit. 

Votn (OnI/allf, Comtantin 

SUR LE MF.ME CABL'sET 

Qui que vous soyez, si, considérant d'abord les miracles d' Apelle, vous lise.z 
ensuite soigneusement l'ouvrage de l'art de Brienne, n'en doutez point, lecteur : le 
fruit du noble jus de l'olive ou de la lourde craie aux mille couleurs est docre, dou.-.:: et 
bon; mais le fruit de l'encre au suc amer est plus docte encore, plus doux,ecmeilleur. 

Votn collffallt, ConilaJtlÎn 

109. Les ~toiles fixes, par opposition au:,,.piat,,14 et plus brillantes qu'elles. 
11 O. Le passage continuel du passé au présent, difficilement ~ able en fr-anÇ2is, vise à crèer 

un amalgame enue b. galerie réelle (visitée précédemment} et 12. descripcion aaudle de Bncnnc. 
111. La pesanteur de la traduction n'C$t qu'un pile reflet de 12. complexité du style de H111-gcos. 
l 12. Constantin Huygens sigruùt avec sa dC'\'™', qui contient à b. fois son prénom, w:1e formule de 

pobtessc et un mot-<l'ordrc mon!. 
113. _Hurgbcns a changé d'interlocuteur ; il ne s'adresse plus à Br:iennc, mfil aux auues lccteun,_en 

les conV1am :i parugcr son ad.mir:,.tion et à faire li leur t0ur b. VtsÎtc. u texte quitte ainsi le domamc 

confidencicl pour s'ouvôr sur un public. 
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LE CABINEf: UN TEMPLE OU GOÛT 

Ordre Nom de l'artiste Titre du t1ble2u ----
1 Raphaël Ptlift Sai11fe fami/k 

2 Dominiquin Co1111111111io11 dr saint, Madeki11t 

3 Guide CrJ1tijit111t11I tfr sai11I Pitm 
4 Lanfranco SipartJJitJ11 dr saint Pûm tf dr sai11t P(IJI/ 
5 Guide Samit Ma11.lltritt ltrrll1SDIII k dragq11 
6 Poussin Mcist Ja1tt1t da t4NX 

7 Poussin Moïs, fo11la"t a/IX pied, la ro11rrm11e de Pharu,, 
8 Dürer Portmmrt de miix 
9 Véronèse V,ag, à f E,rja11t tn,Y{ sai111; J111ti11t, saint Gtorgu et"" bi,,. , 

10 Véronèse Sa:.Ïlltt f/Jl!lilk avte sai,,le Elisabtlb, 1ai,,,, Madeltine ,1 idÏtlin 
bbtiditti"e 

11111 

11 Véronèse /w,trrtdio,r dt la ji1k dr Jaire 
12 Titien Samit f/Jl!lilk avet le petit sai111 /11111-Baptist, 
13 Titien P11rtrai1 d'11n dN, Sforz.a 
14 Holbein Portrait tlEran,u 
15 Augustin Carrache Fflt 111ila11aiJe 
16 Annibal Camche Saint jtafl BaptiJlt baptisa111 da111 k distrt 
17 Annibal Carrache FTIÎtt tll ÉIJPft 
18 Corrège NOt'tJ llryftÎIJlllS dt sai,,te CaJhtrint 
19 Dominiquin P'!}Sagt IM( la failt tfl ÉIJPlt 
20 Guerchin u, ruio" dt saint ]irô11u 
21 Albane Jostph et la fa,,,,,,, de hliphar 
22 Jules Romain Vin111 tl V11/tai11 
23 Polydore de C=vagc PJJ,hi rrf11t MIIS fO!Jmpe 
24 Gobbc Dû,ne et Adion 
25 Gobbc La1011e tt lu Pl!Jsans de Lytit 
26 Stelb J11gtment dt Pâris 
27 Oaude le Loin.in Siige de La Rlxbdk 
28 Claude le Lorrain Le Pas de SIIZ! fom par Lo11is XIII 
29 Brouwer A,,roportrait tn 14batfa 
30 Téniers Ba11q11tt(s ?) de IIOt'tJ 

31 Van Dyck Le Christ pl,11ri par la lliage el ks anges 

J.,t CabÏJlcl Je L,ominit dt Brien11e: 11111 poitiq11t dr la t11riosili 433 

École 
Sujet 

Italie (Rome) religieu.~ 

Italie (Bologne) religieux 

Jtalie (Bologne) religieux 

Italie (Bologne) religieux 

Italie (Bologne) religieux 

France religieux 

France rcligieu.'t 

Allemagne religieux 

Italie (Venise) religieux 

Italie (Venise) religieux 

Italie (Venise) religieux 

Italie (Venise) religieux 

Italie (Venise) pomait 

Allemagne portrait 

Italie (Bologne) genre/paysage 

l talie (Bologne) religieux 

Italie (Bologne) religieux/ paysage 
Italie (Lombardie) religieux 

Italie (Bologne) paysage/religieux 
Italie (Bologne) religieux 
Italie (Bologne) rcligieu.~ 

Italie (Rome) mythologie 
Italie (Rome) m}'lho!ogie 
Italie (Bologne) mythologie 
Italie (Bologne) mythologie 
France mythologie 
France histoire/paysage 
France histoire/ paysage 
Flandres gcorc 
Flandres genre 
Flandres religieu.'t --

À la lumière de ce table2u, on peut formuler quelques hypothèses concernant le 
goût de Brienne et tenter de faire un tri entre les choi.'t qui lui sont pcrsoMcls et 
ceux qu'il partage avec ses contemporains, plus précisément avec crois systèmes de 
v~eurs: officiel. aristocratique et bourgeois"'. Encore faut-il émettre d'emb_lée un.e 
reserve: le Dt pir1at0lhtca, en tant qu'anthologie, ne représente qu'une parne de la 
collection de Brienne ; il faut bien distinguer les deux. Mais en même temps, cette 

114. Pour toute cette putie, voir A. Schn~ppu. op. til., p. 21-37. 
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. penseT composée des tableaux préférés du co!Jectionneur ,.,.,,_. Pa.me est, peut-on , U ' ~..,. 
ui ont le plus de valeur à ses yeux ; et dans ~ette mesure, e e est doub!emeot révéla. 

q. d u' t d'abord par la pTésence meme des œuvres en son sem, ensuite""· tnce e son go , · d d J r"" 
l'importance qui leur est accordée à travers une séne e procé és (p ace, nombre de 
lignes, appréciation). . , , . . 

A première lecture, on est frappé par la présence mass1v~ de I ecole J~enoe, qui 
compte 21 tableaux, soit la moitié du nombre totaJ, ~~partJs comme s~t; 12 bo!o­
nais, soit Je tiers du total, 6 lombard~ (dont ? ~é~oens) et ,3 _romains. En cela, 
Brienne ne fait que S\Jiv:r:e le goût officiel : celw-ct d une part s aligne sur une tradi. 
tion hisroriographique qu.i a toujours prôné la supériorité des peintres italiens du 
Cinquecemo, à partir de Raphaël, modèle ins~assé _; et de_ l'autre, ~ est à l'origine 
d'un engouement pour l'école des Carrache qw a frut renaure la pemture après la 
décadence maniériste, et s'est paTticulièrement illustrée dans l'œuvre de Guido Reni 
et de ses élèves. Si l'on entre dans le détail, le<< classicisme» de Brienne se confirme: 
panni les vénitiens, la palme va :i Titien, dont Louis XIV acquiert plusieurs toiles via 
Jabach et Mazarin. Il est suivi par Véronèse, do nt les œuvres atteignent des prix fon 
élevés, puis par les Bassans, très prisés des curieux français, mais qu'on ne distingue 
pas entre eux, les inventaires précisant rarement de q uel frère il s'agit. Or, Brienoe a 
2 Titien, 3 Véronêse et 3 Bassan. Quant aux Bolonais, ils jouissent en France d'une 
immense réputation, symbolisée par l'événement que marque l'arrivée de L'tnliw­
mmt d'Hilè11e du G uide chez La Vrillière. Ce peintre, ainsi qu'Annibal Carrache -à 
qui on attribuait volontiers les œuvres d'Augustin - , était très représenté dans les 
collections, à co mmencer par celle du roi. Ensuite viennent !'Albane et Je Domini­
quin. Le secrétaire d'État a décidément un goût aussi exceUem que classique : non 
seulement il ne possède que les plus grands, mais il ne cite aucun peintre maniériste. 
Et cc alors même qu'un certain maniérisme, comme l'a montré A. Blunt115, caracté­
rise la sensibliré précieuse, dom relè\·em les modèles et la pratique littéraires de 
Brienne. Ainsi, Scudéry mentionne dans son Cabinet des peintres comme Zuccaro et 
Nicolo dcU'Abate, ou encore le cavalier d'Arpin. 

Si les Français ne sont représentés que par 9uatre tableaux - cin9 en comptant Je 
Le Brun qui a une place à pan, hors-catalogue -, il s 'agir de grands : Poussin, 
« prince des peintres» français comme Raphaël des italiens, arrive en sixième posi­
tion jus te après le champio n romain et le premier peloton bolonais. Il occupe alors 
dans les collections françaises une position de transition : s'il commence à être 
connu et recherché, c'est à l'intérieur de cercles très fermés, liés au milieu romain et 
à celui des banquiers lyo1:nais ; le roi n~~cquien_ la plupart des toiles aujourd'hui au 
Louvre que dans le dernier 9uan d u s1ecle, qw connaît une véritable flambée d es 
pri.'{. Loménie fait donc ici figure de précurseur ; et cc d'aurnm plus au vu de 
l'ensemble de sa collection, dont le catalogue reconstitué comprend au moins six 
Poussin originaux et deux copies. Quant à Stella et Le Brun, ils font paTtie des pein­
tres les plus reconnus et jouissent de nombreuses commandes officielJcs . le premier 
est au sommet de sa carnère et le second ne voit 9ue l'aube de sa future s~prématie. 

11 S. « ·n,c prcciewc and frcncl, an », Mll,mgu Fri't_ S.u-4 L>ndres, D. J. Gordon, 1957. 
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Autre tr~t atypique, la pré_sence, ~1t-elle _discrète? de l'~le allemande: si les 
. ires mentionnent parfoJS un Durer, pcmtre qw sera mis au ban du panthéon 
irrvcnta · · · D Pil ·1 · académique, par Félib1en puis p~ e es, 1 est ':°nnu. e~se~oellemcnt pour son 

gravée. Brienne possédait-il un tableau, ou bien fait-il simplement allusion à 
a:uvre b . . h J ba avurc ? Quant à Ho! ctn, s1 on trouve c ez a. ch, Loménie fait ici figure de 
une gr d · d N d . l . . 

01
-er. La présence es pemtres u or , importante re aovcment aux autres co l-

pio n U · ' li • b b 
1 0 05 et descriptions de co ecoons, s exp que tres pro a lcment par l'influence 
; ; ~uygcns, comme on l'a dit à propos de Seghers et de Van Dyck. A ces deux der-

. s les contemporains eussent préféré Rubens. 
nier • l U . d Lo ' . . d U est un trait qui apparente a co ccuon e merue au gout es amateurs bour-
cois, tel que le manifestent aussi bien les inventair~ que la littérature (thé:âtre, piè­

~es burlesques) de l'époque : la présence de genres rruneurs, le paysage et la scène de 
genre, voire la nature morte si l'o~ tie!1t com~te_des fleUTS de S~~hers. Leur impor­
rance dans le De pinacotheca reste discrete, aussi bien par leur posmon en fin de tc:icte 
que par la description lapidaire qui leur est consacrée. Il faut ici distinguer deux phé­
nomêncs : la m entio n de scènes de genre flamandes, d'ailleurs emblématiques puis­
qu'il s'agit d'un ba~quet et d'~ne tabagie, Tel_ève d'une co_n~tioo du goût aristo­
cratique par le gout bourgeois ; quant au discours offiae~ il reJCtte ces tableaux et 

pour leur sujet bas et pour leur réalisme, faisant une assimilation complète entre fla­
mand et scène de geme, tandis que « Ténie.rs » devient presque un nom commun. 
Ici, seule la présence de Van Dyck, à côt:é de Téniers et de Brouwer, permet d 'évner 
l'assimilation. 

D'autre part, les propriétaires de cabinets apprécient de plus en plus les pay­
sages, non plus intégrés au décor et seTVant de faire-valoir aux tableaux d'htS­
roire mais comme œuvres à part entière"". Le cabinet de l'Amo ur de l'Hô td Lam­
ben marquerait la transition entre ces deux conceptions, "complémentaire,. et 

«absolue», du paysage. Vers 1650 s'amorce le tournant qui verra le tnomphe du 
genre au XVJJI' siècle : certains amateurs se spécialisent, et le paysage moderne, clu­
sicisant, fait une entrée en fo[ce dans les coUections italiennes, puis bicmôt françai­
ses. À l'origlne de ce renouveau se trouvent les Carrache et leur école, qw fixent 
véritablement les principes du genre, ensuite réinterpTétés par la colonie des No rdi­
ques installés à Rome : de Brill à Wals et au Bamboche en passa.nt par Elshei.mcr et 

même Le Lorrain, ils adaptent Je goüt du déuil et l'attention a la na.nue aux lumiè­
res et aux fabriques italiennes. Tous ces peintres sont présents <WlS la coUecnoo de 
Loménie, mèrne si seul Le Lorrain est cité dans Je De pi,uuotbmi. .. La prédiJecoon 
de l'amateur pour les paysages se voit <WlS le jugement qu'il porte sur le peu de 
goût de Mazarin : 

Avec tout cela on ne peut ins dire que le Cardin.a.! eû:r un goü:r excellent : tl n'y 
aV2.it patroi ce gnnd enas de tableaux ni Poussins, ni paysages de Chude le Lorrw1, 
ni Moles, ni Fouquières point d'Albanes , ni de Gu.acbios, pas un seul Paul 
Véronèse ... 117 

116. L Salemo, Pittori di p,u"!J!i~ dd Stil'tfll4 a RoJWo, Rome, U. Bozn. 19.....,· 19'78. 
117. Loméoic de Bricnnc, .Mi ... ,,,,,. (éd.) P. Bon=fond. 19 16-1919. l p. 302. 
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. 'il déplore de ne pas trouver chez Je cardinal sont presque tou d Les pemtres qu . 1 1 s es 
d ,,,-nre. En outre, il faut rappe er que orsque Mazarin 0 ,c..-

repr~entants e ce b- . bl éc , l.lllt à 
d ch • • dans sa collectton ses deux t2 eaux pr Léres, ce dernier Brienne e OIS!! • • opta 

ur le Payrage du Dominiquin et le Pehl Pont de « Carrache » ( en fait Viola). Cepen. 
pod tte passion apparait mal dans un classement par genre des t2bleaux du D 

ant, ce . . d . t 
. ,.. . d'abord parce que Bcenne y cite peu e paysages, conscient sans dout· prna.o,ot(a. . , d"-: . . . c 
'ils sont moiJls pnses que les tableaux wstol!C , enslllte parce que nombre d 

qu , é , 'dr C 
sujets religieux ou mythologiques ne ~ont qu un pr texte a petn e un parage, de la 
r -1 Emdt/t du Dominiquin aux toiles du Gobbe, en passant par la Fele cha-;,.... 
,111 I tn tYJ' d Cl d Ain . l hi . --·r ne 
du Carrache, les tableaux historiques e au e... ~1, es stoires de Dia1te et 
A<tion et de Diane el lu pl!Jsans de Lyne permettent de petodre en pendant une scène 
de forêt et une scène lacustre. Quant à Agar tl fange, la vogue du thème parmi les dis­
ciples des Carrache~de ~z~ à l'~baneet à -~.fola -ou chez Ro~a, est significative. 
Enfin Loménie sait apprec1er meme les amere-plans : quand il parle de la Petite 
Sainte 

1

Familk de Raphaël et de celle de Titien, il exprime son admiration pour la 
représentation du cadre naturel. . . . , 

Si l'on considère maintenant l'!!nportance respecnve des differents genres, elle 
reste très sage: 16 tableaux religieux, 5 mythologiques, 2 historiques, 2 portraits, 
2 ou 3 scènes de genre, 4 paysages. Le Cabine/ de Scudéry reflète à peu près les 
mêmes proportions. Remarquons que les portraits ne sont pas appréciés seulement 
pour leur sujet, mais aussi pour leur pinceau - Titien et Holbein -, phénomène r.ire 
dans les cabinetS de l'époque. Même si Brienne admire sans doute autant Erasme 
que Holbein. 

Loménie possède plusieurs séries de pendants, qui satisfont son aspiration à la 
symétrie: les deux Moïse de Poussin, ainsi que ses deux paysages (non cités dans le 
De pin«othtta car ce sont des copies) ; les deux V érooèsc, avec bénédictin et bénédic­
tine ; les deux Lorrain ; les deux Bonzi. Enfin, Brienne semble avoir un faible pour 1:i. 
rareté iconographique : à côté de sujetS très prisés pour leur thème et leur traitement 
poétique, comme le Jugement dt Pâris ou Diane el A<tion, Psy,bi nf11t da111 fOlympe peut 
être considérée comme relevant d'une iconographie savante, puisque fondée sur un 
seul texte (Apulée en l'occurrence). Mais c'est surtout vrai des tableaux rcligiemc: la 
Comm11nion de sai11te Madekine, la Virion de saint jirômt, la Séparation dt Piern el PaJ14 ou le 
Moïse foulant aux pitds la .ouronne dt Pharaon sont autant de sujets qui requièrent une 
véritable culture pour être déchiffrés. La même sorte de snobisme cultivé conduit 
Brienne à choisir des œuvres atypiques dans h carrière des pe.intres, Je meilleur 
exemple étant le Jugement dt Pâris de Stella: cet auteur de grandes commandes reli­
gieuses, apprécié pour son style froid et sculptural, est représenté ici par une facétie 
mythologique absolument unique dans son œuvre, traitée avec une touche veloutée 
et dans une lumière douce et laiteuse complètement étrangères à cc peintre. Même Je 
Moüe ItUllli de Poussin est original dans la production de l'artiste, notamment par 
rapport aux deux autres versions : son annosphèrc exotique et colorée Je délié des 
figures s'écartent de la sévérité de l' « atticiste ». Ce goût pour le rare no:s parait rele­
~er d'~e mentalité «précieuse» qui se manifeste pleinement dans la mise en œuvre 
littéraire. 

Également «précieuse», la prédilection de Brienne pour les petitS fonn ts tel 
les Véronèse, la Petite Sainte Famille ou les deux Bonzi. Leurs dimensions ~~te: 

b
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, d eot mieux à l'intimité du cabinet privé, mais elles rappellent aussi le goût litté-
s a apt b · é · .. d · . paur les formes reves, p1grammes et autres p1eces e mconstance que: 
,aire · •o 'd . bl ·enne a tant praoquees. e surcroit, quan ces peutS ta eaux sont sur cuivre - les 
On 1,orrain, la Flagellation du Bassan, l'Agar de Mola, le Crunjitmtnl de saint Pierre du 
deux I c:• 1 brill . 1· d' b. Guide - , Je support eur con1ere e ant partJcu 1er un o JCt précieux, au sens 

rernier du terme. . . . , 
P Or le choix même du genre de lagalme, aJ.OSI que I usage savant qu'en fait l'auteur, 
manifestent cene préciosit~: il n'y a do~c ~ solution de '?ntinui~ cntre_la coUcc­
. de Brienne et sa rhétonque, son gout p1ctur~l et son gout lméraire, =s 2u con­
~:e une correspondance intime entre le sujet décrit et le protocole descriptif choisi. 

WOOVICUJ HENRICUS LOME,Vll 'S 

BRIENNAE COMJ,;$ 

REGI A COM1UIS, A CTlS t.,1 l:.PfffiJLJ.S 

DE P/NAC01'f/EUI Jlbl 

AD CONSfAN11/l,"U/,f HUCL/\'IUM 

Zu/i,bemii, Zetlhemi, el(. Topareham, Auriad Prinripil ad ngem orato,rm 

Audtndllllf, Zulkbtme, Dedalta 
Si qua 111,gtre Jas ad artra pmna: 
Penna, quae tabulm amanimr 
Forma pingm non ineltganti, 

5 Et Bruni ramo q11eal /oq1141Î 
Certare atqut ,oloribur dùertis, 
Pbabeis, age, penna Jinda 111cm, 
Pklliras rmova vetusfions, 
Qua(llmque aedib111 in ummianÎI 

10 Artis prodifia explkanl sstperbae. 
Namque et nos (q11od tl ipll saepe ;attar) 
Pidorum genus htU1d inane vates 
Na famae sum111 inJigHlllllt laudù, 
Quodq11e omni priJu arle non Ape/Ja 

15 Uri,inas potuit, na ipse Cmu, 
/pris pinguimus auribus Podat. 
Net pigmmta pf'()Çllf ptllflda ,wbiJ, 
Ali/ mtJJa mediçam11r am fam, 
Te/a q1101 1JIIJIIIIJ i/JinizJ bibati. 

20 Penllll/11 PdlimNs ex ohris alis, 
QH1Z Pt1111essühs in liq11m IÎllda. 

Om11es ebria sti/Jal in ftg11ras. 
UM 011111es 41/Na txjfidt œ/om. 
N01trar h« fabw/4J œlbn piaas 

25 J.jbn,t fOllSf.l1P1 /JlllflerÎl/1# nn/14: 
Ut rman Jibi q11eas ptmzllt.S, 
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Q,ias tanti Jaarr arbittr ;evems, 
Sape tl rom di/igtllJ amator, 
Et mism sape œflSJltJli. 
Nt, Vtml /a"1en has Ca1111Z11a pinxil: 
Pid11ra w/Jiil lùtntiore 
Has desmbm, nt, mimis jidtli. 
Si Mlir n11meri modiq11t da1111t, 
A, non ingeniNm tkmt r,aJis 
A11t Apollintos videbis ignes. 

Efll111anu,l4 Hiniti 

Ctrnis RilphaeliJ il/am Virgintm, q11ae sine labe p11doris, arrano vtrbo int11mllit ? Sttkt in 0111010 

sa/tu mater: sese exerit amis diuinlll infans; blandt tkm11ktt aq111Z1111m Joanntm, q11l11t Eliz.a~ 
lha adarans Domino admovet. Q11anla arlt dissimiks f Q11am doda man11s, q11ae divinitaJe,,, 
afftnxit, Deum ab homint discriminons ! kqualu dicem, ~1111 subito emergit nes~o q11id, q11od 

40 m'llm Audorem in ha, ataf1lla teslal11r. Heu q11anl11m /ah /tri pa111a label/a ! H,. Apelles, IJiç 
ZellXÏJ, s11bmisso penitillo dtjtrant dlbitos Urbinati honores: nec pata }adml ampli11s Vinrn,,, 
1,anam el fevtm, quakm sp11mantib11s txilitnftm fenmt ab illa Coo tkpktam, a11t ab altero tondi­
d11m Hylan1 repellentem improbam Naiada, std, PMSTAIWTSSIME HUCENT, iter11m ad Dtipa­
ram. Nonne senJisti trtpido quodam ga11dio, el mixta veneratione ,o,p11s anif11111111Jlle pemlh; el 

45 palam in tabula n11111en me, q11od vel ignariJ mmh·b11s st ostendat? Absit 11/ divinis honoril»ts 
buj11sr,1odi proseq11am11r imafines: nibilomin11s fatend11m, b11manam imbedllitakm, his pitlotis 
admini(lllis txcilari. Mira/u! es Dominirhini Magdalenam in crypta tom vmçuntk panitentem, 
Angelon1111 pane s11stenJatam, q11em ralcstis il/a rohors per immen.ros ,zris tra,tus IIIJ'jJmia, sollitito 
volaf11 attulit. Quid dt G11idonis Pttro, q11i per reverentiam Domini in ml&t pependit ptdibm in 

50 sublime ajfixis, q11asi morib11ndis 0(11/is tperalam lucem in antmss11m q111Zrtrtt ? Sllptrius ljJalio­
sior tab11/a, a11daciort Lanfranà pmitillo, rtprasentat principes apostolorum hint et intk ab impia 
tlfrba 11llimlfm ad Sllj)plidum distrados. Hint Margortla in carrere su11ra kti drQ((Jntm rompescit, 
el de immani bellua triumphot: hic se ipse Guido stperavil. lllinc Mom errphls oq11is, liberatrid 
rtgia virgini vagitu grotioJ agit: ven11slo m11liebri grege propter Ni/i j111enta applaudmle. Mox 

55 idem q11odriennis Pharaonis ,oronam tokai, tentlli infantÎI tffoaçem indokm mpenlt Regt. [11 

11troq11t tablf/a Pi.toru,n hll}lll avi princeps Possin11s, J 11doïd pap11Ji fatl/m vel in Mosis p11eri 
v11lt11 pingtbal. Albert11s German11s nobù exhibe! mira arte ChriJt11m m1,em baj11/anttm, inttr 
sputa el colaphos irriJorum, MojestatiJ ntinen tem. Vrdms inass11 ver, patere De11m, ire intrepidt 
ad mortem propinquam, il/am q11a fortissimos temt; tf palkntts monts Erebi /11/gJJre tmil11ru111. 

60 Nibil infll~fÎIUII O(ll~S mafis dttinel Pa11!i Vtrontnsis Virgint &11m P11ero Deo &11}111 ad dtxtra 
lavoq~e tfiv11s Geow~s ~f sanda Cot~~nna mon~rh11m_ numini consuranl; qNod !}11tbo/11m est 
Bened"~n'! c~nUf!,ahonrs, q11a Vinehrs in Geo,g1ana ms11la ruperbum ,anobitum inrolil. Ejus­
dem ex,m11 p1ctom d11a label/a seq1111nlllr, q11arum u11a Catharina Senensis Christo nllbenlis ,as-

, tor hyman_o! rtprasen:aJ; alter~ J~n ~li°!" ~b inferiJ C:bristi virtute txtita/am, pam et adstanti-
6:> bus aftomhs. O«!lmt celeberri1111 Tihom Diva, qJt1Z m ntmoroso 0 v;0 m-

1 
fi ·1: . . . . . • ,_,. O&Ta am1ua secesIII 

jruifllr: n11ll11s p1domm 11mbram el /Nam ftlta11s dupensa,tit. Titiani etiam 00 1 
nti d <;-r, • 

• J • • • • • fi . , a 7 11 me J;ormz 
qum"e.rnnrs 'Ill/la pul'llra ,· mgentes ammos ame prasogim. Hui11s amii.s .J•t , E · 
b d·,: . . u 1'b . Ji . . 11 :1 non &tut ,oga rasmt, 

a exadœ 111gentra /Jtro no11 emo. te 111t est q11em lu, Mt HUYCEN! d!'h> · . d 
fa . ahtn · • • • .. ,.0.1 

1 -rm, CSlt apu vos ereda 
1/ ta slal11a : pra111111m non mmhs 11tm11s. , vz I amanius In.rubri,a il.'lafi • . b. 

70 · · · · 'b · · · Lon tshv1ta1t, 11 1 pas-
Stlfl 1mmlXh sent Ill Jllvtnes, msha norn11d11s, molrona &11m pa•anis tnp· J• .L 

/,. . das i. h. ,,, Notant, .,,oreas d11r1111I. ot111s n m , 011m ,an/11 m11u-en/11r loh/fl1 " se Coraci11s prodit H. b J. ' 
· a eo ex eow:m joannem 
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gaptislaPI ;,1 erem_o jorJ:,niris oq11is ajf111enles 11ndtq11a911~ l11rbas rite ab/11enJtm. Habto t/ piam 
[/i,gintlf/ 111~"'. p!gn111111 ~g/J)ta'". tra~iferentem, tl onm, pl11sq11""! sibi, timmlem. Jttm Com­
gii pradieafl!St_"II Cathannam pnm~ !uvtnta Jlo:t. dtœrOJ11, nup1:4km 0111llllllm ab infanMo 
Christo acdprent~m. N~nc tete dt/ma "'_lll J:ig,_da Ttmpe, 11bi sokrs Dol11Înfrhin11s iptam 

, brallf 110/11ptatts tfftnxtt. Stagn11m es/ 11b1 genllalu a11ra Ft1110ni Jeniter mipat11r, hilarisque cho-
1 :> f(/lf . .J• fi .,. . rus !lldit toto tZIJflOIT, e~ van~ orarne aa_,çs aq11as mat_; !'S(afom prada /ascivi11nt. Hitrt1nym11r e 

mno ,langore Angtli b11cananhs exr1talur: G11emm absoÛIJissim11111 op11S. PlllipbariJ lascii·a 
;:,y/IX, dijf11gienti Jo1tpho. inji~t libidin~sas. manlll: i"!f!robi amoriJ, eJ sandi amoriJ dignum 
A lba!IO certamen. Ven111 rnc11d1 V11kan1 1111 asstdtt: nrc11tnlJ(l/a/ 11ntkq11oq11e gens mollis amo-

80 f/llll i /oripts mari/111 sagitt.is onust~s 111b1er:iit C«fidini, '11jllS phartlrlll1I Paphia impkl improba 
manll : ads11nt el rrua, q111b111 bana Dea rmprtml, 11ndt stgtJ sparro per orbo,,, Marlis jlammis 
putiltntior: ,ommmt11m ]11/ii Romani, _1"'"'. Rilp~lis distip~htm Jaak agnos'41_. Po!Jdofl/J ,oa­
VIII et cond11np11/11s, s11a Psyche non mmus mc/4m,t: Mt/TIIT'1IIS pttasa/1111 talaribus el lorlo dra-
collt virrnle llirgo instruc/1111 eam ded11dt ad Jovem, caltr11a Deon1m tl Dramm rirrumdat11m. 
Utrnm Me,rurilfm Jupiter Jam fttkkm exptrlm sil in Pry,he, q111JJ1t annigtfllm aliJtm in Gany­
mtdt jlavo, noslro non rompetit faro. Quia Dianam insàm Arl4on sine i'Ult viderai, prada est 

111
is ,anib111; opns GibboJi Jormosissim11m. [dt,,, iNdil in Latona r011is. Jdimmt Paridis sprt-

85 

fiUJllt iq11ria forma stellam nostmm ,alo instfllit: ,onsaa fecit sûitra tl nasm,/em A NTOram lata 
sententia, ,11111 dixit Veneri, vinris 11tramq11e Venus. Cla11di111 Lotbarin!J's LNJowo Xlll 

90 Ruptlla ob1idi11m, t/ ejfrarta Segpsiana rrpag11la, dllo Prinàpis inclita Jaa11ora, obtulil; tl n11nc 
me habtnl ista ser11nd11m. Agmtn clalldllnl t11i &lgtt. Br0/1111.1 seips11111 """ SOIÜJ œmbibonibus 
int,r pestifero1 Tabaà odorrs exhibe!: dignum poklla operothtm. T tnimu anm,i,z, el &ftjca 
n11ptialia o,gia. A Vtrgine in,api, in Chritlo desino, q111 in sin11 jaal in,onsolabiüs marris, nihil 

J1ebili11s ars erudita Vanditkii expmsil: ploranl Angeli, imbrt lany111an1111 irrorata111 ltllurrm 
95 mdtrts, in tab11la marorem ang11l111 omnis habtl. 

100 

105 

110 

N11n, quid mirifi(llm Georgionis 
Bassanive op111, in,litive Sorti, 
Q11id Dossi referam 11lri11sq11t ? Nu jam 
Cornelivt /1101, /11owe Adame, 
Sint digni lice!, explico labom. 
Nec, q11i Ze11xida //Îs11s am11/ari, 
Tintortlfe t1101. Tottrr n,11/ta 
GcjfrûJi tkcora, atq11t m11/ta Brilli 
lùtbmi q11oq11t, 8reJ1gbtlilJ11e œgor. 
Non flores tibi profero Zegmi, 
Q11os ipso t tabula rapaaorrm 
Vidi ,a,pere vtlk sapt dexlram; 
Et uidi q11oq11e Mj>illl p11elJas 

P11kris Jlorib111 admovm norrs; 
Et nares propt mdlllas or«l/is 
FinoI o!faœrt atq11e aman odom. 
Ntt se BambothûlS, 11111111q11t pmfi 
A me pos'°t op11S: ntf ;,, 111i1111tis 
Q11om111 ingens tabor est bo11osq11t p1111dis, 
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115 

120 

Magno Clwi111 inrlifllI magiJfro, 
Et rtg11il Okari111 BritanniJ 
Pimntm dtt:IIJ. UJriJIJq11e raT11111 
Fma fllillil op111 rtjrm ÛX/ra: 
MiJtit nomina ghmsa ct11l11111. 

Q11of11111 111t ptnt.J invuknda prisri.J 
Sll,11 mimC11/a, digna ptnitillo 
H11grnitoe 1114, IN011t Phabt. 
Ho, inltr flltdia '41m lllrlla 
Fa,,,0111111 Ii11i11111J Croroniatem 

125 Al non lt mtdia /am 111rba 

Q11011dam, Br11nt, Iin11111, a11111/11,,, trlllsti, 
Magish'11fll(Jllt 111t; (1( Jt(Jllt/llÎJ (M. 

130 

T11 ]tphtm 11rihi non inem dlxtra, 
T111am mediJari.s apparat,,,,,, 

Q110 ni/ .flrbili11tt't 1anm11JVt 
F«il reUifjo dohm lllxit: 
N« ioeh fade,,, obteges paltma111, 
Dig1111111 nud111 asstq11i dlJh/'t,,,: 

135 
Hi, 1i111(1JIJhiJ honos: 111111 œmreN 
il non pingm, 11011 rt/tm 11wo, 

140 

145 

150 

Hit Bnmi "1bor, ho< opN.! 111ipendN11 
T {1/1/Nfll i11ltr la/mlas fllicabit 011111es, 

Qlim,tflm i111tr Z1ilirhtmi111 poelas. 

IN IU.IJS17UJSLII/ COMms DRIENNAE 

A/fi/AB/LEM PlNACOmeo 11,1 

Ekga11t;111 111111, ipii111 talamo, q11am olim nobilimi!lir 
pirtof11111 pmidUiJ i//J11/ralam. 

Mirabar, Lomm; toi in arrto sidtra tŒ/o 

F111gida, M111to sidtra .fixa tflo, 
Htit 11bi r11tpen101 Otll/os f/llO lltrfm possim 
AmbigJ10 dJ1bie co11mlit ipst sltpor. 
Ettt !amen jam dtstJ1p114 dJl111 Iule 1tvpmdas, 
TKlt tuas 11imi111 atl/n/is aJllor oj>eJ. 
Da 11t11ia111 vero. Po/tram RaphailiJ 11111an 
Pmia,/Km, po!trt1111 ut/, liliant, fllllfll, 

Grado IK111111 tl IIOJ relliqua INr/Ja 
HtrDK11r1 /as fil dirm, m1titk11111. 
Ni 111age tkmiru, qu,z, quot 111iraC11la 11111//a 
Pnu1ittr111tt, mt.ius pras,;,;, u11a, m1111um. 
CONITAI\ TER 

l"IEMfDEM 

~ 
E1111110,,J(t/ft lf6,J,, Lt (;2bincr dt J..,qmlnit dt Brim11e: 1111t polliqm dt fa ,11noJitl 

AJpirù hù artiJ vm 111onu111enla J/l{ptnda ? 
PtrJjJirt, nrr Jtl/J/{ singl{/a ptnde ltvi. 155 

160 

165 

p011rt1110, 11isi me Ptl a111or, 1'tl opinio jaUN11~ 
Dirl11rNJ mr(lfm, tandirk krtor, tri.J. 
Tot tabl{/aJ inltr Jl{t11111e mirabiliJ IM, tsl, 

Q/((111/ dtdil ingmii srriplor 11b,'ql{t Jl{i. 
( (), \ 'Jvl. \ 1LR 

/,\ EA.lf{)/:.lf 

QkUql{is Apt/kt priNJ hinr fllir11111/a Jj>{dafl1, 
/,,dt Brimnrtl ptrl,giJ arlis o/"'', 
Nt dl{bia, kdor: ql{od olitw nobilù hN111or 
Jfllltip/1tiq11r gratis rre/a tolorr dtdil, 
D«IKm, molk, bolll{lfl tJI; lJKod a11111rr, uppia JN((O, 
DtxtiKs r,/, diffl, mql/Jiu, tl mtli111. 
r Q.\'f'T,L \ 7T:R 
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Emmanuelle H~>-11-, 
l:ruvcnné de Pam VII. 
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Les Sophonisbe et le renouveau 
de la tragédie en France 

L\ PLACE DES SOl'HONIS/Jc DANS L'tVOI.IJI'ION OE LA TRAGÉDIE 

Dans la dédicace de la Sophonirbe de Volwre, imprimée en 1770 et représentée 
en 1774, on lit ceci: 

Il est très rCl112tCJuable qu'en Fruice, ainsi qu'en Itùic, l'an a:agiquc ait commencé 
par une Sophonisbe. Le prélat Giorgio Trissino, sur le conseil de l'archevêque de llfflt­
vent, vollWlt faire passer cc gr.and an de b Grèce chez ses compatriorcs, choisit le 
sujet de Sophonisbe pour son coup d'essai, plus de cent ans awnt MaircL Sa mgédic, 
ornte de chœurs, fut représentée à Viccnza, dès t 514, avec une rmgnificencc digne 
du plus beau siècle de l'Itwc. 

Une représentation dès 1514 ou 1515 n'est pas avéree; mais la tngédie fut publiée à 
Rome en 1524, puis, revue et corrigée, en 1529 à Vicence, et connut de nombreuses 
rééditions qui témoignent de sa diffusion et de sa nororiété. La première représent2-
tion attestée, posthume, en Italie dace seulement de 1562, dans un somptueux décor 
de Palladio à Vicence. Comparée à une primitive St,fa11isba en vingt tableau.,: de 
Galeotto del Carretto en 1502 sur le modèle de la sana nrppmmtazfaru du Moyen 
Âge, la SofaniJba humaniste du Trissin reste la première tragédie régulière à l'antique : 
c'est même d'après sa pièce que l'auteur expliquera la poétique d'Aristote dans ses 
QNinta divisione dtlla Poetica parues également en 15621

• 

La première représentation de Sofallisba fut donc funç2isc, entrecoupée d'inter­
mèdes somptueux, à l'occasion d'un mariage princier dans la cour du château de 

1. Voir la notice de MMco ArianJ dans D- ùJi.M JJ, L. T,.., d,/ ~ L 1. Turin, 
G. Einaudi, 1977. 

xv,r •. n• 208. sr annh-••• ;,2000 
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. riJ 1556 dans une traduction du poète italianisant Mellin de Saint-G 
1 

. Blois en av , , bl ·i . c a.ts 
. , Jacques Amyot pour le denouement sem e-t-1 , qw se démarque d • assiste par . • d I r,, , . c 
. • al ·--"en Venant après la récente creaoon e a ,.,,ropalrt <aJ>hvt de Jodel] l'ongm lüW • . . • • e 
h d I Ple,1·ade en 1553 dont le cardinal de Lorraine offnt la pnmeur au ro· ' proc c e a , . • . . . . 1 en 
h· teJ de Reims à Pans, cette Sophonuba marquait la reconnaissance officieUc d son o ,. . ,. 1 1

, n1, • u 
v au a,,nre en France, même s il est vrai qu a a cour exy~nence resta sans 1 __ nou e 0 - édi . . . d. ~ .. 

d · la superstitieuse Catherine de M · c1s ayant es11me, au 1re de BranrA­emam, , . . . vu,c, 
que la tragédie « avait porte malheur au.~ affaires du. royaum.e ». Le suiet en avait 
pourtant été donné par elle, sans doute sur 1~ suggesoon du ':eux poète de cour (tl 
moll!llt en 1558) qu.i, dans sa jeunesse, avait longuement Séjourné en Italie, où il 
s'était Lié d'amitié entre autres avec le poète Bembo, lui-même ami du Trissinl. 

Dans les quatre jours qu'on lui laissa pour mener à bien sa version, il procura une 
traduction aisée, et fidèle à quelques allégemenrs près (suppression de répliques ou 
redistribution de tirades en dialogues), mais en prose, défaut rédhibitoire en un 
temps où il n'était de haute littérature qu'en vers. C'est donc naturellement 
qu'en 1584 à Lyon un certain Claude Mcrmet, négligeant l'édition procurée par Gil­
les Corrozet en 1559, remonta à l'original iralien pour" s'entremettre de la traduire 
en rime française»'. 11 fut suivi en 1596 par Antoine de Montchrestien, qui s'excusa 
pour sa part auprès du lecteur « si j'ai mis la main à cette tragédie ayant été déjà faite 
en prose par Mellin de Saint-Gelais, car je n'en ai rien su qu'elle n'ait été prête à 
représenter », puis par Nicolas de Monrreu.,: en 1601 •. Ces derniers altérèrent pro­
fondément la physionomie du modèle en recourant au procédé de l'amplific~tion 
oratoire en tirades et monologues démesurés caractéristique de la tragédie renais­
sante, énumérant par exemple sans retenue Les cas illustres d'infortune depuis le pré­
cédent de Briséis et Polyxène captives d'Achille (IV, v. 1807 sq.). Il est vrai que 
Montchrestien reconnaît avoir« ourdi cette tragédie en un âge [seize ans] qui peut à 
peine .recevoir aucun jugement qui doit accompagner celles compositions». Il la cor­
rigea en effet à l'école de Malherbe, la réduisant de 2 237 vers à 1 812 dans l'édition 
de 1601, puis 1 657 en 1604. 

Alors que dans le premier tiers du X\'11' siècle la tragédie irrégulière er la tragi­
comédie ont supplanté 12 tragédie, quasiment éteinte à la fin des années 1620, c'est 
de nouveau avec une Sophonisbt, de Jean Mairet, que s'amorce en 1634 la renaissance 
du genre dans la période classique, de nouveau sous l'influence de cercles itaJiani­
s~ts'. du du.c de ~ ?ntmore~cy cr d.u comte de Fiesque : l'auteur )' appliquait )es 
pnnc1pes anstotéhc1ens poses en tete de sa tragicomédie pastorale de Silt'anire 
~ 1631, .que fit ~ omph: r la querelle du Cid en 1637 arbitrée par les doctes de 
1 Académie française à pcin~- créée. ~ette Sopho11isbe promeueuse, et promise à un 
succès durable au cours du s1ecle, quoique fonneUement régulière reprenait bien des 

2. Voir la notice de Luigi~ Zulli dans le 71,/,itrt fr""(<lit t!, la Rt11ansanrr, E. Balonas et M. D:isson­
villc (dir.), L,, Tragltk J fi/>0911, d'Hmri Il ,1 Cbarlu IX, Première sc!ric, vol. 1, Flortnce-Puis, Olschlù­
PIJF, 1986. 

3. Dédicace: citœ dans l'édition de Af.,,n!Jruti,,,'s «Sl,phmtübu, par ludl.,g Fnc5, Marburg. 1889, p. 9. 

4. Nicolas de Montreux, La St,phoniJIN, éd. O. Stone Jr., Genève, Droz, • 1H • • 1976. 
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S honisbe tl lt mttJNJJtalf dr la tralf dk ,,, Frana u1 op 445 

. de la rragédie humaniste d'antan, mêlés e.ncore :i quelque famiJiarité de pasto-
rra11s 1 • ' 'al . . 
raies. C'est ce cons~at, p _urot q~ une J ous1e ~rs1~tante e~ers Maim retiré du 
thélîrre dès ] 640! qui exp)ique qu.en 166~ Come1lle aJt souhaité s'approprier Je sujet 
de Sophonisbe : il. reven~t au théâtre apr~s les troubles de la Fmndc fort des Dil(tJ/m 

de théorie dramattque qui ouvrent les trois volumes .de son. 77Jiôtrr en 1660, et décidé 
solitaire à refonder le genre à sa mode contre les 1nfléch1ssemenrs «galants» de la 

:gédie rendre ~c la nouve~e généra~on, ~ -lie des Quinault er des Thomas ï,0r­
ncille, qui pauvait se prévalotr de la << dwers1te » encore de mise, même chez Mairet, 
au début des années 1630. Corneille souligne dans 12 préface sa « scrupuJeusc exacti­
rude il (sj'écarter de sa route », dans les termes mêmes dont en 1659 il avait dit 
récri.re un Œdipt, l'archétype du genre depuis Aristote, en marge de Sophncle cr des 
aurres Anciens, en prenant, selon l'Avis au lecteur, « une autre mute que la leur,. par 
émulation avec eux il force « d'an » dans le registre de la haute tragédi~. 

C'est dire l'importance du thème de Sophonisbe dans l'histoire du genre. La pièce 
de Corneille déclencha du reste une querelle littéraire orchestrée par l':ibbé 
d'Aubignac qui, dans sa Praliq11t d11 thiôlrr parue en 1657, s'était posé en seul inter­
prète autorisé d'Aristote. Attaché par-dessus tout au principe de vraisemblance, 
entendue comme adaptation à la capacité de réception, culturelle et morale, du spec-
131cur moyen, il estimait « permis au poète de changer une Histoire quand il la veut 
merrrc sur le théâtre [ ... ), non seulement aux circonstances, mais encore en la pnnci­
pale action,. (liv. n, chap. 2). En vertu de quoi lui-même s'autoruait des modifica­
tions galantes et romanesques contre la vérité historique, de méme ordre que: Mairet 
quoique inverses : si celw-ci faisait mourir Massinisse de désespoir 5ur Je; curp5 de 
Sophonisbe, lui soustrait à une mort avérée le héros éponyme dans le canc:-vas d'un 
!da11/i111 versifié en 1662 par Mlle Desjardins - qu'en réponse Corneille épingla â 
mots couverts dans son Avis au lecteur de Sophonisbe, en irorusant 5ur cerwnc: 
« docte et sublime complaisance au goût de nos délicats ,.,·. C'est c:n considération 
des enjeux symboliquts du thème dans la résurrection du genrt 1.fU 'en 1 ï70 la Sop/;o­
nisbt de Voltaire d'après Mairet sen présentée au leaeur comme « un hommage 
qu'on rend au berceau de la tragédie française lorsqu'elle est au bord de son rom­
beau », menacée qu'elle est :i cette date à la fois par la barbarie shakcspêarienne et 

par les drames domestiques à la Diderot. 

Pourquoi un prestige aussi persistant? D'abord précisément parce qu'U s':igit 
d'un sujet hi5torique, et de politique romaine. La tngédie antique empnmrait ses 
sujets principalement de la fable divine, devenue en dépit de Ill renaissance des 

5. Vois mon arûdc • Autour de b St,pbuubt de .lliù-ct : mJ~~ er bistOUl: cbm b tt,gédic d»­
sique ». L'Jllj,,.,,,aJin /i/1/rtUrt, 1989-2 1.2 pièce m ~ rodun:c c!lns k ~ fœ,;,w il,, \17r n,1lt, Pua, 
fullimud, «1.2 Pléiodc•. t. I,J. Sch=r (M ). 1975. 

6. Corneille, (Eu,ro n,wplitu, éd. G. Couton, P:uis, Gallinutd. • l.3 Ple,id< •, t. Ill. 1987, p. 381 

et 19. 
7. Sur cette querelle, ,'Oir Georges Couwo. iA VdsA' lt ûrudJ, (1658-16/UJ, P:aru, Mmin,, 

1949, p. 46 "I·• er abbé d'Aubipc, Dw,r,..ui«u ,-. c-au,, S . Hmimond er M. fu,i:croft (éd.), 
Exeter, Univ. of Exeter Prc$s, • Taies littinlrcs », XCV. 1995 (b disscn:aàon sur J,pli,«irlN est ~ro­

duite p. 1 • 16). 
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' f: Passablement étrangère à la meotalité moderne info,_é lettres pro anes · . ' •• ., e Pat 
ja Providence et une eXJgcnce nouvelle de morale. Chaque rn ~ croyance en , . OOJcnt .1. 

du genre renâcle en effet devant fables et legendes : s1 après c·,,,h~... "' renouveau . , . . "~ ... rr 
• Jodelle écrit une Didon se samfia,r/, s1 la Sopho,r11be maugurale de Mairet,.. ~ 

ht!t d Garni ' Co ilJ l . -..t Slli\,j de la Midlt de Corneille, en pratiq~e e . er a ?1e e u1-même, la Ptitna . t 
revient vite à !'Histoire, et à J'Histo1r~ romaine au premJ<:1" ch~f, seule enseignée Uté 
les collèges des jésuites et des oratonens, et l~gemem diffusee e~ traduction d ~ 
les Vre.r paraJJèfts de Plu~qu~ mis~ en fran_çaJs par Amyot. P~ ~eurs, au plan ra 
dramatuigie les s~jetS histortqu~s,_ crane averés, offr:n.r_ en pnn~pe ;ette &a.rantic ! 
vraisemblance qw devient un cntere ma1eur au xvu s1ecle en f3Jt d esthétique dléi 
traie. Au demeurant, les réc.its ":>~ologiques pro~sem la plupart du temps ~ 
matière trop ténue pour ~~ute01r ,cinq ac_tes depws l;_ re~an~heme?t des J>atties 
chorales à la fin du xvr s1ecle et I ameowsement de 1 1nsp1ratton lynque au siècle 
suivanrl. 

Sunouc, !'Histoire politique, en mettant en scène de hauts personnages, person. 
nel privilégié de la grande tragédie, présente en action des cas exemplaires de motaJc 
politique à l'usage des grands de ce monde, destinataires naturels d'un genre d'inspi. 
ration aristocratique. C'est ainsi que Scaligcr « définit la tragédie comme l'imitatioo 
d'un illustre destin, au dénouement malheureux, écrite d'un style sérieux et en 
vers»' . Elle acquien par là un rôle de« remontrance» qu'amplifient encore les com. 
mentaires du chœur, quoique fort propres à indisposer la cour, Catherine de Médicis 
en tête ; ainsi Monchrestien dans son Avis au lecteur de 1601 : 

Je propose cet exemple non seulement aux princes, mais à tous hommes, pour 
leur montrer combien est incertaine leur félicité, et que quand ils pcascot être puvc. 
nus au comble de leurs désirs 12 fortune se jette à la traven;c et les pt'l!cipitc en des 
misères autant fâcheuses qu'inespérées. 

Des guillemets prennent soin d'attirer l'attention sur les maximes et les sentences de 
portée générale. L'Histoirc devient même un simple support pour l'ancien ligueur 
Nicolas de Montreux, qui fait de la foi en politique le leitmotiv de sa pièce, au point 
d'omettre route rencontre entre Massinisse er Sophonisbe: l'essentiel est, comme le 
confirme Scipion, qu'elle 

1--·l a fait son devoir d'aider i sa patrie, 
Puisque chacun lui doit cc ses ans cc sa vie ; 
Ton crime [de Syphax, est} de la croire cc de n'avoir été 
Plus soigneu~ de gardèr veuve ['= libre] i.a loyauté,•• 

Mais pourquoi cc sujet d'Histoire romaine en particulier? C'est que l'épisode de 
Sophonisbe prélude à la fin des guenc.s puniques - eo 1601, Montchrestien intitu-

8. Pou, les questions de dram•rurgic, voir 1n2 Trogidie de ftig, <kUriq11t (15JJ.1170J, Paris, Seuil, • Écrivain, de toujours•• 1994. 

9. Ciré par J. Trudi,1, L,,. Tr,zgidi, ,w.,,, Fri111li, l'atù, PUF, 1975, p. 23, 
10. Éd. Cll,, p. 51, cf. p. 52, 58, 99-JOQ, 
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. La Carthafinoise: avec l'effrondrcment du puissant royaume de Syphax, 
fera sa :~:ascule, << dém~ntrf ant]_, ~~me !~ ~appelle en 1559 l'avertissement de 
le J?es d Mellin de Sa.mt-Gel21s, 1 mstab1lite de Fortune et la variété de la vie 
)'édir~ur :r l'exemple de la reine Sopbonisba, laquelle pour ne pas venir captive en 
hUJtl~e, 

5 
c des Romains élut plutôt la mort par poison que la conservation de sa 

la pu1ssanc d t:: , • • • • • 
·e», Or, un tel reroumeme?t _e ,o~e, ou «~pette», ~s'. consa~~f selon Aris-

\11 d 
1 

<<catastrophe», qUI f21t le denouement dune tragédie: celw-c1 est détermi­
tote ;.~s le choix des sujets par les dramaturges. Et particulièrement illustres sonc 
nllflt mu• 1 l'h ' ' · · 1 1 .. les deux empires en utte pour egemorue, qw p ongent curs racines dans la 
•~1 de · le Trissio invoque au début de son œuvre (à la différence notable de Mellin 
1egen . hi d o ·d É , • d R . d Saint-Gelais) la tra son e I on par • nec, ancetrc es omaJns, et le rituel 
e que de vengeance qu'est le suicide de la reine décrit par Virgile au chant IV de 

~~idt. Par ailleurs, d~s une phase décisive .de l'ex~ansion romaine en Méditer­
ée le sort réservé a Massuusse offre une illustrauon exemplaire des pratiques 

:périalistes _de R?me à l'égard d~ ro_itelets ruliés : Montreux IC5 stigmatise dans 
des imprécaoons eloquentes pronuses a un beJ averur : 

Écoutez ~ rusons et la juste complainte 
Que je fais contre Rome et qui force mon bru 
Oc lui-même avancer mon furieux trépas, 
Rome, c.roellc Rome, ingrate, ambitieuse, 
Qui paît du sang royal son âme furieuse, 
Rome, pleine de crime cc donc l'impiété 
Profane horriblement votre divinit~. 11 

Quant à l'exceptionnelle promotion du personnage de Sophonisbe par rapport au 
rfot de Tite-Live, très allusif sur son compte12

, elle s'explique par le fait qu'en ~isanr 
à provoquer les émoôons de crainte et de pitié caractéristiques depuis Arutotc du 
genre tragique, la tragédie humaniste voue une prédilection aux figures, parriculiè:re­
ment féminines, de vaincus victimes de l'adversité, propices aux déplorations pathé• 
tiques. Ainsi de la Cléopàcre captive de Jodelle; qui a valeur de modèle (la Bérénice 
de Racine, à son tour victime de Rome, est dans ]'Histoire sa descendante, même si 
le couple tragique qu'elle forme avec Ti rus a été remodelé plutôt sur le chant IV de 
l'É,riidt1'), ainsi d'Hécube ou d'Andromaque de Roben Garnier; er telle est chez 
Trissino et Mellin de Saint-Gelais Sophonisbe captive, dont les pwntcs, par un phé-

11. SqplxmiJbt, IV, v. 1924-30; cf. m, 2, et Mairet V, 2, Comc:ille, !IL 2, Volt:ürc, DI, 1. 
12. Le tttit rchtif auuois nwnidcs court des livres XXJX.2J :i XXX-16. L 'hi!totte dt Mwin.isse 

et Sophonisbe est mrr« aux livtts XXIX, cbap. 29 i 33, et XXX, chap. 11 i 1 > ; rmis Sophonisbe 
n'appuait ciu'co XXIX, 23 (son rmriagc avec Sypbn) tt XXX. 12 (S2 si!duction de Musinissc) et 15 
(sa mon}. 

13. Voir ma communication •.8imtia comme rirud •• [m] .R,,,;,u: Thlâtrr tl Poùit, C. M. Hill (td.), 
Leeds, Fr. Cairns, 1991 (ttpris clans /ùm,t t1 R-, S. Guelloui (éd.), Odbn.s, Paradigme, 1995). lc$ 
!changes sont consta.na e11ae archétypes histodque$ tt fù>ukux. dont beaucoup du rcsœ sont mates, 
nu coœiclérés comme tels, comme celui de Didon (voir sur ce point mon biition des Did4# de Scudéry 
(1637) et Boi=bat (1642), Toulouse, Sodétt de linéntu= classiqucs, 1992). 
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Ori.s,;,,,, 
d,• k•-" , > • hi ' nomène courant tntcrtex,uaute, s ennc ssenc naturellement de l' 

littéraires comparables, adieux à la vie de !'Alceste d'Euripide, ultirn:: d'!iér' 
d'Antigone chez Sophocle : Ut au fa~ 1 

Ô claire lumière du solci!, adieu te dis 1 

Sono,, pu mpport • "' oon,œw, en dé<re,,e, Sophoru,i., ou., <ett, ~­
n,, _ wœ "périoriœ - d, 00""'"'''. "" " ""'°"."'. fa figure d,é<oriq"', • 
l'occurrence éminemment tragique, de I oxymore, Suggéree par Tite-Live lui-m~ 
avec ces Jllj)m11a vtrl,a lorsqu e e reçort e poison ; 'U · I · ... ,c 

j'accepte ce cadeau de noces [ ... J; je serais morte plus volontïez, si je ne Ol'ér . 
mariée à l'instant de mes funérailles (XXX, 15, 7). ais 

s•,g;,.,,. d'w, regm reprt>ch,n, ; M,,,;,;,,, J'frboc d, b ...,,..,_ pol;tiq<,o; 
'""'"'' • '°"' ,•.,., pmo,, oo h60,_ i ";?nn,;".' ;e; w, •ouveru,-d'~tigo,u, ~ 
mu," <omba, d'w,, av,aœ en gwœ d 'P°""""' ""' H<mon. ""• P""""' 
;."'P•éo k "'""''°' w, ,,,,. p,<hfoq,, " b"" V de ••• p0<m, htinAft;., q, 0o 
••• p,.;q.., pu T """'°"; repri, mm """ mo, d,,,, J, Sef,,,;,'4 iœH"'°S il "­
""P"'>ion dowo,re~, d'w, e,poO déçu de bonh,u, ,ve, M,""'""· Moo<""',. 
tien combinera ce cri oxymoriquc au paradoxe propre au roi numide : 

Nous récitefôns donc les ll'l2lheurs d'un grand roi, 
Qui viola sa foi polit consen·er sa foi, 
Er les maux qu'endura la beJJe Sophonisse, 

Pour s'foe mariée au b111ve Massinisse (Prologue, v, 35-38). 

Au lieu d'un lit nocier, la dure dC$rinéc 

Te ln111 un cercueil, reine peu fortunée (V, v. 1930-31). 

Q,.,,, i M'"'<, " """ d," _,, il mtt"' "PJ>On ,ve, k, ve,, oomp,,,bJ~ de Sophonisbe 

- Mes filles aidC2-mo~ porccz-moi sur ma couche, 
Er que ic meure au moins dessus le même lir 

Où mon funeste hymen hier au soir s'accomplir (V, 5) -, 

les propres regrets de S)p hax sur son « funeste hyménée,,: 

Heureux dans cc malheur si Je même flambeau 
Qui nous mir dans le lit nous eûr mis au tombeau (1, 1). -

14. Voir Fr. ~nticr, Le, Dib.,tt de "1 mvfdi, «roif11,: AJ.1o;,,, ~ Afo,,1t. 

ber de reproduction des th~ de Lille ru, 1981, p. 166-167 ct l84. 'brrJhr,, (ISlJ./621), Are-

S 
honisbe tl k rtno11v,a11 tk la tragidit en Frallft 

/.,Il op 

enu Corneille reprendra routefois l'exclamation de l'historien : 
pJll5 ret , 

Quel présent nuptial d'un époux à sa femme: ! r,,, 3). 
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, . ces situations oxymoriques, frappantes pour l'imagination, que le th~mc de 
C csl a b d f, . uli. , h nisbe doit d'a or sa ortune paroc cre. 
Sop O 

· h, d · b" • 1 dr M ·s un souCJ de co erence con wt 1encot es amaturges à lui conférer, à par-
tir ~e~a grandeur de s~n. geste.final admiré .'?1ême_des Romains,_~ ~omponement 
en rapport av~c sa qualrte d~ reme, q~~ reqwercnt cgaleme~t 1~ dr~te de la tragédie 
er les convicoons monarchiques de l epoque. Montreux lw faJt a1outer en effet : 

Tu connaîtras ce jour, Massinissc: indompté, 
Que reine je naquis, que reine ayanc été 
Tour le 1emps de mes jours, encore je meurs reine (IV, v. 2265-67), 

tandis que Mairet lui fait réfréner les manifestations de deuil qui l'entourent; 

Je vous commande donc, comme votre maitresse, 
De contenir si bien la douleur qui vous presse 
Que vos pleurs ni vos cris ne déshonorent pas 
La gloire qui doir suivre un si noble trépas (Y, 5). 

De son côté Massinisse avait exigé de ses troupes de 

( ... ] respecre[r] la Princesse et ses femmes, 
E1 qu'en faveur du sexe ou de la qualiré 
On ne fasse à pas une aucune indignité (IH, 1). 

Avec Montchrcstien, l'héroïsme dans le suicide se drape narurellemenr de stoïcisme 
dans La Carthagjnoiit 011 la libmi, qui en 1601 oriente davantage l'attenrioo du lecteur 
sur une « telle constance et générosité que tu connaitras qu'elle n'avait moins de 
courage que de beauté, moins d'holllleur que d'amour, moins de mérite que 
d'ambition». Chez Corneille, conformément à sa conception d'une reine de th6itre, 
la grandeur d'âme est devenue son trait de caractère dominant 

- Raffennis-ro~ mon âme, er prends des senrimentS 
A 1e mettre au-dessus de rous événementS (V, l ) - , 

là où Montchrestien s'essayait à montrer la métamorphose héroïque d'une Sopho­
nisbe en proie à l'acte I, en dépit des liewc communs de fatalisme stoïque propres au 
type de la nollll'.Îcc, d'un vertige de mon pathétique à l'idée d'avoir à s'abaisser 
devant Massinisse. 

En somme, l'ambivalence des réacti.ons possibles du personnage, panagé entre 
les tentations doloriste et héroïque qu'autorise également la rapidité de touche de 
Tite-Live, correspond à l'hésitation même des dramarutges quant à l'orientation à 
venir du genre tragique. L'attrait du tbême s'explique pour une part par cette plasti-
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cité, qui le constirue en c~p d'e~périmentation privilégié, dont témoi . 
nière des siècles la réécnrure partielle de Montchrestien. La Canhagin ~e alacbar. 
figure de référence obligée dans les phases de renouvellement des fonn oise f~t ainsi 

Du retournement paradoxal selon le<juel 

N . eun sont vaincus, si nous leur témoignons 

es tragiqu es. 

os vainqu 
1 

· tv · V 
Qu'ils nous craignent bien plus que nous ne es craignons ,,.,a.tret, , 5), 

1 cc historique présente par exception un autre versant, de nature à étendre le 
a sour d 1, • c é • I' 
rocédé de la pe' ripétie finale au centre e acnon con,onn ment a attente d'un 

p . . f• . 
public épris de variété : Mass1russe constate en e ,et apres son entrevue avec 
Sophonisbe : 

Et au lieu de la prendre elle-même m'a pris (II, v. 886). 

L'oxymore antique du vainquew: captif,_ par ~terférence cette fois de l'ordre du 
co:ur avec la force brute, introdwt une dimension amoureuse asse2 rue che2 Tite­
Live - « amore ,apJilJ(l viaor capll1J » (XXX, 13, 18)-, mais consubstantielle à la sensibj. 
lité et à la littérarure occidentales. Au l'Vll' siècle, il deviendra dans la littérature dra­
matique un topos issu de la poésie pétrarquisante, au point que les auteurs 
s'ingénieront, par complaisance pour les dames, à l'introduire dans toutes sortes de 
sujets. On ne s'étonnera donc pas que la Renaissance italienne, précoce et naturelle­
ment sensuelle, se soit d'emblée tournée vers un sujet à ce point porteur, que 
s'efforcèrent en vain de tempérer et moraliser les dramaturges français témoins des 
guerres de religion: les jeux de l'amour et de la politique étaient appelés à devenir la 
matière quasi exclusive de la tragédie classique. 

Deux personnages masculins se trouvent ici en cause, et dans une relation suscep­
tible de s'enrichir encore. Syphax, victime de son amour irraisonné pour Sophonisbe, 
est le plus conforme à la conception humaniste de la tragédie : nul dramarurge ne se 
privera d'exploiter ses virtualités, et l\fai.ret poussera son destin tragique jusqu'à son 
terme logique, la mort. Toutefois, au théâtre il n'est guère plus qu'un comparse passif 
tôt défait par les Romains ; plus théâtral est le coup de foudre de Massinissc, tout 
voué qu'il est d'après Syphax (XXX, 13, 10-14) à devenir à son tour la proie de la Car­
thagi~~isc, s' il ne l'était d'abord des cxige~ccs rom~ ncs. Même d'abord subi, ce coup 
de theatre est assumé par le héros qw s engage a protéger la reine ; il contient co 
germe.la pro.messe d'une tr~die d'a~ n con:ime la conçoit la dramaturgie classique. 
Au memc otre que Sophorusbe dtvient capave et s'en défend Massinissc tombe 
amoureux ~t s_e défend, quelle que soit la ~if?culté des tragiques f~ançais de la Renais­
sance, habtrues aux personnages monolithiques, à représenter des pe 

0 év 1 · ch M hr · I' b . rs nnagcs en o uoon : ez one esoen a rupre conversion de Massinisse d y · U 
~ · J b · ,. • . ans itc- ve se ratt p us rusque encore, pwsqu a pe10e temunée la harangue de 1 • il 'é · 

a reme, s cne : 
Finissez ces propos, quittez-moi cette plainte ( .. .]. 
Que je pusse ou voulusse éconduire de rien 
Une teUe beauté I non, vous serez ma ftmm,, 
Mon tout, mon petit cœur, b moirié de mon :i.mc (II, v. 851 et 

8
66-S68). 
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JI est vrai q_ue ~'historien r_omain n'avait du co,?1f>;°~ement amoureux des barbares 
u'une explicatton somm~e et mépnsante, qu il s agisse de Massinisse -<i le tempé­

~ent numide aya~t un violent pcndunt pour Vénus » (XXX, Xlll, 18)- ou de 
Syphax : « Les Num.rdes, plus que tous les Barbares, s'abandonnent au pouvoir de 

Vénus» ~ 23, 4). . , . 
Aussi J'histotre de Sophorusbc n auran-eile pas au départ rencontré une aussi 

large audience ~ans l'appoint décisif d~ l'historie_n ~exanclrin Appien, qui mcntioMe 
dans son histol!e Des !JlmTJ de~ Romams m_ f:,Jbit (livre VIII de son Hirloire romaille) 
qu'avant d'être donnée en n:1anagc par polittque à Syphax par le Sénat de Carthage, 
la jeune 6Ile avait été pr~ause par son_ pète au même Massinisse (VIII, 2, 10). Or, 
c'est précisément « Appien Alcxandnn et Plutarque [ ... ) en la vie de Scipion 
l'Africain» qu'invoque Montreux dans !'Argument de sa tragédie, tandis que Mairet 
rappelle que 11 le s_ujet de cette tngédie ~ dans Trtc-üv~ Polybe, et plNJ 1111 /q,,g dans 
Appien Alexandrin», entendons de manière plus cxtensNe. C'est la version généra­
lement retenue depuis Trissino, à l'exception de Montchrestien. Cet antécédent, qui 

3 
une valeur utile de préparation dramatique, adoucit aussi bien '2 soud2.ine volte­

face de Massinisse et le consentement éclair de Sophonisbe au remariage ; ccile-ci 
s'en uouve partiellement réhabilitée contre le pa.rti pris anti-punique des historiens 
romains, que dénoncen encore Boisrobert dans sa JJido11 ,haste (1642), et pour la 
reine Cléopâtre Corneille dans La Mort de P0111j)ie (1643). Il sen même tentant pour 
Mairet à partir de là de prêter à la reine une inclin.ation ancienne pour le Numide, 
que Corneille, selon le schéma usuel des m1ours contrariées, tru1Sfooncn en amour 
de jeunesse réciproque conçu pendant la fonruu:ion du jeune homme à Can:lugc, 
qu'atteste Appien (VIII, 2, 10), et pendant laquelle Hasdrobal lui promit sa 611e: 

J'ai fait à Massinissc une infidélité. 
Accepté pu mon ~re, et nourri dans Carthage, 
Tu vis en tous les deux l'amour croiac avec l'âge; 
IJ porta dans l'Esp2gnc d mon = Il ma fo~ 
Mais durant cette absence on disposa de moi (I, 2). 

L'indication d'Appien intr◊duit également un faa.eur de cohérence inteme en subs­
tiruant une justification matrimoniale simple aux complaes et lointaines motiva­
tions politiques du retournement d'alliances de Massinîssc : objet d'une longue 
digression chez Tite-Llve indépendante de l'épisode de Sophonisbe (XXIX, 29-33), 
celles-ci sont dès lors rejetées à l'anièrc-plan, voire ~ sous silence, et 
l'explication par l'amour-propre blessé, mobile traditionnel du ro~ peut même être 
réinterprétée par Corneille en guerre d'amour, d'après un loJ>OI romanesque qui 
en 1656 encore triomphait dans le Tllll«r.te de Thomas Comci!Je : 

[ ... ) Si j'ai poné la guenc en vos états, 
Vous étiez la conquête où prétendait mon bt:IS (II, 4). 

Les liens entre les personnages sont ainsi à la fois clarifiés et resserrés, ils revêtent un 
sens aisément intelligible, marque au jugement d'Aristote de la supériorité de la fic­
tion sur !'Histoire, qui reste attachée à l'écume anecdotique de l'événement. L'abo-
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lition du hasard est soulignée par les prémonitions prêtées à l'héroïne en sooge • 
cll se voit en vain secourue par un berger contre des molosses dans la vers· • Où 
r:~sino-Mcllin de Saint-Gelais (p. 255-256), par un lion bienveillant con~on <k 
con""nère (Montchrestien, 1, v. 355 sq.), ou par la malédiction prophéti e SOn 

i:;~ • (I 1) ,. ' é • V 4 que de Srpha,~ chez Mairet , , rci~er e en so~ge_en , . 
· L'approfondissement sennme~tal e~nchit en :etour la problématique ~ 

La tragédie est l'illustration en action dune question en suspens, généralement lie. 
question de droit opposant des valeurs irréductibles, souvent sous forme d'une 
action judiciaire en règle, riche de virtualités rhétoriques. A cet égard Tite.;:c 
offrait un canevas_ déjà ar~menté à la co?frontation_ des th~ses adverses de M.assi~ 
nisse et des Roma.ms relattves à la possession de la reme capnve : aux noms des pcr. 
sonnages MeUin de Saint-Gelais substiru_e ~ ce moment des_ intirulés tels que « H.is­
toire servant d'.a~ment à cett~ _traged1e » . po~ le plaidoyer du Numide, ct 
•< Réponse de Sc1p1on contre Massuussa » ; Mairet etendra le procédé à la rencontre 
des futurs amants, qui débute p_ar une « Harangue de Massinisse », sur laquelle 
enchaîne la« Réponse de Sophorusbe l> (III, 4). Or, le débat sur les limites du droit 
de conquètc se trouve heureusement déplacé, et compliqué à l'avantage du Numide 
par les considéJ:ations, à peine suggérées par Appien {VIlI, 5, 28), sur l'antériorité d~ 
ses droits sur Sophonisbe, désormais pourvue de deux maris à des titres divers 
légitimes : 

Sophonisbe que j'ai heureusement conquise 
Et qui me fut jadis pour épouse promise (Montreux, I, v. 553-554). 

Ces prétentions donnent lieu à des arguties juridiques conformes à l'esprit romain: 
le second mariage de la reine est-il célébré, et consommé ou non? Point capital donc 
s'infonnent d'abord Lélius chez Trissino et Lépide chez Corneille, soulagés de le 
savoir «imparfait», encore « en parole et lqwl n'a point eu d'effet» (Corneille, 
Ill, 7). Par ailleurs, Trissino et Saint-Gelais lui prétem un enfant de deux ans, qui 
confirme au regard de la morale sociale la légitimité du mariage avec Syphax: « Vous 
n'avez point eu d'enfants d'elle comme Ménélas en avait eu d'Hélène» (p. 279). Sans 
que l'issue en soit certes modifiée, la discussion sur l'amour et le mariage se trouve 
compliquée, qui dans Tite-Live restait disproportionnée entre un Scipion haute 
figure de la continence et de l'abnégation romaines et les Barbares «efféminés », 
promptement réduits à q11ia. Ainsi prend fonne un questionnement sur les valeurs 
fé1;1inines de l'amour et les valeurs viriles épiques latent depuis Je chant IV de 
l'E11fidt, mais appelé après les guerres de religion à occuper une place croissante 
dans une société plus policée et mondaine. 

Considér~ scion la perspective de Massinisse et de Sophonisbe, le thème engage 
~one des en1eux complexes ménageant une ~'.11"1e de ,\•~ria rions étendue, sdon que 
1 accent ~rte sur 1~ versant_ proprement politique, qui ore le sujet vers une fatalité 
renouvclee du tra~que anaque, mais d~ nature désormais historique, avec pour 
conséquence le re1et au second plan de I héroïne, comme chez Tite-Li le 
• f" 'f d h . d d l'é ve, ou sur coté a ,ectt es c oses, qw pren acte c mergence d'une asp· • d • di ·. 

, . f: U ·r , iraaon c.s 10 VI dus à I autononue ace aux engagements co ect11s. A cette compl • é . 
1 

• • é 
r ·w • d · J'L. 1 · d h . exn , a sa p asttot et sa ,ac ré à sa apter a ..-vo uoon es tee niques d'êcrih•re d 

,., comme es menta• 
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r. rrune durable du thème doit assurément beaucoup, ainsi que l'a montré 
Jués, a 

O 
à la lumière des principes du genre tragique, des conditions de l' învcntion 

l'c~amcn, d 1 . h' . d . 'eUcs se déa<>uent e a matt1ce JStonque - ans un forsonnement qw· en ,elles qu tt"'l>· . 1 d 
· •ncite Je genre à une conscience p us nette e sa propre nature. Reste à consi-

rcwur I éh . d l . . . . 
Pour permettre une exacte appr ens1on e a maruère parncuhèrc des pnnci-

dérer, odal' . d la . . r créateurs, les m 1tés pranques e transposmon sous 1orme représentative paux . 1.: . 
d'une matière narranve rustonque. 

Dl- J.'IIL'>TORJOGRAPIIII . Al TH(:.ÀTRP. 

Nous ne nous livrerons pas à la confrontation directe des textes, à la recherche 
croisée des sources, fastidieuse et aléatoire, à laquelle s'est attachée la critique positi­
viste d'antan'\ Nous envisagerons plutôt la constitution de la "fable,. au se.as 
d'Aristote, c'est-à-dire la mise en intrigue générale, et la distribution de la 1112tièrc 
dans le cadre de la tragédie. 

Les œuvres de théâtre resserrent et recadrcnt le récit historique autour de la 
ligure de Sophonisbe, l'héroïne éponyme, de la chute de Ciru à sa mort. Peu sou­
cieux de péripéties, Trissino ouvre sa scène, de même que Montchrestien, sur 
l'attente de l'issue de la bataille décisive, ramenée à proximité imrnédiare de la ville ; 
Montteux va jusqu'à montrer les Romains déjà vicmricmc de Syphax et maitres de 
Cirta. Mairet et Corneille remontent à peine un peu plus haut dans le remps, au 
milieu de la bataille, désertée un instant par Syphax chez Mairet, suspendue chez 
Corneille le temps d'une trêve et d'offres de paix. Chez Trissino et Momchrestien. 
un récit d'exposition sur les circonsunces de son maruge aide à meubler l'artenre 
de Sophonisbe ; Mairet opte pour une explication animée entre les époux, en forme 
d'aJtercation, tandis que Comeille préfère retarder jusqu'à la fin de l'acte I leur dis­
cussion, sur la guerre ou la paix. pour se donner le low d'un large rour d'honzon 
politique. Du Trissin à Mairet, des messagers à l'antique, pufois camouflés en 
confidents, ont en charge le récit circonsrancié du comba.t, circonscm à la pnse de 
Cirta chez Moncchresticn, et carrément réinventé par Mwct ; C.Omcille se dispen­
sera de cet ornement traditionnel Quant aux prolégomènes du conflit, les plaidoi­
ries contraires de Massinissc et de Scipioo penncnent au Trissin d'en alléga 
l'exposition pour les réserver au débat judiciaire, nettement plus clrunaoquc, dom 
Tite-Live donnait le modèle. Les dramamrges de l.a Rcna.issance affectionnent 
cependant les nuntions circonstanciées, qu'â plusieurs reprises les personnages de 
Mellin de Saint-Gelais sollicitent " un peu au long», ou « t0ut au loog •• nownmenr 
à l'approche du dénoucmcnt (p. 284 et 292). Mais, tout en s'sppuyant sur les dis­
cours antithêtiques proposés par Tete-Live, de Sophonisbe à Massinisse. de Saptoo 
à Massinisse (XXX, 12 et 14), le Trissin sait transformer en dialogue le récir des 
pensées du roi, qui n'ose pas répliquer à ses juges, ~ que l'e.xou.atio de ~~i,ha.~ 
face à Scipion, il est vrai déjà mise en discours par Appien (V]Il. 5, 27). U s:m aussi 

15. Voir là-<IC$sus l'introduetion dC$ roitions citées de, Montthrnuc:n ~• N. de, Mon= 
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. d . é de l'adresse de Massinisse à Lélius la matière de discou.rs suce . nrer u resum . d' .1 . d , · d 'A • Cast4 
. Léli • • Scipion en s'aidant e ements e recit tant pp1en que de ..,.. a us pws a , . di • d d · I . .a.ttc 
. D - à partir d'une brève m cation e ce erruer re anve a11x « c · Llve. e meme, . • . • S h . be fYVv 2 . ai~. cédant aux premJeres « pneres » de op orus \4 ~ 1 , 17), 

1
J gn;-e 

1 

__ ses » suc la . L' • • d - ... 
11 

'-li h edoublant la har<inone de reine. autononusation u disco ..... ,'--éc anges en r ~- . • d • -• \U3.. 

matique atteindra son point de perfecnon dans la scene e s_éciuction recornpoSée 
par Mairet au milieu exact de son œuvre, avec laquelle Corneille se gardera bien de 
rivaliser. . . 

L'Histoire fournit à l'action demi lie_ux pnnc1paux, au se~s large, côté numide et 

, té romain. Les dramaniro,,~ humanistes, tel Montchrestien, sont généralem-, CO --~- 'îJ · ~, 
indifférents à la mise en espace de leurs œuvres, qu s conçoivent comme des 
échanges de discours dans l'abstrait. _La ques~on du lieu sc~que n'était d 'ailleurs 
pas évoquée par Aristote, et la réfleX1on_ th~onque sur les !~1s ~u genre tragique ne 
s'engage pas avant les années 1560, et pnnapalement ~n Italie ; îJ faudra attendre Ica 
années 1630 pour que s'imposent en France les rubnques de scène qui règlent, ct 
encore de façon lacunaire chez Mairet, les entrées et sorties des personnages. La pfé. 
cision et la limpidité des déplacements chez le Trissin, er après lui Mellin de Sain1-
Gelais, n'en sont que plus remarquables. A l'intérieur de Cirta, Tite-Live o ffrait une 
alternative puisque la rencontre amoureuse se produit « comme IM.assinisseJ rentre 
dans Je vestibule [du palais], 111r le .mû/ mime [oùJ accourt vers lui Sophonisbe» (XXX, 
12, 11). A partir de là, la scène est chez l'i talien., à l'imitation de la tragédie antique, et 
le lieu se.ra spécifié à plusieurs reprises, la place tktlanl le château, d'où l'on s'informe 
du combat, où l'on voit les hommes de Massinisse pénétrer, où se croisent bientôt 
Ulius et le convoi de prisonniers mené par Caton, avant qu'elle ne se déplace au 
camp de Scipion pour revenir devant le château, où, dans la version française, seront 
rapponés les derniers moments de Sophonisbe, que le Trissin représentait sur scène, 
curieusement en extérieurs, semble-t-il. Mairet, pour sa pan, sacrifie les tentes du 
camp romain, trop distant, mais fait alterner librement, selon la technique du décor à 
compartiments encore en usage dans les années 1630, scènes d 'intérieur et 
d'extérieur dans la cour du palais, à proximité des remparts d'où, là encore, le regard 
plonge sur .le champ de bataille, où parvient Massinisse avant de trouver la reine 
réfugiée dans la salle du trône, où enfin il revient à l'approche du dénouement. Cette 
dernière phase se partage encre la chambre de la reine (IV, 1) et une « saHe pro­
chaine » (v. 1088) où se tiennent les Romains (IV, 2), de sotte <ju'en V iJ. Jeur suffira 
~e soulever ~e «tapisse~~» ~~ur déc~uvrir sur son lie Sophonisbe suicidée (avec 
l aveu,1 ca~ uruque, de S~p•on) . C_omeille, _un_c trentaine d 'années plus tard, achè­
ver~ d uru~er le lieu scéru~ue, rédwt au palais a volonté classique ; il élimine de sw:­
cro1t le pmoresque de I entrée tumultueuse de Massinisse comme du récit de 
~ataill~, et le personnage de_ Sci~ion q_ui semble doubler son lieutenant Lépide (ù 
mterviem seulement en coulisse a parue de IV, 4), ainsi que le cérém ·a1 d d uil 

. aJ • I' f:6 . • r: dr OnJ e e ternun en revenant a e cacue 1ou oyanre du poison dans li Ll D l 
1te- ve. ans e 

16

_ v, 7. Chez Appien Massin.isse devance les R~ains venus s'as•urer d"elle pour IC$ ttomper, 
mais comme ici « dès qu'elle fut morte conunanda que 1 on rnontrit le corps aux Romains qui étaient venu, avec lui ~ (VIIJ, 5 28). 
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rit il s 'en tient à une stricte unité de jour, Sophonisbe remettant pour se 
rnêrJ'IC esp ' , d R · I' d d'étre effectivement sauvee es orna.ms par un e ses époux, alors que 
do~ner. l'instar de Montclu:estien et à la suite de T ite-Live (XXX, J 3, 2), :accordait 
Mauet, a l · · d' · d (IV 1 1125) · ~"ux époux le 0 1s1t une nwt e noces , , v. en Jouant de la lati-
aux nouv..... . . h , 

· rmise par la règle des vingt-quatre cures alors en debat. 
rude pe · d . . é 1 · . h. · · Le Trissin pour sa part. q~ co n e~sait sur une JOum e e ~ec1t ~stonque, réussis-

. . donner Je senwnent d un conlrn1111m temporel sans faille grace à la présence 
sait a h d da d la . . . . cinue en scène du c œur es mes e reme, qw tntervlent dans l'action et 
con mpagne Syphax et les :autres prisonniers au camp de Scipion pour observer le 
acco L' Ji . 
cours que pren~ent les événements. exp catton en est q~e pour ~~n coup d'essai 

1 cragédie renaissante conserve au fond la structure narrative familière au Moyen 
Âge, avec une progression calquée sur le mouvement du récit d'Histoire. Montchrcs­
cien en J 601, en énumèrera encore les « fortunes : la capture de Syphax et la surprise 
de èirte, les noces de Massinisse et d'elle [Sophonisbe], sa résolution de mourir plutôt 
que de tom~r en s~rvicude et se~ de spectacle aux dames ~omaines ». Mellin_ d_e 
Saint-Gelais incrodwt d ans ce ,onhn1111111, selon la recommandatton d'Horace, la divi­
sion formelle en cinq « parties» marquées par des pauses chorales ; dans ce cadre, la 
distributio n de la matière se conforme avec aisance à la trame des événements chez 
Tite-Live : pendant la bataille en I, récit de la défaite et prise de Cirre en II, avec la 
supplique de la reine au vainqueur, en III survenue de Lélius et contestation courtoise 
avec Massinisse, en IV entrevue sévère avec Scipfon au p réalable mis en garde par 
Syphax, en V annonce au château de l'échec d u Numide, adie11X de Sophonisbe qui :a 
reçu le poison, puis, après une ultime intervention du chœur, apparition de Massi­
nisse hors de lui, qui re.çoit le récit d e sa mort. L'intrigue se partage cependant en deux 
séquences distinctes marquées par la césure de la fin de l'acte II, selon un axe appelé à 
prendre la régularité d'une structure, qui fait succéder à l'illusion du rétablissement de 
la Carthaginoise - « La Fortune est inconstante et ne peut si longuement durer favo­
rable à un parti» (p. 256) - le progressif écrasement des vclléités du roitelet. Cette 
bipartition de fait entre la prise de Cirre et ses conséquences SCt:l vigoureusement 
visualisée par Montchrestien, qui fait paraitre à l'ouverture du ID une Furie à la 
Sénèque pour je ter Je« poison» de la discorde entre Jes alliés : 

Tu as joué, Bellone, en cette tragédie 
Ton rôle, mais je suis bien plus que toi hardie. ( ... ) 
Il nous faut ravaler du vainqueur Je courage (Ill, v. 1028-29 et 1041). 

Après un double mouvement de conquête, cette fois de Cirre puis de Sophonisbe 
par Massinisse, la crise proprement tragique oppose les volootés masculines et 

impose le point de vue romain. 
En 1634 Mairet a conscience, pour unifier davantage l'action, d'avo1r à mêler le 

désastre de Syphax à l'enjeu amoureux. Il utilise à cette fin, proposé par Appien 
(VIU, 5, 27), le motif de la lettre de Sophonisbe s'offrant à Massinissc une fois la 
défaite consommée, en en avançant l'envoi pour la faire intercepter sur le champ de 
bataille par le vieux mari, du coup revenu ilmo pour confondre sa femme, et à début 
appeler sur eux d'entrée de jeu la malédiction qui, chez les bist0riens, intcrVCruÜt 
après sa capture, en présence du seul Scipion. Si l'entrée de M:assinisse à Cirte se voit 
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de ce fait repoussée à l'acte IU, (es deux premiers ~ctes continuent cependant der. 
mble positif du po111t de vue de la reine, dans la mesure où la .,,. Of. 

mer un cnse . "bl 1, - d «•On au 
b de son époux la rend disporu e pour eotrepnse e séduction de com at -. fi - • 1_ c SOti 

ancien 6ancé. En confian,~ ainsi pour la prenuere 01s a ~ ,emme une pleine faculté 
d'initiacive qui dynamise I mtogu~ autour_ du pe~o~ epanyme, le genre~ 
fait un pas décisif vers la tragédie classique _d action, qut ~posera sur le choc de 
volontés également affumées. Ces deux preouers actes cons~tuent toutefois coltlnic 
un épisode détaché, clos sur lui-même, en ~~logue à l'action principale qui vcna 
une véritable substitution de ~éros, d: Ma~s~sse à ~ place de Syphax disparu, Un 
peu à la manière de la prochaine_ tragtcomedie d~ Cid, où_ le Comte est tué en dUd 
par Rodrigue à l'acte li P?ur. lais~er le champ libre au _Jeune héros. De la sorte, 
encore dépendante du réCtt histonque fertile en rebondissements, la Sophqnj,bt de 
Mairet fait assister dans ses premie~ actes à la mise e~ place d '_u.ne_ cri,se plutôt qu'à 
l'explosion d'une crise au sens classique du terme, qui couverait des I avant-texte. 

Faut-il croire qu'en 1601 cette duplicité de structure serait déjà apparue à Nicolas 
de Montreux, qui fait débuter sa pièce au plus près du dénouement, avec 
l'affrontement de Massinisse aux Romains? En fait, la contrepartie de cet avantag,c 
technique supposé est de se priver quasiment du rôle de Sophonisbe, réduite 

3111 utilités ... Dans ces conditions, ce n'est peut-être pas seulement pour éviter de mar­
cher sur les brisées de Mairet, comme il le soutient au lecteur, que Comcillc 
s'affranchit délibérément de la lettre de !'Histoire dans l'intention d'ùnbriquer plus 
étroitement et plus continûment les intérêts des maris rivaux de Sophonisbe. D 
exploite en effet une indication d'Appien (VIII, 3, 17) selon laquelle Syphax auait 
tenté vainement de se concilier Massinisse en lui proposant en mariage une de ses 
6.Ucs au choix, d'un autre lit à l'évidence - Corneille préfère parler d'une sœur, dont 
I.e refus devient chez lui un ra.N11 belli, d'autant plus fon qu'à partir de cette donnée il 
imagine pour le Numide l'éventualité d'un autre mariage, avec une Éryxe reine de 
Gétulie qui l'aurait aidé à refaire ses forces et obtenu en échange une promesse de 
mariage (I, 2). Cette invention lui pennet de retomber sur un schéma politico­
matrimonial à quatre personnages familiers à son imagination dramatique, dans 
lequel Syphax désormais se trouve pleinement impliqué en sa qualité de roi, tout co 
pcnnc~t ~ Sop_honisbe? maître~se du son d'Eryxe devenue par les armes son 
otage, d esperer disposer a son grc du manage de Massinisse. Au lieu d'être réduite 
comme dan~ les tragédies antéri_eures à n'~tre qu'épousée par lui, elle le manipule co 
femme de tete comme elle ava.ic fa1t anteneuremem de Syphax dans !'Histoire au 
point d'avoir e~core le pouvoir, à l_a fin de l'acte IV, de les mettre en compétitio~ ca 
se promettant a qUJ des deux saur.ut la soustraire aux Romains D la l' · 
d c · al d - d • e sorte, epreuvc e ,orce avec sa nv e CVJent source e constants retournern d • • 
I' 1 · · uli T ents e s1tuat1on, que auteur se p an a so gner par un ~ Out a changé de fa Ma 3 
« Une seconde fois cout a changé de face, / Madame» e cti/ 

3 
dame » en ~ • 

traisième fois, mon son change de face, / Madame» . il ré~ ' , _et en V, 4 « ne 
la surprise d'une péripétie inattendue au tenn d 'd. erve meme au spectateur 

e u enoucme . S h . be refuse de dépendre ne serait-ce que du poison de Mass· . nt, ou op orus 
mon avec sa dose personnelle. Dans ce jeu complexe qui IJ\lsse afin de se donner Ja 
l'événemen~ exté~eur ~u'est la bataille perdue n'est gu;~tt a,u fil d~ cinq actes! 
d'autres, meme s'il s'avere que la superstructure imaginée par Cqu un élement pamu 

~-
0 rneille ne résiste pas 

h nl
·sbe tl Je m,011ita11 de la lragldit t11 Fr1111re 457 

/fi Sop 0 

. ,. otoumable diluaJ romain, tout retardé qu'il est jusqu'à l'acte IV : au V Sopho-
a I mco • d' dé · · · d....,. d d' be reviendra à 1 attente une C1S1on qui ne ~rn pas die, du fait de )a sirua-
~s ob·icctive d'impuissance de ses appuis espérés, le vainqueur Massinissc aussi 
non h . r - . . d . ali é 
b
. que le vaincu Syp ax . ..,.. situation e nv t amoureuse de l'invention de Cor-
icn fi al b. d' 1 ' · odi We se révèle in ement sans o Jet, autant p us « epIS que» même, comme il 

~=dmct, qu'il ne peu7 sous peïne de c_o~~evenir_à )'Histoire, que vouer le person­
nage« de sa façon_» d .Éryxc a une pass~vite a~tant1eUe : le caractère de jalousie froide 
t retenue qu'il lui prete en esr la manifestation. 

e Est-ce à dire que l'histoire de Sophonis:,c, qui a si efficacement soutenu l'essor de 
la tragédie, apparaitrait, par un ultime paradoxe, comme un sujet impossible, Je type 
mêrnc du « faux bon sujet »17

, par le fait que la fatalité intangible qu'incarne Rome 
dans ('Histoire entrave décidément l'accomplissement de la tragédie d'aetion mise 
au point par la dramaturgie classique, qui suppose au contraire une structure ouvenc 
rep0sant sur Ja liberté de ses acteurs ? En ce cas, l'impossible revendication de 
liberté de Sophonisbe pourrait être comme la figure même du genre tragique, 
qu'inspire en vain une haute idée du pouvoir de l'homme écrasé par les forces naru­
rel les et la nécessité historique. Corneille, après l~vressc des tragédies de la première 
période, semble revenu en effet au sem du poids des choses, à la difficulcé de 
l'héroïsme aux prises avec des réalités qui l'engluent: s'il revient au théirre, en 1659, 
c'est justement avec un Œdipt, le sujer le plus tragique de )'Antiquité, dont le héros 
est manipulé par le destin alors même qu'il croit exercer sa maitrise sur l'événement. 
Mais à la différence de Sophocle, et eUe est capitale, chez lui c'esc par un libre effort 
de sa volonté que le roi se crève les yeux, comme en dé-fi souver:un i la divinité : id 
comme dans Sophoni1bt, Je tragique moderne de l'active contestation des ltmites 
humaines substitue au fatalisme à l'antique l'affirmation héroïque du mo~ qui par le 
verbe et par le choix revendiqué d'une fonne de suicide emend rusqu 'au bout faire 
jeu égal avec les forces qui Je dépassent. 

Les formes de la mise en œuvre du thème sont donc, au même titre que les condi­
tions de l'invention, révélatrices de l'esprit particulier qui anime chacune des St,pl»­
niJbt les plus abouties, de Trissino, Maire: et Corneille. 

Le récit historique de la pitoyable histoire de Sophonisbe esr encore conçu par le 
Trissin, et reprise par Mellin de Saint-Gelais, dans l'esprit du roman de chevalerie 
occidental, sans conscience du rel.amisme historique : à peine a+on • eu loisir de 
lever le pont et fermer les portes de la \ill= » à l'approche de Massinisse (p. 259) qw, 
reconnaissable au« panache rouge sur soo armet ,., s'empare bientôc de b •place• 
qu'est le« chàteau » dont il se rend c, seigneur" (p. 261). Le héros est campé en par­
fait chevalier, magnanime même sur le champ de bal2ille : « Si ne s.aurais-je avec 
vous sinon user de courtoisie, car il n'esc chose plus vile que d'outrager femmes ec 
courir sus à ceux qui sont opprimés et sans aide ec résistu1ce ,. (p. 262) ; ec c'est à ce 
titre de pre\L"t qu'il s'oppasera à son suzerain romain. dès lors que <hns sa • gêné-

17. C'est l'opinion de P~ul Souday <bru son fcutlkton de L 'É&,,r du 8 octobre 1913 (cité pu 
A. J~ /mlnd, L, ni;., le~ ""1u lu~ ~1 • t. lilltnJ,,n NtUittl4I, {Fr41flt, A,,gl,. 

1,m, Allt•4t'"), Unh·. de Lillc, 19S6, p. 127). 

' 
1 
' 
1 
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reuse pitié» (p. 278), il a par avance accordé « un don» à la reine (p 26 . . 
0 

Ménélas reprenant légitimement Hélène :à son ravisseur Pâris 
ragée par un« gracieux langage» qui l'assure de _s~n << gentil cœur » (p. 262_]6 cllco\i. ,cfui-ci s'c~omaa~; Létie et Scipion voient plutôt en Sophonisbe cette Hélène dont 
positions qu'il confirme en repreJ12nt au Ciceron du Pro Matrtlkr• 3). l)is. (p- 278), d~so,:rndi les Pergames troyens» (III, v. 1132): 41 Massinisse /estj attrapé 
déclaration: (( Il n'est rien qui tant rende l'homme semblable à Dieu que ~Cite ~c te~ feu brûla J~ :e femme» (v. 1143) a tendus<< de sa voix piperesse i. (JV, v. 1509), 
pour tes hommes et les mettre en sûreté» (p. 263). Ainsi s'explique qu: ~'l'?Yer dans les re~ qu l~e » (v. 1699) au« charmeux appât, et la sorcière bouche» (v. 1476), 
prête à son héros un généreux sursaut au dénouement, trop tard Certes po e llssin ,, une_finc ~me Point Possédé qu'après sa nuit d'amour il sombre dans un forcên.e-

. be I d . • Canh i, Il . ' ur ...,,_ d t il est a ce d d , . . . .,_,_ So Sophorus en secret et a con wre a age . est vrai que Massini ":"et on I ïe précipite au dénouement ans un « escspocr » swaome. us 
. U d, . . d dr sse a fait la nt sensue qw . . d, h·'- d, 1 . guerre essenue ement par ep1t, au nsque e per e son royaume, pour me d rtU romaine une mysogynae agressive se cc ,.me en ec amat1ons 

celle qu'il dit sa« femme», qui n'est devenue qu'après coup « ce qui Pw]eco11vre:i couvert_ e v\ui renvoient la femme et l'amour à la sorcellerie alors en procès. 
cher que la vie 11 (p. 271). Mais s'il invoque, et à titre accessoire, son :Plus e!Tlpha?que~ meurant pourrait rendre compte de la brusquerie signalée dont Je 
conquête face à Ulius, ce n'est que pour fonder en raison au.~ yeux du R . 1 de Cdle:0d :iu t li:téralement « pris» d'amour devant elle, pu actualisation des " b/4mJi,. 

· , · . ' bl d ' I'' r,od om:uo "- Num• e es . fl bl d N 'd ~an~gc prec1p1te, receva e a~ _emeurant a epoque re al~, qui visait en re ~• . )) de la rci.ne appliquées à la natur~ an amro~ e es umi_ ~- . , 
~eu a« aider à une pau~e a_ffli~e - et,1".1a f~mme » (p. 2~0). Encore devant t ~cc ,,as(,'ori 'nalité de Mairet es_t de revencr ~ la representan,on po~mve c~~ Tnssrno ~u 
il protestera que ,c ce na pomt eté appeat desordonné qui m'a induit à contra PlOo I t honisbe-Massirusse pour faire d'eux les heros dune vent.able hisrocre 
que j'ai fait avec Sophonisba » (p. 277). On perçoit donc dans quel sens d cterce '?up c !ais sans pour autant renoncer à Ja sombre force du destin de la tragédie 

. . 1 . . R . . e chaste d amour, . . b h I T . . 
couno1S1e a prem1ere cna1ssance a pu réinterpréter à la suite de Pétr La climension de politique carthagmoase, a sente c ez e nssin, reste 
r . d . . . . arque, en baroque. u . , dé 1 ,oncoon e son rmagmacre propre et au mépns de la réalité historique le schème de . dans la pièce de Mairet, dont l'héroïne en euet ne parvient pas a P orer 
dêploration à l'antique d'abord plaqué sur la rugueuse Histoire de TI~-Llv mine~r:oire romaine qui ramène à elle Massinisse (11, 1 et IV, 1). En revanche, le 

Parall'I 1 thi e. une vic d . . . 
e ement, a sympa e spontanément attachée à la victime conduit à pro d' Amour est évoqué à plusieurs reprises, d'aboi pns a parti 
. 'déali , d S h · b · po- ieu · scr une image 1 see e op orus e, faite « de bonté si. rare et vertu» (p. 258) 

non plus de seule beauté, qui fait montre avant de mourir d'une exquise cou.rto~ 
av~ ses ~r~es, ~o~t le cuire _ferven~ f~ d'elle j( une terrestre déesse 11 (p. 287), 
mais aussi dune p1ére exemplaire: Tnssmo rapporte en détail le récit de J ~.., · h '' ac,.u:-
~orue toute c retienne de mariage ; puis, bien que condamnée, J'hérofue repose un 
1ns~t la coupe de poison pour s'acquitter, tel Socrate buvant la cigüe, des offrandes 
protn1~ au t~pl~ de Junon, protectrice des liens conjugaux. Quant au portrait 
malveillam trace d ~Ue par Syphax chez les historiens, il est soigneusement passé 
sous silence,,. de_ mcme que les Romains s'abstiennent de mettre sa personne en 
cause lorsqu ils mcrumncm le componement irrégulier d "·· · · La , di d T . . e ••U).Strusse. 
~ c. u_ nssm traduite par Mellin de Saint-Gelais ouvrait donc la voie dès 

Jor:s quelle faisan un sor~ à l'.idée d'_un véritable couple Massinisse-Sophonisbe à 
heme ~ germ~ chez App1?1, a une rcévaluaaon, voire à une réhabilitation des Bar-

arcs pendes par 'Iite-Llvc. Le moralisme de la cr édie h . 
véhémence huguenote de Montchr . , ag umaruste en France et la 

esnen s accommodèrent al d' li .. 
Chez lui si la prise de Cirta de'h h h' m une te e vision. , ouc e 1en sur une tragédie d' , · 
qui Y, préside, hypostase de<• la furie et la peste» qu'est pour S an;.ourj c est une_ F~e 
de T1te-Llve, coupable d'avoir« f.ooré et ali, . . YP ax a Canhagmotse 
, 'di -,,- ene ses csprns " (XXX 13 12'' de rca ver sur Massinisse, principale victime dans sa tr . . , , 1 avant 

agedie. Alors que chez Trissino 

18. • Cdui qw peut faire cela. je ne le compare pas •us plus gr,.nd, homme$, 1c le Juge scmbbblc â 
un dtcu ~ (Av .41,rnl-',, dnp. DI), . . , , 

19. Une dtbbération sur une tcUc évcnnulirc, m11s route rhftonquc, nournn l'acte 11! de Monucux. 

20. Qu'oo songe, dans le _.,,,,,. du Cid, 211 mariage sur le champ de Oùmcnc 2vcc le meurtrier de son pàc. 

- Hélas, il paraît bieo que l'Amour pour mes crimes 
M'alluma dans Je aru.r ces feux illégitimes 1 (1, 3) -, 

puis à témoin par la reine consciente «qu'il faut obéir à cc Dieu » (II, 1), avant que 
son assistance directe ne soit invoquée dans un 41 Vœu à l'Amour i,, distingué sous ce 
àcre du reste de la scène (IIJ, 3), afin de produire ,c ce miracle» d'être le « restaur2-
reur des affaires d'Afrique 11. Mairet ayant à la différence d'AppiCll fait intercepter la 
lettre de la reine, le miracle d'amour peut continuer à s'accomplir comme à 
l'accourumée sous les yeux du spectateur dans « la scène à faire )1 de l'acte W, qui 
exalte le point de vue furur de Massinisse déplorant devant Scipion 

S'il ignore d'Amour la puissance suprémc 
Qui seule a fait ma faute, et l'excuse cllc•méme. (IV, 3) 

L'émoi amoureux est eitceptionncllement renouvelé au seuil de J'acte IV, où Sopho­
nisbe confie à son épolLX comment« sous l'espoir d'être un jour (sja femme / [Ellej 
avait conçu pour pw] Me secrète flamme », ravivée par la suite pour l'amir ~'\J un 
jour du rempart « la visière haussée », en sone 

[ ... ) qu'il lui fut permis d'observer d'assez près 
Cc visage où l'Amour et le Dieu de la Thrlicc 
Mêlent tant de douceur a,•ecques Wll d'audace (IV, 1). 

Mais cette apologie de l'amour-passion débarrassé de l'obst:1cle du man incom­
mode, mon opponunément à la guerre, est simultanément fr2giliséc par les pressen­
timents qui minent Sophonisbe {l, 3, 11, 1), en accord avec l'atmosphère lowde sus-



, 
~ 

460 
Cb,.;,lia,, 

d . J . • -- ' citée d'entrée e 1eu par es noues premoruoons de Syphax do l' 
peiverti par l'instinct de mon, et dont les imprécations initiales sont datn~Ur fou ... 

· ' d l d la . · · nt cpllls l' -.t réJtérees ans es songes e reine, qw se voit « embrassant le - au...ià,. 
i::~,~ d 1 · d · J • · roo. 41 au••· t:. ""li que glace», "'6-e e a mort qw oit es reurur: ""1 q-oidc 

[ ... ) par un contraire effet 
La peur a fait en moi cc que l'Amour eût fait (V, 4). 

À la suite de la tragédie irrégulière baroque, Mairet donne ainsi au sujet la fo 
d'une tragédie de la vengeance d'amour'. mais_ d~s laquelle Syphax, à Cette~ 
réservé pour 1~ prorase et la catastrophe,_ D~ndratt lieu du pers?nnage divin qui dans 
la tragédie anoque fourrut son cadre ordinaire au drame humaui. Dans la logique de 
la passion comme du_ mo~è~e tragi~ue, la mon ass~ée des d~~ amants rev-êt dès 
fors un caractère de necess1te estbéoque, sur le modèle du prestigieux Pyra111e et Thisbé 
de Théophile de Viau (1623), où l'exaltation amoureuse des jeunes gens s'inverse 
également en course vers la mon et le suicide sous la poussée conjointe des forces 
mortifères, opposition familiale et rancune politique du prince21• 

Or, la tragédie élégiaque de Théophile, tirée des Mitamo,phorer d'Ovide, est 
d'inspiration pastorale: là sans doute est le secret de Sophoni.rbe, transposition dans Je 
registre de la tragédie de la pastorale dramatique, dont le cadre accueillant aux règles 
venait de servir de laboratoire à la réflexion théorique de Mairet, consignée dans la 
<< Préface en forme de discours poétique>) en tête de sa pastorale de Si/va/Ùreen 1631, 
dans le prologue de laquelle li prétendait ne vouloir 

( ... ] point quitter la demeure des champs 
Tant que les destin~ 
Et le cour.; des années 

Pour un sujet romain m'obligclll quelque jour 
A celle de la cour. 

La pastorale dramatique, issue elle-même de l'humanisme renaissant :l la suite de la 
tngtdie, recourt volontiers au dieu de l'Amour pour l'exposition et le dénouement, 
ainsi qu'aux patrons 1:1ythologiqu_es, notamment de 1~ belle Hélène, convoquée égale­
ment par Montchrest1en, chez qw S)phax déplore le )Our où le destin mit dans son lit 

[ ... ] cette impudique Hélène 
Oc qui déjà la llammc embrase lsJa maison (1, 1). 

Les suivantes de la Sophonisbe de .\,laù-e1 oe doutent guère quant à elles 

1---1 qu'à son jugement (de M2ssinisse) vous n'cmportie2 la pomme 
Sur toutes les beautés de Capoue et de Rome (IlJ, 2) 

21 . Or, Mairet a été l'ami fidèle de Th~philc, et les scènes de déploration altcr~e des 
le corps du panenaire (cru) mon dans La .f,4,:, (Y, 2) sont rcnouvclécs de l'ac,c V de n._ ~Th · 1, ts. sur 

•.fTa»Jt: tl I.S t. 

So 
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de rnêrne que Scipioo imagine mal que sans beaucoup de peine 

On circ ce Pâris du sein de son Hélënc (IV, 2). 
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, pas 1·usgu'aux procès de magie amoureuse de la pastorale, qu'il s'agisse des 
li n est d 1 ,.., . d M . l . . . de Racan (IV, 5) ou e a .JIIVantre e a1rct uJ-meme 0/, 11 ), qui ne servent 
0trgmt1 · di . . d "· h 'b d · dais aux situations 1u c1a1rcs e ~p 0111! t, ont certaines sont imprégnées 
de r e de quclgue familiarité comique, tels la scène initiale de dépit amoureux, les 
encor d b 1,. mentaires amusés es sou rettes ponctuant 1n11a111ora111mlo de Massinissc, et fc ~::Cux baiser sc~l~ant les acco~dailles. ~~s il n'est plus ~a_ns, 1~ tragédie de magic 
blanche de fanws1e, les . Romatns cons1derent avec s.~av1te I hcroïne comme une 
•<sorcière» usant du « p01son de ses regards charmants)> (IV, 4) : 

Pour moi je ne crois pas que sans enchantement 
On puisse :aller plus loin et plus légèrcmcm (IV, 3) 

affirme Scipion, qui instruit contre elle un vrai procès d'ln9uisition. Si l'Amour est 
bien la force qui mène le monde, la tragédie inverse les jeux de fa Forrune en Destin, 
l'aspiration vitale au bonheur en spirale infernale, en sorte que le rêve hédoniste de 
ta Renaissance incarné par la pastorale dramatique se food, sans rien renier de ses 
valeurs ni de son dynamisme, dans les cadres retrouvés de la tragédie tradiôoMeUe. 

On comprend mieux, cela étlnt, que Corneille ait souhaité mnodclcr c.:ttc tt:a­

gédie inaugurale, si étrangère au fond aux cwons de la grwde tragédie d'Histoire et 
capable d'inciter, sous prétexte de la toute-puissance d'amour, 2 one dérive du genre 
vers la tragédie galante, afin d'en prendre le contre-pied etdc la transformer en hau­
taine tragédie de l'intellect : chez lui, même l'invention d'Éryxc par dédoublement 
de Sophonisbe ne donne pas jour¼ une rivalité amoureuse ouverte, le personnage se 
disant jusqu'au bout << jalouse seulement de la gr.andcur royale• (V, 6). En toatcs 
deux l'amour est dollJlé comme acquis, et la rencontre attendue de Sopbooisbe cr 
Massinisse est rejetée, avec ses « discours &ivol.es » en plein comlnr. dans l'entr2ete, 
afin d'en venir directement aux considérations de tactique aaa:imoniale (II, 4). De 
même Éryxe, oo raison de la situation d'urgence politique, coupe court aux ques­
tions de sentiments soulevées par un Massinisse inquiet (II, Z). Cl= M2iret, les 
motifs de politique dynastique, invoqués par la reine pour préserver son bandeau 
royal à titre de justification de sa lettre :l. Massinisse, apparaissaient à Syphax un alibi 
grossier (I, 1) ; par un retour à l'esprit de Tite-Live, pour qui Sophonisbe en mouruu 
regrette un mariage politique inutile, chez Corneille la primauté des préoccupaoons 
politiques est affichée d'emblée : si Éryi:e confie aimer d'amour vrai le :-.Jumide 
(II, 1), eUe prétend ne l'épouser que « véritable roi», rendu par "sa \'Îctoi.re enfin 
digne,. d'elle (II. 2), de même que Sophonisbe, même réduire au."< abois, lw fait 
savoir: 

Mon amour voudrait plus, mais je règne sur lui (lV, 5). 

Elle n'admet de consentir à l'épouser que s'il peut par là être retournê en faveur de 
Carthage (II, 5), tout en affirmant lui préférer Sypha."< au besoin (lll, 6), avant de 
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~ 
regretter pour finir Wl remariage imprudent ressenti par les Ro . " 

. ,v 1) S' furi IJ ' , mains CO provocanon ~, , . 1 e e e a ete, llltnc '1llc 

C'était WIC Alecton q11e didJamail Carthagl2, 

• · •~-'le en combinaisons froidement calculées. pamonana ,ci w . , la c • 
N , oins cette passion calculatnce n est que 1orme lllversée de l'am 

eanm ' ill il 'd d' · d 0 llr• . 'cusé comme tel par Come e : e e proce e une pensee e derrière dis . passion re , • , li d' , la . s1-
ulé li -même in:aisonnee. De meme qu au eu ec ter contre sa nvale t,_ 

m e, e e · al ul d' ffi · • 1 ' '=}'lie ffi he une jalousie froide qw affecte par c c e caote es dehors de 
t,in~fférence (Il, 1), les manœuvres ~e Sopho~sbe c~n_tre ~ paix d<;s brave$ pro. 
posée par les Romains couvrent sa crainte de vo1r Massirusse epouser Eryxe une fois 
Libérée (I, 2): tel est en effet l'orgueil qui la mène ~u'à défaut d'épouser eUe entend 
lui donner un mari de sa façon (v. 107 sq. et 141 ). Finalement, elle se perd pour avoir 
voulu en l'épousant vaincue triompher imprudemment de la superbe de sa rivale, 
ainsi que sur le tard elle le reconnaît : 

C'était la folle ardeur de braver ma rivale, 
j'en faisais mon suprême et mon unique bien, 
Tous les cœurs ont leur faille, et c'était là le mien. 
1..2 présence d'Ér:yxe aujourd'hui m'a perdue (1/, 1). 

Par ces voies détournées, Corneille retrouve donc la démesure de la fureur d'amour 
d'antan, mais rentrée, et convertie en joute toute verbale chez des persorulagc$ 
appliqués à se jouer la comédie mutuellement, et à eux-mêmes. Une comédie dont 
les manèges de coquetterie, le<< caprice l> inconséquent de Sophonisbe (I, 2), les dis­
putes feutrées mais perfides entre femmes (I, 3) pourraient sembler frôler le genre 
moyen critiqué chez Mairet s'il ne s'agissait, à l'inverse de ses familiarités bonhom­
mes, de fine et haute raillerie, produit de culmre issu de la politesse mondaine et 

digne pour le moins de la« comédie héroïque» par ailleurs pratiquée par Corneille. 
Pourquoi donc une telle comédie de la mauvaise foi dans une tragédie ? Sans doute 

faut-il y voir, paradoxalement, la forme dramatique la mieux à même pour l'auteur 
d'illustrer, contre les fantaisies galantes de Mairet, son traitement constant de !'His­
toire, fait non point tant du respect factuel dû à des événements marquants, tel quele 
s,ort ~éel desprinci_paux héros, que de fidélité à l'esprit d'une époque ou d'un pays, ici 
11:frique preromaine: « Vous tr~uverez e? cette tragédie les caractères tels que chez 
Tite-Live», affirme en effet la preface.11 s agu notamment de prendre en compte 

les lois de Rome (qui] voulaient que le m~ a~e se rompit par la captivité : cc,Ues de 
Carthage nous sont fort peu connues, mais il r a lieu de pré I' Je 

• d s h · b , 11 , - sumer, par exemp meme e op orus e, qu e es etaient encore plus faciles 
3
• c 21 

c s ruptures. 

22. IV, 2, v. 1206, cf. v. 1213. Retour ici encore à la lettre de Tite-Live : « Carthaginienstm 
maJrvnam [. • .)Ji,ria111 p,11tmq1,t » ~ 13, H -12). _ 

23. Cf. Di!!llt, XXIV, Il, 1 : • Le =age est rompu ~ar le divorce, la mort, Ja captivité ». Sur les 
puticularit& du traitement de !'Histoire par Corneille, vou: G. Forestier, Curn,i/1,, L, sen, d',,,,, dr4Jlla­,,,,,;., Paris, SPDF.S, 1998, chap. I. 
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reine en tire argut1'.eot po~ dégager s~ foi vis-à-vis de Syphax ~li, 6, v. 1048 ,q.). 
L3 . eorneille joue sunultanement du decalage avec les conceptions de son temps 
~; rendre suspect le comportement du personnage : d'Aubignac en effet 

ne voi[t) pas de quelles coulew:s on peut rendre cette action supportable à nos 
rno::urs- n est bien vrai que les Anciens avaient introduit parmi eux le divorce, et le 
pratiquaient ; mais il ne faut pas mettre ~ur ~ scène des choses si contraires au senti­
ment des spectateurs, et les ra1sons histollques ne sont jamais assez fones pour 
vaincre la persuasion que l'on a puisée dans le lait de sa nourrice.2'' 

De fait, par-delà ce trait de mœurs il s'agit pour le peintre d'Histoire de restituer 
l'esprit de la nation, dont précisémen~ la caractéristique première est la foi punique, 
cette fameuse (<jides pJ1mca J>, lellmoltv de Ttte-Llve face à la rectitude romaine, 
qu'encore chez Appien Scipion rappelle à propos d'Hannibal (VIU, 6, 31). Son 
faire-valoir chez Corneille est la piètre mauvaise foi du barbare Massinisse : engagé 
par la promesse faite à la reine, il est trop heureux de prendre au pied de la lettre le 
rnot superbe d'Éryxe: « Je consens à tout>> (v. 594), alors même qu'il se laissera sans 
gloire consoler de sa perte par Scipion comme chez Tite-Live. La malignité punique 
se fait jour dans le profond cynisme des dilting/lO impies de la reine entre personne et 

qualité royales 

- J'étais et suis encore au roi de Numidie (Ill, 5, v. 1058) - ; 

elle éclate dans la duplicité de telle allégation ambiguë : 

Je n'aime point Carthage à l'égal d'un époux (1, 4, v. 330) 

qu'aggrave sa franchise cynique en réponse à l'angoisse de Syphax inquiet de son 

sort s 'il venait à disparal tre : 

Je vous répondrais bien qu'après votre trépas 
Ce que je deviendrais ne vous regarde pas (L 1, v. 381-382) 

- cynisme dont au demeurant Massinisse fait aussi bien les frais : 

J'accepte votre hymen, mais pour vivre SarLS lll2Ître, 
Et ne quitterais point l'épo"" que j'avais pris 
Si Rome se pouvait éviter qu'à ce pril< (IL 4, ,,. 696-698). 

Pareille duplicité, ici revendiquée avec hauteur, entre la conduite et les motivations 
s'accorde exactement à la comédie retorse des entretiens répétés ménagés entre les 
deux personnages féminins, qui s'avère par ce paradoul détour la plus fidèle recréa­
tion du génie punique concevable par un contemporain du Roi Soleil 

24. D 'Aubignac, Disserta/Ïb,r ,..,-Sophoiilibc, dans l>ismt4MtU <f111n Cmuill,, Il/'- ni., p. 14. 
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T. -Live tout en faisant dire à Scipion qu'il trouvait l'affaire plus tr,:,,.; 
ite , XXX, 15 10,, . d '"' -""t>•que °'' . aire (« tristiorrm mn q11am 11emse )), , 1> avait e1a fonernent dr ~~c 

necess . . . d I c-,n h ,,.,.;" . . amati., 
l'épisode de Sophonisbe. Le destln contra.Ile : a ".'u""l:>u•OlSe tnvitait à une ~ 
en scène rhétori~u~ et thé~tral<;, not~e~t a P3;1111' d~ moment _où, à la fin~ 
>..'VI' siècle, la tragedie frança1Se s est essayee a assocrer acoon dramatique etd· 

1 
u 

., l dan I' da · d M · ep 0 ra tion. Qu'en est-il au XVTlf s1ec e s a ptanon e a.ttet par Voltait : 
cherche à renouveler l'intérêt par elles effets extérieurs ? Celui-ci multiplie 1 \ qui 

scéniques à grand renfort de troupes de figurants numides et romains, faites .~ 
· · ·• I • d' d d atretct Sophorusbe refugiee sous es voutes une tour ont o~ enten « sur leurs gonds 

d'airain les portes» mugissantes (II, 2), alors que Masstrusse retourné cornp) . 
avec ses guerriers un enlèvement vite éventé par des espions, qui le surpi~tait 
(ITI-IV), avant d'ouvrir au final la porte donnant sur l'enfoncement de 1a scène: 
perspective, où « ~ophonisbe p~t éte?due s~ ~e banquette, un poignard 
enfoncé dans le sein» r::': 3). La dimension patn~oque est éva~ée par Voltaire 
comme étant sans acrualite réelle dans une monarchie absolue ; ma1s la donnée sen. 
tirnentale e_lle-mê_me_ devient po~ l_ui prétexte à r_eb~ndissements spectaculaires qui, 
malgré qu'il en ait, nrent sa tragédie de la consp1rat1on vers le drame historique d 
siècle romantique. Force est de constater qu'en dépit de l'autorité revendiquée d'un: 
haute lignée culturelle qui, par-ddà l'âge classique, remonte à !'Antiquité, l'esprit ne 
souffle plus : le genre est maintenu en état de survie précaire par un appareillage arti­
ficiel, qui en fait achève de ,~der le thème de Sophonisbe de sa substance, quelque 
suggestif pour l'imagination qu'il ait pu être par le passé. 

Christian D&M.As 
Université de Toulouse-Le Mitai!'. 

La lettre féminine dans les secrétaires 
L'enfance de l'art' 

Si l'on en croit Mlle de Scudéry, « une dame peut faire de médiocres vers sans 
honte, mais non pas une méchante lettre en prose ,,z, Avant de considérer les raisons 
de Sapho, qui admet la médiocrité dans le domaine de la poésie et non dans l'ordre 
de la correspondance, laissons la parole aux personnages qu'elle anime dans une 
scène des Co1111ersatwn.1. La jeune Anùnte à gui Cléante a envoyé une « petite biblio­
thèque de lettres» s'étonne 

... je vois fort peu de lettres de dames dans tant de volumes que vous m'avez donnés 
et comme généralement parlant tous les hommes ont de la vanité, ils auraient mis les 
réponses des dames si dies avaient bien r<épondu. On ne peut pas douter, dit Clindor, 
qu'il n'y ait toujours des dames qui ont admirablement bien écrit 1 ... ) mais le respect 
qu'on doit aux dames ne permet pas gu'on imprime leurs lettres sans qu'elles y 
consentent et elles le font rarement par pure modestie.3 

Les regrets d' Anùnte reflètent une réalité de l'édition. Parmi les théoriciens de la 
lettre en effet, rares sont ceux qui produisent dans leurs manuels des modèles de let· 
ttes féminines. 

J. Nous empruntOJlS cc sous-àtrc à. Offlid DWOS2y, Cmupc114411tt d'André Gide et Élie Allégret, 
Gallimard, 1998, voir notre compte rendu, B,J/ttin defAIIŒ, n• 21. 

2. C•nvmalio111 ""N"llu, éd. 1684, t. Il, p. 510. Nous modcmisons l'onhognpbc des cittrions. 
3. Ibidem, p. 512, 513. 

X VII' dM,. n• 208. 52' annl<. n• }.200() 
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l'NE DISPROPORTION 

Certains ouvrages ignorent les femmes absolument; c'est le cas notanun 
recueils de Nicolas Faret (16_2~', de Pa~ Jacob (1646)5 et de Pikken (l66S/; des 
tin' dans la partie de son traite consa.cree aux lettres, passe sous silence la .. Ur. 

' · · 0' clr ' da · f: · Participa tion féminine à l'ép1smla1re. n_ s atte~ ait ns un rrunce asocule plus tardif. : 
tulé Semtairr Ju James à découvru plus1eun exemples de lettres destinés au.x fi Lnb. 
Déception. Seules deux lettres sur trente-huit sont féminines1• eoilllcs. 

Dans la plupart des autres secréwres consultés le rapport de proportion se . 
tient nettement en défaveur des lettres de dames. La sélection de François de ~­
dans les ùlfres amo11rr111es el morala du beaux e.spri11 de tt temps comporte 31 lettr : 
femmes sur 1539

• L'édition de 16~6 du Secritain de_ la ro11ren of&e 14 sur 96'o. L'é~ 
de 1689 des Plll1 bt!k1 lettm de Richclet se répartit en 21 lettres ou billets de fernrn 
sur 130 lettres d'hommes et 10 portraits 11. ù Seaitaire tfe1 conrtirans propose U: 
dizaine de lettres sur 184n. La tendance ne semble pas s'inverser à la charnière d 
siècle puisque l'ouvrage de René Milleran ne reproduit que 14 lettres de f~ 
sur276U. 

Le plus souvent, les lenrcs de dames sont signalées comme spécifiques dans b 
tables des ouvrages. C'est le cas du Suritairt des conrtisans: « D'une dame à soa 
amant sur une partie de plaisir» ou « D'une femme mariée à son amant». Ccpen. 
dant, ce repérage n'est pas utilisé de façon systématique. Deux exceptions majeures 
à cette loi de la disproportion sont constituées par les recueils biec connus de 
François de Grenaille, le No11vta11 rm1ei/ Jt kttrt1 de dames tant andmnes qne modtrnts et 
le No1111taJ1 ,w,til de klfm de James de ,e ltmp1 de Du Bosc, qui ne se donnent pas Je 
nom de secrétaires et n'adjoignent pas à leurs modèles d'lnslntaion à imn des 
/eltrtJ''. 

4. Nicolas F:im:, &at,iJ de kttm no,,,.U,s, Pa.ri,, T. Du Bray, 1627. 
5. Paul Jacob, L, Paifail t,fT'ilairr, Pa.ris, Sommaville, 1646. 
6. Pikken, Lt N,.,,w,,, Jtnilair,, Pa.ris, Loyson, 1668. 
7. Anroine de Courtin, N,,,.,a• lraiti de la n/!Î/it;, Pa.ris,Josset, 1671. 
8. u Sumain du dames, Troyes, 1758. 

9. Françoù de Ros~1, Ltttm _,.,.,,., ,1 llffflll,, du bta"" •,p,iu dt <t 1tntp,, 1618, Poris, S. TI. 
0011$1, 1618. 

10. Puget de La Sure, L, Sttrltain dt la"'"'• éd. coosuhéc, Lyon, Muguet, 1646. 
11. Su, l'histoire de l'édition de ce recueil voir notre article • Les tnnsfonnations du recueil de 

Pierre Richelet •• Lts pbn brU,, /,/frts d,s ,,,,;u,,,,., ""''"" fronrais, 1689-1747, dans L,, Lt1trt a X>,• siidt ,1 
,., "'"'""• G. Bérubé ct M.-F. Silvcr (éd.), Toronto, Grcf, 19%, p. 35 l, 49. 

12. Anonyme, L, S«ri1airt du tourtisa•, ,,, fart d'ùrir, poli"""',,,,, J;u/,s 
10

rt
11 

t!, lll};ls, Amsccnwn, 1696. 

J 3. René Millcnn, L, S«rilain t!, '4 ""'. (1698), éd. citée, Pari,, Théodore Le gru, 1728. 
14. François de Grenaille, NoN11ta11 m,,,iJ de k11ru de da,,,,,,.,,, imti•••uq,,, lllltlm,,,, Pa.ris T=aial 

Qwnct, 1642 (nous remcrcio?' M. Fonçoi.s Bouchet de nous avok comrnuniquê une prfo:me biblio­
graphie de J'a:uvre de Grenaille). Jacques Du Bosc, NoMlllall rrtu,i/ de lt11,.,, dr t!:,,,,,, dt" ltmpr (1635), 
éd 1637. Nous :ivons <>pt~ pour l'orthognpbc Du Bosc, confc>rmém,n1 à l'E.liuon consultée, et non Du Bosq. 
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ces [nitrNni01111 en vain cherche+on à recoMaîtte des indications qui 
o ans · ·fi d s d -ieot plus spec1 quement 2ux 2!lles. ans oute est-cc Mlle de Srudery· 

•adresse,... . 1' 1 . • ' 5 . d 5 ses C011ver1aflon1, a formu c es conseils les plus adaptes à des plumes 
q~,. -":511_ Les femme.s intéressent principalement les secréwres comme dcsnna­
(c~Ull:oire comme dédicataires. En effet, si les conseils destinés aux cav2liers 
talfe5, écrire à « ces raffineuses de l'or masculin ,., selon l'expression forgée au 
~du.r suivant par Lord Chesterfield, abondent, les théoriciens ne sont pas prolixes 
sic e d .. C Jaos les avis qu'ils réservent à ces_ errueres. e so~t presque exdus1vcmcm des 

ces dans les conseils déterminant la sowcripuvn 1:1w leur sont r6crvéc3• 

~~ran se gausse des dames qui ne savent pas « considérer à qui elles écnvent ,., 
~~ ignorent l'usage de la « souscripùon simple à ceux 1:1u1 leur sonr un peu 
sn férieurs >> et 

qui mcttcnl crûmcn1 à la fin d'une lettre,• Vous me ferez le plaisir de croire que: je 
\'OUS estime beaucoup et rien davantage» 1 ... f. On ne peut ncn de plus farmhcr que 
ces termes cr cela ne se peut souffrir qu'cnrrc amis très familicrs1'. 

Ce sonr donc essentiellement les modèles plus que les conseils qui seront por• 
tcurs d'indices sur une éventuelle épistolarité féminine propre aux recu.eils. Le lcc• 
teur moderne se trouve face à un corpus d'exemples crës hétérogène:$ et il est sou­
vent difficile de déterminer la source des lettres citées. 

L'auteur anonyme du Senitain du senitaim semble avoir inventé tous ses modêles 
Q'homogénéité de ton et de style de l'ensemble plaide en faveur de cette explica­
tion). François de Rosset est l'auteur des lettres proposées, méme sru s'agit de com­
mandes 17. La Serre à coup sur parait avoir imaginé lui-même toutes les lettres de 
réponse", Du Bosc, non plus, n'indique pas ses sources. La présentation de plu­
sieurs lettres en diptyque formant débat conuadictoirc plaiderait pcur-écre co fa\'eur 
de son intervention personnelle". Quant à Grenaille, il produir, parallèlement a ses 
nombreuses lettres apocryphes, quelques lettres qui pourraient bien lui avoir été 
adressées directement Qes initiales et le texte de la lettre le montrent). Les auteurs de 
recueils ne se contentent certes pas de leur propre correspondance: ils disposent 
d'autres sources. Les lettres féminines circulent a\·ec assez de facilité : les rccuctls en 

15. Mlle de Scudéry, Uttm11ù#"1 -1/u,,,, du-m ny,tt, L U. Pans. 811t>U>. 1684. 
16. René Millenn, L, Sttril4irr tl, /,, t111T, éd. cittt, p. XXXVI. 

17. Voir l'épitre 2u lccœur: 

« Si tu es versé •ux aff:aitcs de Il cour. tu r powns remuqucr b qœlné de = qw parlent 
2u:x lenres, qui ne ponmt aucun nom sur le &oot et q~ j'ai pr-=squc IOUttS fu"", p..- k com­
mandement ou à L, prièrr des pc:rsonocs illustJCS. qui • 'en ,ont sen= <n divcn sujets• 

n. p. , ouvr. cité. 
18. Cependant, L, ,uice de lcnrcs de Sllva.odrc i Oorilldc soot prêsc:ntks comme les lettres parti­

culières de l'auteur. Millcn.n propose .!gaiement une sw~ de onze ldtrcS COIR c l'tutCW' et une 

demoiselle"· 
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. u . . li. . é Du <lllleh,.' donnent plusieurs preuves. ne ep1sto ere at e par Bosc révèJ à 
e sad · qu'elle montre les lettres reçues : esttnatairc 

Si je n'ai pas assez de lumière pour admirer _la pointe et la délicatesse de 
trcs . au moins je les montre à des personnes qw en peuvent mieux 

1
· ugcr v~ Ici. 

' gl · la · ~ ,ctqUJvo rendent une approbation plus oneusc que rruenne . Us 

Richclet propose. un autre témoignage_: le ch~v_alier d~ Méré ~voue avoir fait lire 
un ~e ses ami~ un billet ~e ~~ de Scudery: « J. ai do~e. de la Jalous~e à l'un de v~ 
anus et des nuens quand Je lw a1 montré votre billet, et I ai assuré que Jamais ni 

1 
. . 

Voirure, n'avaieM rien fait de _cep~». Mé~é, par une piroue~e, prévient les~ 
tuelles prot:5tat1ons ~e sa de~:m~wre : « Mais, m~demoISclle, s1 vous désiriez qu'eflc 
fut secrète, il ne fallait pas m ecnre des choses qU1 me donnent tant de gloire, et qui 
me sont si avantageuses »21. 

Faire circuler une lettre reçue n'est pas seulement un~ pratique mondaine q . 
peonet la copie, c'est également une consécration et la reconnaissance d'un ~~ 
individuel et privé par le groupe de référence auquel appartiennent les épistoliers. a 
s'agit aussi d'un topos de la louange. Peu impone au food que la lettre ait été montrée 
ou non. En réalité, le fait qu'elle soit digne de l'être pennet à la destinataire d'être 
confonée et encouragée dans son talent d'épistolièrc. 

Richclet cite le nom de ses épistolières : Mlle Desjardins, la duchesse de Les­
diguières22. On ne sait s'il s'est livré, comme son attitude de gnunnuirien le laisse. 
rait soupçonner, à des modifications. En effet, il semble que Jes lettres authentiques 
ne peuvent accéder à la gloire de l'édition qu'à condition d'avoir subi une co.r:rcc. 
tion. C'est cc que Grenaille rient à souligner en reproduisant la pri~c d'une des 
épistolières : 

Le cœur étant le secrétaire des lenres, je m'imagine qu'elles ne doivent pas parurrc 
en public, autrement c'est manifester des choses qui perdent le caractère de leur 
excellence, si elles ne sont secrètes. Toutefois, puisque c'est vous qui leur voulez doo. 
ner le jour, votre nom est trap illustre pour me laisser croire que fimpression ne soit 
préférable aux ténèbres du obinct. Vous disposerez donc de mes écritS comme il 
vous plaira, pourvu que vous en disposiez comme vous devez, c'cst-à•dirc co 
retranchant cc qu'il y a qui semble pécher et en y ajout:lllt les perfections qui y manqucnr2'. 

19. Une hypothèse à cc sujet. Le privilège de l'ouvr~ est signé Conrart ; or, cc dmûcr conservait 
dans ses recueils maousaits nombre de lettres de femmes (voir l.inda Tunmcnnans, L 'Arm du Jr111-
il t,, ailb,,., 1598-1715, Champion, 1993,p. 192). IJ n'est pas impossible que cc dcmîer ait communiqué 
à Du Bosc quelques copies. 

20. Jacques Du Bosc, éd. citée, p. 523. 

21. Pierre Richclet, Lli P/111 btlk, kttru des mtilkNn tU1le1m a.,, tk, nous {..J, Paris, Honemcls, 1689, p. ZJ7. . 

22. Celle-ci n 'e-st pu noaunœ dans la table et, de cc fait, est (™sée 1.napcrçue des comrocot2teW$, 23. Édition ci1ée, p. 341. 
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On songera évid~ent à la :cc?mmandation que Mme de Sévigné adresse à 
Inquiète de vol! son coustn livrer quelques-unes de ses lettres aux 1.-o..rds 

Bussy. 'il 1 1 .2, ,.,- ' uhaite qu es ratommoa,:- . 
eUe so . l'é . li,._ d G nailJ I Le réticences de p1sto c.ie e re c ou es protestations de Mme de Sévi-

é s:nt Ja résultante d'un ~ouble préJ~é que l'auteur de L'Honnlle jt11111Te vise 
gti mbattre: les femmes qw veulent ecruc sonent des bornes imposées à leur 
à co . b' . 2S risquent de contreverur aux 1enseanœs et peuvent passer pour des « étour-
sexe. ba 'd' , . . dies »11,. Du Bosc com t cette 1 ce reçue en cvoquant ainsi d2ns sa préface 

ces belles inconnues, qui n'entrent au monde que pour venger l'honneur des dames, 
et faire voir à toute la terre que les lettres ne sont pas l'héritage de noue sexe cr que 
c'est à tort que nous nous vantons d'être les rois de l'empire des sciences. 

A cet avis s'ajoute l'avertissement composé par« l'un des amis de celui qui a fait 
ce recueil »u, qui écarte l'argument des convenances : 

U n'y a pas d'apparence que cela choque la bienséance de leur sexe: w s1 l'on ne 
uouve point mau,•ais qu'eUes sachent faire un compliment, on ne do11 pas 1rouver 
étrange qu'elles sachem écrire. 

Approbation, sélection, correction par des hommes, tel est le prix que la lenre 
féminine doit acquitter avant d'accéder à l'impression. Elle csr, dans les secrétaires, 
wuiours filtrée par un regard masculin. Son identité est parfois de t0ute pièce 
recomposée, lorsque le théoricien est lui-même à l'origine du modêle. 

Comment les liens noués par les femmes apparaissent-iJs dans cette géographie 
épistolaire des recueils ? Bien que les correspondances reproduites s'échangent le 
plus souvent cotre homme et femme, les cas de figure sont multiples. L'homme est 
fréquemment l'amant, mais aussi le conseiller ou l'ami (dans ce cas la dame peur écre 
plus âgée que son correspondant), plus rarement le mari, ou le frère2t>. Nous n'avons 
rencontré à ce jour aucun modèle de lettre d'une fille à son père. 

Entre femmes, on rencontre deux types de situation : amirié ou rivalité. Le recueil 
de Du Bosc comporte ainsi de nombreux modèles de lettres d'amies, Richelct pro­
pose un surprenant exemple de genre judiciaire à une riv2le2'. U donne aussi 
l'exemple d'une « lettre écrite par une mère à sa fille le ICDdemain qu'elle eût pris 
l'habit de religieuse »30• 

24. EUe emploie :à deux reprises la mëme expression :à propos de la commwucaaoo d'une kttte • 
l'évêque d'Aurun et au roL • Toute mon espénna, est qu'en pa.s.unt F ws mains vous f:wre2 ac• 
commodé, = cc que j't ais en a besoin• (A. BUJS)', 25 n-ril 1687). Ed. Roger D,,Qéoc, ~ 
Bibl. de la Pléiade, t. Ill, p. 291. Et• Toute mon espër.,na, c'est que vous ks avez r.,.ccommodio • 
(12 janvier 1681, éd. citée, t. m, p. 60). 

25. Voir à cc sujet 1"1.naoductioo de Llnda Tl(ntncmuns, ouvr. cité, p. 48 et s. 
26. « ... ces jCIIIICS étowrlies qui soot plus budîcs que des hommes. qw en dtscnt ~ qa'oo ne leu: 

en dît, et qui oc font mépriser par ceux mêmes dont dlcs croicot êuc adotffl. • (Mlk de~, C,. 
•maJioM, éd. ciu!c, p. 545). 

27. Cet 2lllÎ n'est J>O$ nommé. 
28. fU(etière, Eutà.t de ktlru f~ l1tT ,,,,,., wm dt J1!lds, p. 194. 
29. Pou.r J'ao21ysc de œ as, voir plw loin. 
30. Onîgue de Vaw:no~ Ldtru 111T """'1 _,,,s dt "'9"'1-··• t. 1. p. 93. 



470 Gt~ 
HarodJe_Bo~~ 

Si la jUXt2posicion de modèles pris d'1111 recueil à l'autre couvre p 
champ des possibilités d'échange, aucun auteur ne prend le parti d'ex r

1
es_q11c ~ le 

b. . p Oltct ln"'1. diquement l'ensemble des corn maisons. ~ " tO. 

Ces lettres féminines sont présentées selon diverses modalités is 
16 d'un choix de plusieurs réponses, en diptyque, en suites ou correspon~s, SUÎ\licg 

ces. 

Df.S R.ÊPONSES 

« IJ ne bsuffit pas de savoir bien tourner une lettre, si on ne sait répondre 
. d Il ' . J1 ffum O . COnfor. mément au canctere e ce e qu on nous a envoye » a e rogue de V 

rière. Cette maîtrise est délicate à atteindre, aussi la lettre de réponse se tailJ 3Utn: 
une part importante parmi les lettres féminines. La Serre excelle à composer ;~t-c 
de lettres. Dans le chapitre du Semt11ire du ,abinet consacré aux « lettres d'amour type 
toutes sortes de sujet », 1~ l~~ es féminines so?t toujo:US des réponses. L'ilnpuJ!i: 
est donnée par une lettre uutiale, lettre masculine sur I absence, dont la substance 
résume à cette phrase: « Non, je ne puis plus vivre si je ne jouis de la clarté de v se 
beaux reux, seuls soleils des jours de ma vie ... »ll. os 

Trois modèles de réponses, assez brefs pour que nous les puissions citer 
in txtmso, suivent : 

Monsieur, 

Je ne sais point vocrc dessein mais si vous avez entrepris de me persuader que 
mon absence vous cause mille sorres de déplaisirs, sdon le témoignage de votre 
lettre, vous ne réussirez pas, pa.rce que je suis avec raison si indifférente aux pcrsoo, 
nes de votre sorte, que bien loin de ,·ous causer du dq,laisir, par mon éloignement, je 
ne crois pas seulement mériter l'honneur de votre pensée, si cc n'est en qualité de 
votre servante ... 

Autre réponse favorable : 

Monsieur, 

Vous vous plaignez de mon absence et moi de 12 voue. Vous voudciez jouir de ma 
présence, mais votre discrétion vous le défend, c1 moi du bonheur de vous voir, mai, 

mon impuissance s'y oppose, teUcmem que vos plaintes doivem être moindres, puis­
qu'elles sont également Partagées, mais non pas au moins la qualité que je prends de ,·otre servante ... 

Autre moins favorable 

Monsieur, 

Je ne puis donner que des remèdes fcinrs :i un tourment imaginaire comme le 
votre, car mon absence est trop différente pour vous causer de l'ennui. Je connais 
mes défaurs et vos mérites, et de cenc connaissance je tire la raison de me croire plu­
tôt votre servante que votre maitresse. 

31. Ortigue de Vaumori.;rc, ouvr. citi, Avertùscmcnt, ~d. 1714. 
32. ~t de La Sem, LtStm'toirrd, 1,,...,, 1646, p. 119 CIS. 
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. . té la réserve de ces lettres, la souplesse qui amène la formule de politesse 
J,a bnev~té de l'ensemble les rendent faciles à imiter. ' 
13 neut:nl5 re aide """'ement les dames à faire face à une occasion cmbarra.ssante de La cr '"6- • 1 d . . . 

. sentimentale : la reponse à une ettre e « présencaoon de scmce ». Le .flfTi. 
la _vieJ rabilltl donne deux réponses très brèves à ces décla.rations)). D'autres situa-
fa1rr all . és d , l ' . d l r . de requête qui rcpr entent un cgre supp emencarre ans a ,amiliamé de 
uons , . d d d . d ,. h ge _ réponse a une eman e e portrait ou e cheveux - figurent pannr Jcs 
1 ec an · 1: r- d bl · Ces réPonses satmont panaitement au ou c impératif de brièveté et 
lettres. . ' thé . . ègn . . aJ I' • d' ité d'intenoon. L es uque qui y r e est mmun e, accent est place sur les 

b
_un e·ances et aucune fantaisie ne s'y donne libre cours. En homme de ressource ,ens · . , 

La Serre fournit encore des réponses plus spécifiquement destinées aux jeunes fil. 
les dans le S«ritaire d11 ,abinet, par~aits exc_mplcs d~ _Ja soumwi~n requiseJ<. Servitu­
des obéissance, td est le lot des 1cunes :illes. Voila tout ce qu on peur répondre à 
un ~ant: << Vous savez que cette qualité de fille me rend si sujette que ;c ne puis 
violer Je respect et la déférence que je dois à mes parents en cc qui touche vocre 
dessein » " · 

La Serre offre encore aux épistolière~ novices une lettre â mi-chemin cnrrc Je 
refus poli et la soumission : 

Si j'avais le pouvoir de vous consoler par ma présence des maux que mQn absence 
vous fait souffrir, vous me verriez m2intcnant au lieu de ccne lettre . .\fw éunt sous 
la servirude d'un père et d'une mère, qui ne me doMe pas seulement la libcrti de 
vous écrire, c'est tout ce que je puis f:ure pour vous consoler de l'cspénncc de moo 
retour: vous pouvez bien croire que je le souhanc avec passion, paisciue 1c sws de 
même votre très humble servante. 

On est loin des modèles édifiants de La Serre dans la sélection de réponse5 
opérée par Richelet Deux billets d'un air galant, empruntés à L'J-/iJtoirr amoPmm tkl 
Ga11/e1, s'adressent l'un à un« riche partisan » assez audacieux dans sa rcquéte, l'autre 
à Bussr-Rabutin. Pour convenir d'un rendez-vous, l'accord se f2.it eo deux temps ; 
on enchaine compliment sur la belle lettre er accept2rion, comme si l'une dépendaH 
de l'autre: 

Je m'étais déjà aperçue par les con,ersacions que 1'ai eu a,·ec ,·005 que 1·ow a,,cz 
beaucoup d'esprit: mais je ne sa,·ais pas que ,·oos éan,ss1cz st ~cnL Je c'.u 
rien vu de si joli que votre billet, je serai ravie d'en recevoir sou,•ent de scmbl2bles. et 
cependant j'aurai bien de la joie de vous Mtrertrur cc soir. 

33. Éd. cité<, p. 122-12.3. 
34. L, Seml4in d,, ,abi,u/ .,, la,.,,,,,;,, tlimrr 9"' fÇJI f'"Al{W a la ,ur, Pans. 1.., Gas, 1680, p 1.u 
35. lbidtm, p. 144. 
36. Ricbdct, éd. citée,p. 28. Voir ffis#i,r-,luGr,Ja, éd J. et R. Duchêoc,• Foboo, 1993. 

p . 34. Richelet reproduit le billet td quel, en modifunt d2ns b ~ phmc l'orcl:r des complé· 
mtnrs. Dans le roman. l'affirm:uion • Je $ct'US avie d'en tt«>"OU SOU\"mt dr f<fnbbbles - est i com­
pr<ndrc •u second degré (la jcwie f..,,_ vien1 de =oit l'offtt de deus mille pmolcs), chru le 
recueil, die vau, comme un complimfflL 
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e topique qui a déjà émergé clans les modèles fictifs de ~ ~--e 

' od . Rich uqr 'CStd~ loppée dans l'autre billet de réponse repi . wt par eJet IJ Provient de la , c. 
source et succède à une lettre avec laquelle il forme pendant. L'argument expo, 
une épistolière mise en scène par La Serre («Vous êtes trop éloquent po Sé ~ 

• ell C • . U, êùc amoureux ; une passion extrême comme c c que vous re1gnez avoir, en tna f: 
. . • d c 'bl [ } )37 . uJ . aveu, oc s'exprime Jam2.1s qu en es ,21 es termes ... _» ore e aisément du Olodèl à • 

· d d' dr l · c 4 lettre de fiction. Cette topique u esof e qw prouve e sentiment, fera fo 
dans la lettre authentique comme dans le roman : l'tUnc 

S'il y a quelque chose qui vous empêche d'être cru, quand vous puiez de Votr 
amour, c'est que vous en ~cz trop bien. Les. grandes passio,ns s~ot plus conruse:. 
Il me semble q~e vous é.cnvcz ~ ho:n"!e qw a ~uc~~p d espot, qui n'est pojqt 
amourCUI et qw veut f~e. croue. ~ il 1 est. E! pwsqu il ~e le semble à moi ~ 
meurs d'envie que vous disiez vr.u, Jugez cc qu il semblerait à des gens à qui Votre 
passion serait indifférente. Ils s'imagineraient aussitôt que vous vouJcz tire: mais 
moi qui ne veux point faire de jugement téméraire, j'accepte le parti que vous 
m'offrez. et je veux bien juger par votre conduite des sentiments que vous avez pour moi." 

S'il en était besoin, on trouverait ici une nouvelle preuve de la porosité des fronti~ 
entre modèles fictifs, correspondance réelle et lettres de fictions

39
• 

A côté de ces lettres d'acceptation ou de dédain, des réponses à rédiger dans dca 
contextes moins favorables comme les réponses aux lettres de consolation. Les 
réponses pour les dames veuves font partie de ces lettres difficiles à composer. 
La Serre en fournit quelques exemples'° : 

j'ai lu au tnvers de mes larmes la lettre de consolation que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire sur la mon de feu moa mari. Et dès lou que je les ai tllnt soit 
peu essuyées, je me suis servie de ce petit intervalle de moo affliction pour vous 
remercier comme je fais du l'C.!Sentiment que vous m'en avez témoigné, et dont je 
vous suis beaucoup redevable. J'avais résolu en mettant la main à la plume de vous 
dire davantage, mais l'enaui que je souffre me presse si fon qu'à peine ai-je la liberté de vous assurer que je suis ( ... ] 

Le contexte conjugal ruemem représenté dans les recueils est encore à l'honneur 
dans une lettre d'une femme à son mari. Elle Paraît isoMe, au milieu d'un ensemble 
de diverses lettres de réponse. C'est la seule lettre que nous ayons rencontrée où la 
l~timité du lien est annoncée et prise en compte dans le texte de la lettre. Tout en 
acceptant l'hommage de son époux, la dame ferme les yeux sur sa potentiene iofidé-

37. Puget de La Serre, hStar'1ait,4 ~..,..,,Amsterdam, 1665, p. 154. 

38. Richclct. éd.d~•.P· 34. Richelct ~rrigc ~t allègdc tex~ de Bussy, éd. citée, p. 31. 
39. Pour cette disDJxtion, vou oottc Jivrc: L'Ép,1tola1rr, Pan,, li.chette, 1995, p. 132, 40. L, S,attairr dt, tabi11t1, p. 122-123. 
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. , Vaumorière n'indi~e pas la. provenance du modèle ~ sem?le, malgré tout, 
ure. élégant pour etre assoaé aux lettres plus mondaines nuses en évidence 
crop peu · 1 d l' " dans ~ parne nob e e ouvrage . 

J.ETfRES JNS11G/\TRICES ET AFFIRMATION DE SOI 

Parmi les lettres qui ont l'initiative du commerce épistolaire, et où la femme 
d la parole la première, pourraient simplement figurer des lettres ayant trait aux 

p;;:res quotidiennes, règlement de la vie domestique, toutes activités revendiquées 
3 
ar quelques femmes dès le siècle précédent'2• On est étonné de rencontrer très peu 

~e ce cype de lettres. Même le modèle de la recommandation est rare. Mlle de Scu­
déry avait pris la peine cependant d'exprimer un avis au sujet d'un usage, dont eUe 
déplorait l'inflation'). Un exemple retiendra l'attention, celui produit plus tardive­
ment par Mauvillon, une lettre « de la comtesse de La Suze au marquis de Créquy 
p0ur lui recommander un gentilhomme». Cette lettre combine habilement éloge et 
requête, elle est susceptible d'être adaptée à routes sortes de circonstances ... 

Alors que les lettres de réponse présentaient Je plus souvent l'"unagc d'une femme 
soumise, sans autre initiative que cene de la réplique, les lettres de reproche soot les 
lieux d'une revendiation féminine, qui s'épanouit dès l'archaïque recueil Surétllirt tk, 
strrilaim. Dans un style véhément et métaphorique, une femme qui signe « ton 
ennemie mortelle » compose « un poulet de reproche à un inconstant "· La faute de 
l'infidèle est révélée : « J'ai su que pour me faire davan~ de déplaisir, tu as caressé 
celle à qui je veux du maJ, et sais que tu la recherches de l'alliance pour laqudle ru 

41 . Vaumorièrc, éd. citée, p. 337. 

J C suis civic qu'on VOU$ 2.Ï &it Wll d'accueil, pourvu quyd ne vous rcacn.oc pu ou vous ;.ces_ 
Pour ma santé qui VOU$ incommode, je n•cn suis pas irop fichée. D V:IUt auaa que a: SOtl :1 
ause que vous b buvez trop souvent, qu'i a U<C quc vous vous ennuyez <k b voir trop àmcr. 
Quand vous DC perdez b r2.Ïsoll pour moi qw: ck cctœ &çoa-~ ic "" vous :lflPCllcn:i iamm 
dér~nnablc. [ ... )Je vous remercie de b booté que vous ovcz ck ,·ouloir prendre le poste pour 
me voir plutôt, i six jours pr~. cc c'est pas b pdM ck vous faogucr. Je 6ninis btcn rm 1nm: :1 
voire invitation, en vous :appdant le plus ai,mJ,lc des maris, mus pour l°•uac louanf!c que vous 
me doDOCZ de b plus fidèle de tollleS lcs fcmm,:s. j'ai pc,ur que je"" puisse pzs vous b. rmdrc. 
La grande chètt et b liberté du V0)'2ge pootnicnt biCll doMa w, tour de mo i vottt 6délité. 

42. Voir à ce sujet l'mttOductlon de Linda Tunmamans, OUVT. cité, p. 46. 
43. Pour plus dc sûtm, elle suggàc de doubkr b ~ pu UDC knrc ck ron6murion "2ns ~e 

• elle ~voue tout cc qu'[clle) a dfji écrit"' Voir V""""" los su ldtn.s dt~,,.. p, 106. Cet œage dénote 
une pntique fréquente du genre de b ~IIOD. 

44. Éd. cittt, p. 298. 

Je ne présume pa$ usez de mon cridit auptts de •"OUS pour vooloir vous dmwldcr des 
choses difficiks. Mais comme pu nisoo ck sympetlùr. vous d<TC2 bien ffOÎr de t. fuilité 
d'ucordcr voae prottttion à rous les gens ck arur, ic me suis CXff de vous b dcmmdcr 
pour le gentilhomme qui vous rmdn ,.,. kltJ'C. Il est dtjà connu de vow et ccb étant je vous 
croi, tout pers.a~ qu'il n'nt pu indigne des tnanjUCS de VO!rC booté,_ 
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Gt11tVit,,, Ha~., 
m'as si longuement pipée>>. Et des représailles sont clairement envi , 
qu'en jour de ta vie tu n'auras Wl seul moment de repos, car mon 

0111
:&ces : ~ Crois 

lieu que tu sois t'iras épouvantant »•5• re en quc1'!Ue 

L'infidélité masculine sert aussi de motif à une lettre de reproch . , 
La Serre : la dame prend l'initiative de la rupture en jouant sur la --·" e Clféc 1>ai: 

-"'-"'10 1tnati la sig112ture: Otldc 

On accuse toujours_ n?tre sexe _d'inconstance et si P_<>urtant j'en r~çois lllaÎn!coant 
la loi de vous, vo~s ~•s-J~, de qw les se~ents re~daient un témo~gnagc si fon dt 
voue fidélité, que Je n osais en do~ter, cr:umc de m offenser mo1-mc~e, et tourcfoit 
Je veni a emporté vos paroi~, mais_ non pas votre amou!, car ~ous n en avez Î31!!ai$ 
eu, tellement que si je me blame maintenant de vous av~1r cru'. Je me louerai aussi dt 
vous imiter, mais toujours avec cc regret de ne vous avoir sem d'exemple, car il était 
raisonnable que je vous précédasse, comme votre maîtresse, Monsieur, mais à pré­sent votre servante. 

Le contexte amoureux n'est pas seul pourvoyeur de lettres du genre judiciaire. 
Furetière reproduit une étonnante lettre de « félicitation et de reproche » d'une sœur 
aînée à son frère à propos de son mariage. Toutefois, le lien frère/sœur a peu inté­
ressé les secrétaires: nous n'en avons rencontré que très peu d'exemples

46
• Dans le 

recueil de Furetière, l'affirmation d'indépendance est formulée de façon ferme, dans 
un style coupé et énergique. La demoiselle entend bien maîtriser son propre destin : 

Pour cc qui est de me pourvoir d'un mari, je serais bien aise qu'il vous plût de me 
laisser ce soin. Je suis majeure gr.icc à Dieu, ec gr.ice à vous je ne suis point 
mariée [ ... ]. La religion n'est pas mon fait : le mariage le serait encore moins si je vous 
en croyais ; mais je veux faire une fin ; et si la personne que j'ai choisie vous plaît, je la 
prendrai : toutefois il pourrait arriver que je la prendrais aussi quand même elle ne vous plairait pas•'. 

Cette revendication de liberté est également placée au premier plan par Wle épis­
tolière de Du Bosc, dont la lettre est résumée en ces termes : « Elle lui mande qu'elle 
ne le saurait aimer et qu'cUe ne veut poinr perdre sa liberté »•8• Dans toutes ces let­
tres,_ sourd la menace d'une ré~llion, ~•une revanche. Mais celle-ci peut s'exercer 
aussi entre fe~es. D~ une Sutte_ de billets amoureux et galants, Richelct présente, 
sans doute à lltre de péripéne, un billet au caractère nettement offensi~ qui s'adresse à une rivale : 

~•csc pour vous ~éfier ec no.n pas p~ur vous écrire que je vous envoie cc biller. 
Qw ~ue, vous ~ycz, /C ne sa~s vous auner : c1 quoique nous ayons un même dcs­
SCtn, il n y a pomt de sympathie entre nous.Je suis 1..."e ·

1
,.: d I' · · · ., __ 

UQj , ~ e cspnt cc 1e sws IUIJ-

45. Stav.,-,. du 1tnitaim, Rouen, Caillovc, 1624. 

46. Dans le s,,,;l4i,. du s«rll4iru, on trouve une lettre pré~cnréc « C<>mnic . . 
son frère», p. 243-244, une S<tur peut ecnre i 

47. E,,,,;, dt knns familiim, 6d. citée, p. l 94. 

48. N,,,,,,,,,, r,,.,.,;J dt kllTu de dm,,u de rt ltlWJJs, bi. citée, p. 554. 
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use. Encore que notre juge soit préoccupé en notre faveur, ne vous croyez pas 
~:; en sûrett . .Les moyens de vaincre ne manquent jamais à qw en a le dé&1r et le 
courage.•? 

L'affinnarion de soi se réali.se également dans un contexte amie~, cntr~ femme et 
e Le recueil de Grenaille est ncbe de plusieurs exemples a cet egard. i\fin 

hornm . d I d' . 'é d . d'obtenir plus de ttanspar~nce ans e comm~rc~ _ amm , une ma emo1sclle de N ... 
!licite d'un monsieur Gilles davantage de s1nccnté: « Tout le monde loue la fran­

soh. e de votre narurcl, mais je suis contrainte de blâmer voue dissimulaaon ». Elle 
C JS I' . . . ' d ]' . 'f . . . revendique une place pou.r am.1oc aux cotes e amour: « i , ais a vrn.r que vous 
s()ycz si secret que même vos confidents ignorent le d,,u:x sujet de votre affection, 
certes il faut penser que vous n'êtes que demt-ami et tout antant " "'. 

La présence dans cc même recueil d'une petite collection de !crues d'admimnccs 
laisse supposer que Grenaille a la.rgcmcnt puisé dans son portcfeurJle pnvé pour 2li­
menrer son recueil. Une intéressante série de lcnrcs féminines .a l"écrivain se cons­
cirue ainsi. Ces lettres à )'écrivain~• présentent les épi~tolièrcs sous un double aspect : 
cUes sont lectrices de l'œuvre et admiratrices de la personne de l'auteur, mais cher­
chent à être reconnues en tant qu'amies. S'oppose ainsi dans la lettre: la personne 
privée de l'homme de lettres et son personnage public: 

Rendez-nous tantôt voue présence ou souffrez que je vous renvoie les dcw: ,-olu­
mes que vous m'avez envoyés, et pcnU2dcz-vous que le$ im2gCS de votre cspnt ne 
me saunient plaire, si ellcs m'ôtent touiours la vue de ,·ocre ,'ISagc>Z. 

De même l'admiration de la lectrice se manifeste par l'impaàence affichée avec 
laquelle elle attend l'ouvrage. Elle loue le poète sur sa facilité- " Considérez s'd vous 
plait que la beauté des vers étant née avec votre génie, ils sont dans leur plu.s haut 
point d'excellente sitôt que vous les produisez» - et manie babdemcot fhrrem: c:c 
requête afin d'obtenir la primeur de l'œuvre : « Enfin s1 vous ne voulc-.: pas que 
l'impression débite si tôt uo si grand uésor .a toutes sortes de pc=nncs, du moUl5 
communiquez en une partie à celle qui est de toucc son ioclioat:ion / ... J i, •1• 

Une circulation d'ouvrages s'établit cnrre le$ épÏ5tolière:s et leur destiJUwrc. 
Panni les œuvrcs reçues figure Lr Triomphe de famo11r hcnnite dont le style est Jugé 
<1 pompeux et facile, les pensées élevées et familières », ~ la consaucuoa érudiéc et 
naïve »1-<. Une madame de S. G. commente une traduction nouvelle de Cicéron 
envoyée par M. Du Breton ; Je craductcur l'a dotée de rampleur d"un Balzac : • \ ·ous 
lui avez donné en français l'élégance qu'il a en latin, ec sans lw oter rien de sa dou­
ceur, vous semblez avoir augmenté sa force »". 

49. Lu pi,,, btllu kftfr.s. .. , éd. ctéc, p. 8. 
50. N.,, .. ,,,, m,,ti/ dr ktm, ... , éd. 01éc, L 11. p. 390. 
Sl . Sur cc suict de la lctttt i l'écm'2in. ,·ocr Émn J r,.,,,._., 1.rocks tturuS pat J.·L Duz. -t/V;, 

• STD 1cnucl •• n• 27. 1994. 
52. No1M411 ,.,.,,,;J ti, làhrJ f ... l. éd. cirée, p. 260-262. 
53. IWn, &!. àL. p. 428-129. 
54. /1,;,/a,, éd. cir.. p. 378. 
55. Jbid,,., éd. CIL, p. 388. 
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·---<IO~ Les lettres modemes d~ dames d~ Grenaille, dont on regrettait qu'c.lles . 

intéressé la critique à ce Jour, consatuent un témoignage sur la ru,..: • ~tPcli 
. . d li • . L' '] r--llCJJ>atioo ,1. épistolières à la arculattoo es a:uvres ttéraites. e égance de ces lettre â d -.cs 

vains semble renforcer la théorie qui veut que la qualité de l'échange SOit:. es~ 
de celle du destinataire et stimulée par son approbation. ependaott 

DES HtROÏDES 

A c&; do "' =, =mplo, do lot,re, do Comme, cu!ti,;,, figure,,, d.., do, 
proportions ùnponaores des le:ttes d~nt le ~~éma d'énon~ation s'apparente à 
J'héroïde. A 1a distance géographique s'aroute l'elo1gnemeot sentunenta] d'un lien 
Je point de se distendre. Sans bénéficier d'une place privilégiée dans le recueil : 
héroïdes jouissent d'un statut particulier, elles dérogent à 1a règle unanim~ent 
approuvée de la brièveté, ainsi exprimée par La Serre : une lettre ne doit<< rien conre. 
nir de superflu, ni user de redites »56• 

La plupart de ces héroïdes sont présentées isolées, alors que 1a trouvaille de Gui]. 
la,gt,o, ooœOton ; f.;.. id,to, 1, duree de l, pl,into en un, dnn,,nngi< • cinq 
temps. Le go\lt qui règne dans ces missives relève d'une esthétique contrastée, 
la111ento mêlé au reproche, qui permet une variation des registres. 

Dans l'ouvrage anonyme Le Secrltairt tkr smitaim, on trouve une lettre au style 
omé, dom le ton pourrait évoquer la cinquième lettre de Mariana. L'abandonnée se 
prépare à se venger de son amant« traître et déloyal». Ce n'est pas l'amour qui est ici 
personnifié, mais la douleur elle-même:« S'il advenait pourtant que ma douleur for­
çât mon âme, et qu'elle partît de mon corps à ton sujet ... ». La violence est à peine 
contenue par !'épistolière qui, avant Mariana, se désigne ainsi à la troisième per. 
sonne: « Celle qui t'aimait plus qu'elle-même »s' . 

La Serre offre dans le Secritairt de la co"r une « lettre de désespoir d'une amante 
déçue à son amant infidèle ». L'ampleur et le volume même des lettres portugaises 
som désormais atteints. Les questions oratoires («que voulez-vous que je fasse de 
mon âme?»), questions parfois suivies de réponses, («hélas, que vous ai-je fait, 
que trop de bien?»), les prières («Revenez donc à moi pour revenir à vous»), les 
répétitions («Tout me défaut par le défaut de ma vie »), les adieux en cascades, tous 
les éléments de l'archétype portugais sont ici réunis~. 

L'écho de ces motifs élégiaques circule de recueil en recueil. Le Semtaire des œ11t#-
1a111 présente ainsi dans la table le sujet d'une héroîde : « D'une dame :\ son cavalier 
quj après lui avoir promis de: l'aimer, était sur le point de se marier à une autre. »St. 
Cette lettre offre ~e son<: d_e concentré des '_llOtifs de l'abandon: jalousie vis-à-vis 
de la nvalc, appel a la destmcc, assurance de I amour éternel et jouissance contenue 
dans la douleur d'aimer. La présence d'aphorismes mêlés aux reproches- « c'est un 

56. 1.4 Smi1,mr J,, ,,m;,,,1, 6d. 1680, p. 408. 
57. 1.4 S«""1ir, dt, J«rtt'1in,, éd. citée, p. 72. 

58. u S«ritain dt la ""r, Lyoo, Muguet, 1646, p. 182 cr s. 
59. u s.m,,,;,. dt, œ,,rtiu,u, éd. cirée, p. 115. 
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. d'aimer trop bien» - en évoquant le ton du « l'amour tout seul ne donne 
Cfl~e quel' our » de Guilleragues, confirme que la lettre plaintive peut accueillir un 
nn1ntde am 
r: urs généralisant 
dis~ figure d'un amant volage se ~ess!°e. ~n contrepoint dans ~es lettr~. On fui 

h sa froideur, son manque d ass1du1te. Et la lettre se tennme parfois par un 
reproc e · d · I' d fort celui de la << vengeance, qw a ouctra amertume < u> destin,., comme 
~::~e re~ueil de Vaumorière où une épistolière trahie fait altemcr menaces et 

··rcsfl> 
pn~ans. l'enscmble de << l~ttres t~nru:es et f_as~ionn~s » sélection.nées par Vaumo­
.. l'auteur exploite plusieurs s1tuaaons d ep1stolanté romanesque. Une amante se nere, . . 

. cifie et proteste de ses senaments pour un amant Jaloux'\ une autre s'étonne 
JUS I d d" . u'on n'aille pas chercher ses ettres avec avantage 1mpat1ence, une femme qui 
~art écrit sur l'absence. Bien que la situation des protagonistes ne soit pas celle de 
l'héroïde, les sentimentS évoqués, les expressions correspondent au goùt des ulfm 
port11gaisu. La femme qui appréhende l'absence commence à douter : «Je pense 
même que vous n'avez jamais eu pour moi une véritable tendresse, et que ce n'est 
que par compassion que vous m'avez voulu persuader que vous m'aimiez »61• 

Des variations sont modulées d'une lettre à l'autre autour de ce schéma ; 
l'abandon côtoie la captivité. Une jeune fille brave la surveillance de ses parents pour 
écrire à son amant: « U n'y a, dit-elle, ni absence, ni menaces, ni captivité qui puis­
sent me faire changer de sentiment». Cette jeune captive, sœur de ces amances en 
prison, constitue une des images de la femme inaccessible, qui jusqu'à " b prison­
nière>> peuple l'imaginaire romanesque, « ces femmes qu'on croit qu'on ne pourra 
jamais avoir l>61• 

Ces héroi'des et les lettres, qui leur sont apparentées, demeurent présentes pour 
longtemps dans les recueils. On sait que Richelct public, dans J'édition de 1698 des 
P/11s btlks kltres en deux volumes, les lettres portugaises accommodées. Mauvilloo 
en reproduit des suites en 1751. Enfin. sur les deux lercrcs de femmes publiées 
dans le Secrltam du damts édité à Troyes en 1759, l'une est adressée «à un ami sur 
son silence», elle s'annonce comme une sixième lettre restée sans rq,onse. La 
pesanteur des métaphores l'apparente plus aux modèles ampoulés du St<TitlZirr du 
stcrilaires qu'aux Lettm port11gllists cUes-mémes, mais le ton est bien celui d'une 
héroïde. 

On ne peut résoudre le problème posé par la place de ces ttts nombrctl5CS héroi'.­
des dans les secrétaires en affirmant que leur rôle est essentiellement iicréatif. Les 
motifs, le ton, le .lyrisme même de ces missives, présents dans plusieurs corrcspon• 
dances privées qui nous sont parvenues, laissent à penser que leur valeur de modèle 
n'est jamais complètement mcuée et reste comprise par leurs lecteurs. Cette 
dimension d'exemplarité aurait été importante dans la genèse même des Ltttm f>ortll· 

60. Ld/n.s sttr - ,_, dt ,,gd1 _, Ju {.-Ü}- , 1695, L Il. p. 19-4. • Encon, une, f015 n=ocz t't 
n'attendez pas que j'ukute la ttSOlution qut j'ai~ c:oottt la eoquene qui m'cnlèv,: vottt coeur. • 

61. /biM, t. D, p. 176. 
62. JW.., t. fi, p. 197. 
63. M=e1 Proust.LA Pns,niir,. M. P. Clanc.. Pans,~• Bibl ck h Plétadc •• 19>4. p. 93. 
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Q,,~&-.. ,,.., gaires, d'après les analyses de M. Jacques Chup~u64• IJ semble que la 
de tou'"' m héroide, contenue, don, le, sec,;_, et 1..,, "'o<iatioo ~ 
modêle, oonfume œ pomt de vue L, preuve de <ette exe.npl,.;té '" d, .... 
tique q,istol..,.e de l, pl...,,e et du dé,o,dre, qw ,un,;, ju,qu',u '""" ,·: l o,i,. 
mine le, mode, d'éùm. U>ruviduel, •ussi bien fém;,,;., que """"'""~-(;, '°"" 
béroïde à J'orio-ine ne des,gne-t-il pas aussi bien la lettre d'un héros°''• U ~ ~ . "1- cc Cd' h,mme ? Le 1oune Arouet qw déd0te " fl•mme • Olympe Ou Noy,, .,., "' 
accents d'un lyrisme proche des Le/Ires portugaise.s, et les lettres de Julie de i.:~vc le:s 

• l 1 ·r 6'. IJ ".,;_ . Plflaase en ponento eu, p,roxy,me " moo., . est œ. ~ encore que.,..,q,~ ""' 
frmne 1, ph" •ehevéc, le mm,n épisrol,ite continue,, à joue, ce nlle de ,._, • 

L'ompon,nœ de l, modéliution "' à mC1tre en «fation ru,.,,.,, nou, -~ . · 
,.e, l, l',ible ex;genee de, <onwnli,n, .,,,,,;,,..,,, qui tégis,ent l, f om,

0 

q>i,1oi,;;: ~ 
I.Es !>UllF.S DE Lf.rnu;s 

Afin de ,outeni, l'intéret du leaeu, don, cc, <nsemble, peu ho_..., o•,.... 
""" souvent fa loi du pèle-ma~ les •uteu,, tecomtin«n, un 6J q>inol,ite 

00 
"""' de, soùns de leu,,,. J ~ mi,e en recit de la lettre inscrit dan, le <onem J, m,. 
torique un peu ,b,..,;to de, in,oueoon, et de, modèles ttnd;, que l'in,b...,tiot, 
d'un index penne, de <Oeule, de façoo plu, méthodique d,n, le •«ueii. L, ,;o. 
métri, do, suite.,,,. .. ve.,,, ,..;., monophon;qu,, diptyque, "'""Pondooee,. 

Touto, Je, ' "'"' monophoruque, ne sont pu pl...,tive, , <,l l'ensemble de billo, 
g,l,nq d'un, femm, ; son '°'"''• •u tan <onqufouu et hudi, qw ou.,, le ,_, do 
Ri<hdct. Il faut rem"'Jue, «pendant que, <0ntniren,, ... " qw en ' été ru, il .. 
, • .,., ,,., d'un, pu&iœ """ monophoruque Q, série inclut uoe ""°°'' do 
l'om.,uJ•. L, jeun, fonm, , qWtté Pori, pou, le Blésai, et tento de <end,, j,lou, 
•on d"tin,Qo,. •~,•un m•"lo<i• de <c p,y, •· Le billet VU épou,, J, fo,m, d'une 
dêdmtion do <runp,gn., • Je me «gude • mon mfrofr ; m,i, de ma ,rie je ne n,e 
'""' trouo<e ,; mi,onnable. oi à 1»,n coiffée. M"1,cu,,; tou, les bobe,ea~ qW me 
- -

6< Vo''. • ~""""" "' b ..,..,, d,. ,.,,,,_ ,-,,,,.;,., •, ~n.r, m,i.,o0, '969, 6~ ='-• .-3-4, 
p. ""· • 0 ~- •••••• '" ...,,._ v...,, .. ,,..., • .....,, ,_ «ri~ , q ,.._ .. .,. pW,. «<•. <o q• o~ ""M~ b P"'.•~~« d, G,iJJ, ........ H<nri,~ d'.Aogl,-.... ,1,; _ ~,,,,,,,,,, /)o1tt>111 ,,,,,.. ""' j,,,,,.,, prrw,,,,, d Kne fa,,, />asrio11 ». 

"· " ·""'" hoo,,,_ dl,;,.,;...,. ... """ ,,,.,, ••• ··~-d"h=m, 00 d, '=m,. 
66. V=•••• V-,_~-•~ .. fe•-. P..;, ..... ,,.,.,, 10,2. p. 2JO '"· Vol, s­

C C..,<ll. l, "'"'•;, ~ ,-m ,._, ~ k - '"'-• J.•M. ,,_ Guo~ N a •- P.•• , ....... ""-. t20. ~ .,_ -

67. On sait l'attniction CJ<erctc par J,. Pa1<1tla ou L,, N.,,,Y/1, Hl/
011

, S"• 1 · • • 

1 

• 

l v · , 
1 

• . - es PraaquC$ cpisro "1ccs. .aurent crsuu •~c que es romans ~pu1ol21res ne rcnîeron,
1 
·•mais tou, à ,., . • E 

I'• VU E èbc SaJ ,.,, <:cttc Ooo,nc. « n 
• '"""• • "~ "'"• q« k, m-'" '"'"' otr,.,. d, t• . - d 

formules pou, commcnc,crcc finit les lettres,• des modèles de déc/•-u·on, de~•Pnt 
10

~
1 

~Uvé,o, dccs 
brouilJ · d' " • ~- ·• , veux rcapcon.,,.. ~... .. .. ___ -~ ... ., •.. ,, -· """""· •~ ........ "" -,~ 

" A " '"''' = "'~ ,_,. 1., """ , r,,. o1.,, 1q., ...,, ""'=, .,, · p. 
32

· 
69. L"......,, ••~, pu O, "" "''"-• ~«,,.. i n ,;.,,., - ,.,;,;•, U •:; ~ '"9 

- • = ""'~ n ~---k ••m 
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• 1_ la ,,tr11aim 

~ ûltrr fi"'in111e aarll . . . • . , 
. 10 L'é · tolière joue Je jeu (ou feint de 1ouer) de la swce.ote : 

· rd'hlll >? • pls (b'lJ VIII)"' 
erroot auiou é nr· e tout ce que je pense » 1 et . 

" r U de vous c · · d Du B d 
Je suis [O e d I s r:émi.nines sont rares et il faut les choix e o. sc et e 

« . ues e etue 1 ' • , • • d , · 
l,cS dipcyq as de figure soit representc dans le paysage es secret.au"es. 

_Mj]Je~ ~ur !e tn~es en duo p ermet que s'installent les éléments d'un débat, 
L'org2n1saoon dies ~e Les femmes qui étudient, l'habitude du« cours», l'attitude à 

contra ctol1 . . . . . 1 C souvent 
I 

nds les bons Jjvres, la VIC parisienne et la VIC à a campagne. et 
2doprer avec esdgrao ne• se maintient pas toutefois jusqu'à la fin du recueil, où Jes 

cernent en u b il 2gen r: défaut. Les sujet.'! brassés par Du Bosc sont no m reux, s peuvent 
épanses ,ont . . b ' ' J L' J' r . •a1· nts à la conversaaon aussi 1en qu aux ettre.'I. auteur met accent sur 

serv1rd ime r · égl' •- · d I'' · é · , d 'J'bératif du genre, sans toute101s n 1ger ra quesaon e ecnture · p1sto-
l aspect c 1 . . d _,._ r d' · . breuses sont les lettres qui conocnnent es conscu:s en ,aveur une s1m-(:ure: nom 
plicité de style. . . 

M,illeran propose quatre d1ptyqu es composes de messages brefs : des remCTc1e-
ts et lcW" réponse, une annonce de rupture et sa réplique et un débat entre un men n 

homme er une dame sur l'amitié vertueuse . 
Dans les suites, les correspondants portent des noms roma.aesques : Phyfüs à 

Démophon dans les Ltltrts amo11rt111u tl moraks de F. de Rosset, 1itamcnte et Ata­
lante, Calisthée et Floridon dans les suites ampoulées et lyriques du Sttrltain du mri­
toim. La Serre o ffre un ensemble de lettres de Silva.adre et Clorinde où l'amaor est 
plus prolixe que la dame (10 lettres de Clorinde, 17 de Sîl=dre). Les éupc:s d'une 
liaison amoureuse sont dessinées : assurance de la réciprocité du sentiment, étonne­
ment et joie de la découverte, échange des gage!! (portrans), réitération de la pro­
messe, puis soupçons, craintes. Le« discret Silvandre » we d'un style orné. Il promet 
d'aimer en silence : « La flamme e.n sera si secrète, que quand je saurais éue rédwt en 
cendres, les étiocelJes n'en voleraient jamais à vos yeux tant je me pl~ a vous 
contenter»". La« belle et chaste Clorinde », en revanche, répond pa.r des !crues d'un 
t0n plus sobre, d'un style simple : « Toue ce qui me contente en row \·os déplaisirs, 
lui répond-elle, c'est de savoir que vous ne pourre2 pas \•ous plaindre que je les 
cause»". 

Vaumorière également propose à ses lecteurs deu.<t su.ires de lettres J)2SSÏOnnées 
entre hommes et femmes·s. C'est, sans douce, Cb.ades Le Gallois de Gnmarcsc qui 
met en scène, dans son recueil publié à l'orée du x,nr< siècle, les swrcs les plus inté­
ressantes pour notre propos. Cinq ensembles nommés Ct,rrrsponda:"as défuussem 

70. Richclct, éd. 1689, p. 9. 
71. Bounault, cl.a.n.s un ouvrage qu'on a pc,.nc :i cmscr, pt'OCfuu une .swtc de: J,p, ltmu -.rr•m 

trNnt danr, à Nn ,dJJtliier, qw se donnent pour authc:noqucs, = qw soru anooê-d :a un aucmble de 
textes clispuata. Ce i=ucil peut di.ffialcmc:o, être indus cl.a.n.s la a.œgooc des ~ 

72. L, N _ nni_, ti, J.-, éd.. atéc, p. 235-236, 236-2.r, 3J"-3J8, 363-364. 
73. u S«-rll4in dt J.-, éd.. 1646, p. 294. 
74. /t,;J,,,,, p. 243. Et encore : • Je hirtn!S D'IOa ttrour • .li fC cro~-:u, qu.e ma préocnc,c pül ch.umcr 

vorxc douleur, mais aclon TOCr'C ~ (qw est Cltcmpl oc reproche en vottt pn>prc eau.se) ma vue 
1•,.ugmcnre et mon absence la oouni, • (p. 142). 

75. Les éplstoüà-cs., qui oc SODt pas DOalm«s SOOt rcspecavcmcnt wic dcmoisdlc et une dame. 
76. Grimarcsi. ou, .... arr. p. 26 i 49. 
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clairement la qualité des épistolières en des tennes qui permettent de 

odalités de l'échange : « une demoiselle d'un âge avancé retirée dans ~cr Ica 
:,.,, co=pond ,vo, ,on d,,,, _ à PW,•, ,on J>eti•-" .... ..._~ 
selle dont iJ se croit aimé »n, « une maîtresse» avec « un amant»" , « deux ---~­
dialoguent << sur l'espérance d'un m~ » ~t ~ébattent de la question : UQe ~ 
fortune peut-elle faire accepter un vilam man ? 

Les correspondances mixtes présentées par Grimarest s'établissent sur un 
enjoué et galant Elles satisfont parfaitement ,à la _règle froooncée par ~ 
« Dans les lettres amoureuses et galantes, on s exp~que d un a.i.t tendre et b' 
L'esprit y a autant de part ~u~ le cœur ... _». ~o est l~tn ~ ces lettres fétnininca des 
exaltations de l'héroi'de. L'idéal est celw d une réaproc1té mesurée. 

Les tennes d'un contrat sont passés par une maîtresse : 

Nous sommes contents l'un de l'~u_trc ; c'est as~cz. Ne songeons qu'à faire dUtcr 
un son si doux, en partageant nos plaistrs et nos peines. Avec un peu de s~sc IIOQa éviterons les tounncntsllCl. 

Une demoiselle souhaite « un cœur enfin, qui veuille se mettre de niveau avec le 
<sien>)>. Le destinataire est, dès l'exorde, loué et apprécié pour sa sociabilité et non 
pour ses charmes: « L'aimable chose, Monsieur, que d'avoir affaire à un ho1111nc d'esprit »11• 

Une autre refuse, malgré l'absence, de se livrer à la tristesse : 

Votre présence m'inspirait de la gaîté. J e n'en ai pu moins présentement parce 
que je pense continucllcmcn1 à vous ( ... ]. Si la m~ancolic m'entraînait, chacun vou­
drait en pénétrer la cause, et j'aurais peut-être assez de vanité pouc ne rien cachcr'2. 

Dans ces échanges les dames tiennent leur partie, réfutent, proposent et trouvent un 
mode d'affirmation de soi moins tributaire de la plainte et du reproche. 

Le modèle « portugais >> pourtant encore à l'honneur dans d'autres recueils contemporains est mis à distance 

Cc n'est point à cc cœur susceptible de jalousies, d'inég:wtés, de changements, 
d'agitations, de craintes, d'cxtnvagances bien souvent, de caprices, de tounncnts 
imaginaires, cc n'est point, dis-je, à cette sorre de cœur que j'en VCUJt&J. 

Une correspondance particulièrement originale présentée par Grimarcst s'établit 
entre une dame et une demoiselle. Sur les douze lettres échangées, quatre compor-

77. Ibid,,,,, p. 137 à 152. 
78. Ibid,,,,, p. 284 à 285 (27 lettres). 
79. Ibid,,,,, p. 265 à 283. 
80. /Wh,, p. 296. 
81. lh/d,,,,, p. 29. 
82. !bide,,,, p. 139. 
83. lhitkm, p. 29. 
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. certaines sont de vériables épîtres en vers. Les objectifs sont claire-
t des vers ' ' 1 A fi 

tetl sés . il s'agi.t de« se désennuyer a a campagne». cette n, les dames déci-
rnet1t r, ~r « dans leur noviciat de muse »s,.. Refusant d'encourir la censure 
de;~:~elles décide~t de s'en rer~ettre à leur jug~ent réc(~roque. « Les poètes 
111 orgueilleux : Je ne veux pomt me soumettre a leur cntique », affinne+on. 
soot crop · · d · 1 li d' · d 1 sp0ndance peut ainsi cverur e eu exercices e sty e. La référence impli-
1,;; corre d 1 fili · d l'' • 1 · 

. 1 Marot inscrit ces lettres ans a auon e ep1tre p aJsante: « Je choisirai, dit 
cire " · brill · d bo . F . E J , , le style naïf qui aJt au temps u n roi ranço1s ». t a presence tutélaire 
1 une, J' · d bes · d d Voiture est évoquée en retour: « auraJS gran 010 u secours de Voiture, 
c dame pour payer d'une prose passable, une aussi agréable versification que la 

ma , r · i.~~ dam ôcre ». Ce stimulant édw1ge 12.Jt que c,-iue e cherche à se surpasser afin 
~'éblouir sa destinataire et d'être digne de sa réponse, émulation que l'on retrouve 
dans de nombreuses correspondances eo vers et prose contemporaines de la char­
nière du siècle. 

Cette correspondance n'est pas une exception, les Euai.J de ltllm faffliliirt, de 
Furetière, publiés à titre posthume, comportent également une intéressante série de 
lettres en vers semés3s. Sur cet échange plane également la mémoire des poètes de 
référence de la lettre mêlée:« Tout le monde choisi a lu ces quatre vers là. Si Voiture 
ou Sarazin ressuscitaient, ils voudraient les avoir faits »36• La correspondance devient 
un véritable ace.lier d'écriture. Les dames se louent - « Les vers dont votre lettre est 
semée sont fort galants et fort jolis »rr - mais se corrigent C'est la propriété des ter­
mes qui est en jeu lorsque Mlle S ... reprend l'élégie de Mlle D ... L'échange produit 
par Furetière est à la fois débat sur l'inconst::IJlce 1J12Sculine, fréquent sujet de5 lc:ttccs 
féminines dans les secrétaires, et sur la place occupée par l'amour et l'amitié dans le 
cœur féminin : 

Je vous demande donc pour prix de moo ouvrage 
Cc cœur, ce même cœur échappé du 112ufragc 

Ne le refusez pu à ma tendre amitié 
Qui vaut miewt que l'amour de plus de la moitié. 

Ces lettres en vers féminines sont, à l'ig:û des épitres ausculines, le fruit de cc 
désir « de surenchère créative ,i qui, comme Je n:awque Denis Lopcz, s'exprime 
avec plus de force et d'intensité que dans une com:spondance en prosc!li. Cette 
louable émulation ne se déploie que parce que !'one et l'autre ont trouvé une desti· 
nataire digne d'être respectée pour ses !2.lcnts et ses avis:• Je coomis tout le prix de 
votre voix» assure Mlle S ... Les épistolières de Furetière et de Grimarcsr vicnncor 

84. /i,;,J,,,,, p. 193. 
85. Aucune iodicatîoa eiq,liatc o 'est fO<lfflÎC pas l'édlœur ai suiet de 11dcotit! dco épistolières, 

cepeodant l'allusioo 1us livres de Mlle: 5- et b "sig 11;. n • iDus= s.pbo • font sooga à Mlle de 

Scudéry. 
86. AntoU1c Fumiàc. Ea.is J, /tan, J-ilin, _ _,,, - ti, IJl9d1, Pa.ris, Le Febvre, 1690, p. 162. 

87. /1,;da., p. 169. 
88. •L'usage o:>ondaio de l"épittc ca vers, 16J0.16SO.., Ül/mlllN ~- L';pûrr a, ,m"" 

;.,11r MIi, n" 18, printanps 1993, p. 85. 
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confirmer le mot de Desmarets de Saint-Sorlin : « Nous avons 
01

• ~"4r 

qui font en prose et eo vers des lettres bien plus spirituelles et plu cmd _eli des hétoùica 
. - s c carc • les d'Ovide »°'. s que ctJ. 

L'ÉLOGE 06 LA LE'ITRE FÉMININE 

Si les lettres des d ames ne sont pas produites en abo ndance dans les recueils, Ica lo
uanges ne leur sont cependant pas marchandées. Boursault, en connaiss,.,,. 

"d' I ali ~ ... Ct habile préfacier de son propre roman, const ere eurs qu tés comme faits établi . 
((Je sais que les femmes qui on~ de l 'espri~ en ont ordinair~me?t p lus que les~: 
mes, et que dans ce qu'ell~s écn:,ren_t, ce n es~ qu_e feu et VJv~c,té»'°. L'audace de b 
parole féminine, sa potcnnelle_ nvalité ~vec 1 é~ture ma~c~e son t _évoquées par 
Boursault essentiellement au ntte de faire~valoir. Il se fa1t 1c1 Je COnttnuateur d'un 
éloge déjà prononcé par Richelet. En effet, dans une perspective essentiellement 
persuasive, Richelet donnait Je secret de_ lou~r l~s dames dans un chapitre intitulé: 
« De quelle sorte on cajole une dame qut écnt bien ». 

Pour louer une dame de ses billets, on lui dit qu'elle s'explique d'un ait très fin; 
qu'elle donne de la jalousie à ceux qui ~vent le plus poliment; qu'elle leur ravit la 
gloire dont ils se piquent, et qu'on lui vemùt avec regret acquérir tant d'honneur,; oa 
ac l'estimait particulièrement et qu'on n'aimât mieux qu'elle eût de la réputatioa que 
soi-même. On 1•~3u.rcra qu'elle: imagine des choses CXtrêmemcnt jolies. 

Mais, pour Richelet, cajoler est aussi chercher à séduire : « D e Jà si l'on a quelque 
honnête familiarité avec cette darne, on mêle quelque petit trait d 'amour aux louan. 
ges qu'on lui donne, et après on descend de manière nature.ile et .ingénieuse à la con­clusion de la lettte »91 • 

A titre d'exemple efficace de ce pouvoir de l'éloge, Richelet donne une lettre où 
Scarron loue l'invention de Mlle d'Aubigné. « Ce que vous m'avez écrit, Ma.demoi­
selle, est extrêmement ingénieux »n . Costar témoigne encore d'une swprise admin­
tive, quoique un peu condescendante, à l'égard d'une lettre d'une demoiselle~: 
« Il y a dans votre lettre sept ou huit choses très mignonnes et qui m'étonnent presque autant qu'elles me plaisent »93• 

Les lo~anges offertes ~ Voi~e à Mlle de Rambouillet sont p lus vagues. la lettre 
est «admirable>>; « vous eres arnvée à un degré de perfection que je n'avais point 
conçu», dit-il. Méré compare Mlle de Scudéry à Voiture 1ui-même94 et il offre à Ja 

' 
89. La romparai;o,, tk "1 lanu,e et d, /,, ~lie fta11rai.u """ la I. 

=•• T Jolly 1670 ciœ par Li--'- Ti•~---- . ., g,rrq"'" "latine ttd.ts j>OiltsFs, lamuttfta-,-, · , , """ -~"-.. -,,. ouvr. eu,,, p. 196. 
90. Edme Bowsault, Lùtr,, ,wNJJtJJu """dJ11f>"b'iu d, fablu d. 

<aVtziin-, Paris, veuve Girard, 1697, p. 494. ' ' ""'"'<i"ts, aw, stpt kltnr d'111re "- ti • 91. Ricbdet, &!. citée, p. 222-223. 
92. Ibid.,,,,, p. 272. 

93. Costar à M2.dcmoiscUc ._, ibitkm, p. 267. 
94. Ibid,,,,, p. 276. 
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esse de Lesdiguières l'éloge con:cnu mais suprême: ses grâces sont négligées et 
duch I égale celui de sa cooversanoo. 
so.n sty e 

Vos lettres me ravissent et jamais vous ne me faites l'honneur de m'en écrire de si 
é Jigées qu'elles ne passent de mon esprit dans mon cœur. ( ... J vos lettres désabu-

11 !c le monde et ma.lgré l'envie, on demeure d'accord qu'elles ne plaisent pas IDQtns 
se . 9S 
que votre conversauon . 

Les éloges contenus dans les lettres du recueil de RicbeJet valent comme des 
ragemeots : !'ép istolière est parvenue 2 se hisser à la hauteur de la plume de 

cncou - . . ,,__ à . 1 d 1 
destinataire, elle est reconnue et tnCJt,;c; pourswvre e commerc~ e cttres. 

son li é h , da.ns d t:• • • Lorsque les comp ~ents so~t c anges une co'?'es_~n ~ce rem.trunc, cette 
art de séductio n , quo ique tourours p résente, est placcc a I arnere-plan. Cc qu'on 

~ ûte, c'est l'utilit~ et !_'agrément : <<Si. vous en faites_ sur des sujets dr':"1po~n~, il 
n 'y a rien de si (:'lem d'mstructto n , et s1 ~e~ s~t écrites avec plus d~ hbené, il n_y a 
rien de si divertissant »96. Les lettres de 1 ep1stolière de Du Bosc « sérieuses sans ctrc 
contraintes», « familières sans être trop négligées » réalisent une conciliation esthé­
tique et morale. Éloignées des lettres savantes et encombrées de cirarions compo­
sées par ces« naines sur des patins» que sont les femmes trop érudites, les lettres 
d 'une ho nnête femme ne se séparent pas de sa perso nne. Elles conttibucnr a dég;l­
ger cette impression d 'harmonie de l'être si recherchée en société, cet accord, cc que 
!'épistolière nomme e< cette perfection en vous qui est bien 2 désirer en plusieurs 
autres »'17

• 

Du naturel, de la simplicité, de la « pointe et délicatesse~. des grices négligées qui 
n'excluent pas une certaine régularité, telles sont les qualités des lettres fé~, 
q ui se dégagent de ces louanges. On songe bien sur au céJêbrc p2.55agc des CIZl'adbu 
où La Bruyère fait l'éloge du naturel de l'esprit fémin.in'lll. Les sccréwres. leurs 
modèles et les conseils de Richelct permettent de formuJer une hypothèse : ne &u­
drait-il pas chercher précisément dans cette tradition de l'éloge de la lettre fémuunc, 
éloge qui fait appel toujours aux mêmes qualités vagues, qu.clle que soir l'épistoliërc 
en cause (Mlle de Scudéry, Françoise d'Aubigné, la duchesse de Lesd.iguiërcs qui 

95. Ibidem, p. 274-275. 
96. Ou Bosc, éd. cirée, p . 516. 
97. Sur la noàon d'Haanonîc, on pourn c:onsulccr notre • Humomc » dam k o.m--~­

tk1 ttrn1u d11 tawit'mtn, sous b dizecàoo d"AJ.ain Montandon, P=.s, Saul, 1996, p. 469. 
98. ur Cartldiru, « Des o~ de l'esprit», 37 {J\ ). D est dau a:ujOUrd"bw que La Bcuycre ne 

pou~t songer à Mme de Sévigné en éaiv,anc ces lignes, ,·ou- Roger Oucbênc. .. Le mythe de répisco­
lière: ~e de Sévigné», L'ipirtol.vili ,i ~ lu Jiidu, Mitdllc 80$$&5 éd., Snmgan. Fn.nlt Stcu1cr, 
1990, p. Il à 19. 

On songcn à b lettre de Ocscutes à Huygens à propos de !"esprit de l'épouse de ce dc:mier : • - · je 
croinis bien plus à soo jugement, qui est tris cxcdlcnt par nature, qu'i cclw de bctuooup de philoso­
phes qui souvent est rcodu par an îon mauvais •• 3 man 1637. cm pu Jcu,-Picm: CsV2iJ1é. • Ocscan.cs 
stratège de la destin2àon », >.'Vif ~ octobrc-<i«cmb.re 1992, p. 556. 

La So.ri.nièrc sou.ligne COQOrc c:n 1741 : • 6lks n'~cnt que pour apamcr cc qu'dlcs pensent; et 
c'est de J~ nature qu'elles empruntent ces aaics et cette déliatcuc que l'an oc: saun.it fournir ,., voir 
notre L 'Epùlol,ùn, ouvr. citè, p. 61. 
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4S4 IZTDtht.JJo,,~ 
n'écrivent cependant pas sur le même ton ... ), les sources ou le~ échos du p 
de La Bruyère ? Le pass~ge ~oncemant les_ fe~~ date de l ~tion des ~a~hc 
d 1689 ée de la publicat10n de la prerruère édition du recueil de Riche) °'1trr, 
e • ann . é d La et con,. Semble d'éloges. Et les expressions « ttouv es>> e Bruyère va) ...,. nantceten · , Ctltbi 

1 choses très mignonnes ,> de Costar. Plutot que de renvoyer à une , .... .- . en 
es « , il L_ - fi ~ylStofièrc définie, sans doute le moraliste evoque+ cette rNnnele M111u à q~ la grâce épisto-

laire confère un charme de plus, ou encore, selon les tennes de RichcJcr, ~ un 
e qui a des qualités d'esprit qui répondent à celles du corps et du cœ ... e Jlcr. 

sono cha 1 ,.~ . . . • ~ », Une épistolière à la naissance de laquelle . que p urne u,rrurune Part:IC!pc, à condition 
d'être agréé.c par les louanges masculines. 

Le geste épistolaire féminin est représenté dans les SCcréttires, soit de r.A 
· d d .é "4\-on extrêmement conventionnelle, ~oit avec e~ au_ aces qw tonnent, dans ce chan, 

littéraire à la fois monoto?e et ~e~. ~ ~e~t b1e~ has~deux d~ chercher à d~ 
une vision nette d'une ép1stolanté ferrurune a paror de I tnventau:e et de l'analyse de 
ces modèles, qui nous parviennent à tnvers tant de filtres. En revanche, c'est un 
représent~tion du fé':'1-inin qui se dégage clairemen_t. i~ I;e5 lettres féminines COOcré~ 
tisent le reve masculin du nall1rel, et de la spontanette, d une enfance de l'an épisto­
laire en somme. Elles reflètent ég21ement l'image de la retenue lié.c aWt bienséances 
qui impose de faire comprendre d'un mot ce qui ne peut s'avouer. De cette retenue 
au soupçon de « perfidie», il y a peu de distance à parcourir. Plusieurs historiens de 
la linémure au xvm• siècle franchiront cet espace, tels Marmontel et Duclos

99
• 

On ne peut nier toutefois que se constituent dans ces séries de lettres des archéty. 
pes littéraires féminins, pour certaines déjà des figures romanesques : l'amante, Ja 
rivale dangereuse, la malmariée, la fille soumise. Les recueils contribuent-ils à crœr 
certains de ces schémas ou se conremenr-ils de conserver - et pour Jongremps _ 
ceux qui sont déjà préseors dans l'imaginaire collectif? Sans perdre de vue leur 
exemplarité, ils se contentent d'entériner des mythes stylistiques. Chacun cherche 
cette dame déjà imaginé.c par Du Bosc, à qui l'on pourrait dire: « Pour toucher ce 
qui me charme tout à fair, c'est cette grande ég.ùité qu'on ne remarque pas moins en 
vos discours et en vos écrits qu'en votre façon de vivre». 

Les qualités épistolaires s'accordent avec l'ensemble des dispositions de l'être. Si 
Mlle de Scudéry évoquait la honte qui se répand sur la réputation de celle qui com­
pose une _« médiocre» lettre en prose, c'est bien parce que la lettre, à l'égal de la 
conversation, selon une tenace légende, exprime la substance de la personne, aussi 
les mkhantes lettres font-elles s'évanouir le charme des dames. 

Gcnevi~ve IiAROCHE-BOUZINAC, 

Université d'Orléans. 

99. Voir« u lettre• l'ige classique, genre mineur?•• an. ci1é. 

Une allégorie de la civilité: 
Cendrillon ou l'art de plaire à la cour 

On considère volontiers que Perrault, le premier, a donné au conte de fées folklo­
rique une dignité littéraire grice à son expression ~te et précise, :i la limpidité de 
sa langue et :à la rapidité de sa narration. Mais cette écriture est-dlc si lisse qu'il 
paraît? En fait, la prétendue simplicité d'un style tellement achevé qu'on le croit 
dépouillé est un masque qui dissimule des intentions complexes'. Pour tenter de 
mesurer la richesse de l'ouvrage de Perrault, nous nous inœirogcrons sur les p1éccs 
liminaires et les moralités des Co,,Jes, souvent négligées': d'épineux problèmes sur­
gissent en effet lorsqu'on cherche à les faire concorder avec les réci.15. Pour notre 
part, nous supposerons que l'ouvrage possède une unité fonc et que, pu-<lclà Je 
badinage ou l'incongruité, Je péritenc est très précisément calculé pour cadn:r avec 
les récits qu'il accompagne. Nous étudierons d'abord les programmes de lecture 
proposés par PcmlUlt dans ses préfaces avant de tenter un pucours de Ct1ldrilltn, 
d'après ses moralités. 

1. Marc Funuroli, cbns son article sur Lti F;,, inâtulé • ~ «ichantcmc:na de l'éloqumcc : les Fia 
de Clwlcs Pcrnult ou Oc b litténo= • (mns Mifotu Pal~ Gcnêve, Oroz. 1982. p. 15}-186), 
montre à quel point « b rclaâve sécllt:rcsse du conte• (p. 184) ocrultc un jeu exttèmcmcnt u,=t avec 
un texte «rit sur le même thème par une IUUC COlltc\lSe, Mlle .l..bériôtt-

2. Quelques aitiqucs oot routefuis prité une smnrioa ~ i ces r,aœs mvgimux. Ccm-o 
ont en particulier inspiré à Jules Brocly w,e Jccru« i:m éclairante de u &lit "" His ""'-ni dans son 
anicle •Chades Pcrnolt, a>c1icur (du) modcmc,o, dam Ua siitlt • ,_ A11à•u1M__,, OtR 17, 
1987, p. 80-90; rcpuu dans LMbmJ d.isif,,u. OwloocmJlc. Rochwood Press, 1996, p. 329-337). 
Nous avouons ici no= dffle i l'égud dt sa méthodc d'~ des C-tu. 

.\1 7f ""*• n 208. 52' ann«. o• Jc211(}() 



'" ,.,, """ 
DE LA CLÔTURE OU SENS A L'ŒUVRE OUVERTE 

La préface des Contu tn vm vaut avertissement: le conte a beau être u . 
sans exemple et d'inspiration po~ulaire, il n'est pas sans moralité. Perrault ~e~CJct 
de s'être « amusé à des choses frivoles» et déclare : Clld 

Les gens de bon goût [ ... ] ont été bien aises de remarquer que ces "---
b ll • U -c . f • v"lÇllcflct n'étaient pas de pures agate es_, que es •'-lllcmwcnt une mora e utile, et que 

1 
,._, 

enjoué dont elles étaient cnvc op~s n avait t 01s1 que pour les faire cnti:e pl 1 ' · é é ch · · e 1""'1 
agréablement dans l'esprit et d'une manièn: qui instruisît et divcnit tout cnscrn'btc'Us 

Cette profession de foi reproduit le discours offi~el et fait écho à la fonnuJc 
d'Horace ntilt dH!a, mot d'ordre de la généraoon clasSJque, e~t~du comme exigence 
de mèler l'utilité morale et l'agrément Les doctes théoociens font en effet de 
l'instruction le véritable but de la poésie, le plaisir se bornant à rendre moins rébar. 
bative l'austère leçon de venu véhiculée par. le t~x:te littéraire. A~ssi _Pernnùt sug. 
gère-t-il de lire ses contes comme des all~nes sunples, chaque h_is~u:e renvoyant 
clairement à un précepte à valeur pédagogique : c( La morale de Gnsélidis [ ... J tend à 
poner les femmes à souffrir de leurs maris »•. Son projet s'inscrit dans une rivalité 
avouée avec les Anciens ; selon lui, de cc point de vue sttictement éducatif qui est la 
première finalité de l'an, les productions de la culture nationale valent largement les 
ouvrnges douteux d'Ésope et de Lucien : 

La plupart de ccUcs [des fables] des Ancie.ns n'oot été faites que pour plaire sans 
égard aux bonnes m<rurs qu'ils oégligcaienc beaucoup. Il n'co est pas de même des 
contes que nos aYeux om inventés pour leurs Eofants-1. 

Pour favoriser la comparaison - le pdrallik - avec les ouvrages des Anciens, cette 
préface tend à masquer les spécificités du genre en ramenant l'inconnu au connu, 
c'est-à-dire en assimilant volontiers le conte à la fable ou à la nouvelle

6
• De cette 

confronution resson la criante supériorité des récits de Perrault, seuls pOUMlS 

d'une morale claire, tandis que ccUe des << fables » antiques reste incompréhensible : 

Je pré1~ds ( ... ] que mes _Fables méti~nc miCUJt d'être racontées que la plupan des 
~0~1cs anacns, et partt~eremcm cclw de la Matrone d'Éphèsc c1 celui de Psyché, 
$1 1 on les ~de du coté de la morale, chose principale dans toute sorte de 
Fables ( ... ). A l'ég.ud .~e la morale_cachée dans la Fable de Psyché ( ... ], je la comparerai 
avec celle de Peau d Ane quand Je la S2.urai, mais jusqu'ici je n'ai pu la deviner7. 

'.>. Clwics Pernu!t, Om11✓, éd. Jean-Pierr, Collinct, Paris, Gallimard, 1981 

9 
• · Id, p. 51. , p. 4 , 5. Ibid. 

6. Pcmult compare ses tutcs aux • &hl-. nill6sienncs • (p. 49) et à la • f bl de p 
V2 jusqu'à employer l'0prcssion • mes fables•, ibid. • • •}'thé• (p. 50), Il 7. Id, p. 50-51. 
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-il rendre au sérieux ces belles procwnations d'un texte qui, il convient de 
faut 

I 
p n'app212Ît pas dans la première édition des Conlll m mr1 ? Le lecteur 

le rapdpeb~~tifquant à la visée pédagogique d'une telle entreprise lorsqu'il considère 
reste u ,._ h . "di ,.. 1 al d n .,. , . . scabreux des J(JII a1/J n "'"" ou es mor es e reau a'.Ane qut commencent 
le suJCt · é é d 1 ' b 

1 
er avec graVJté la pers v rance ans a vertu pour som rer dans une miso-

mr ou . . io M So . .b I d. 
r-- - malvenue et 1roruquc . arc nano attn ue es erapagcs d'un style trop 
gyn~e et de morales équivoques à un «oubli » de Pcrrault : « Scion route évidence, 
orne il , .,_ , l' ~-- n M . l' li . d .. 
1
, eur oublie qu' s auressc a eorance » . 21s exp canon u cnoque s'arrête à 
;i:hemin : pourq_uoi ne pas ~oir d~s ces disso11211c.es WI clin d'œil_ de l'2~rcur qw 
vcrtit par là que, 1ustemeot, il ne s adresse pas à des enfants et qu'il ne s'intéresse 

;as d'abord à la morale ~ Loin de _s'~ffrir co~me le prétate à une leçon, Pt11J1 d' Âlft 
se flatte d'étrc une poésie de la denuson écrite pour le seul déwscment: 

Pourquoi faut-il s'émerveiller 
Que la r:lisoa la mieux sensée, 
Lasse trop souvcn1 de veiller, 
Par des Conrcs d'Ogre et de Fée 
Ingénieusement bercée, 
Prenne plaisir à sommeiller ?'l 

Le problème se complique encore avec la publication des Hinoirtt 011 ûntu dit 
1m,p1 p,JJJi am du moralilir'3, en prose, dans lcsqucl.1 Perrault se déb:unsse des <la­
nières reliques du grand style (utilisation d'un mètre très élaboré, vcst:igc3 de la veine 
mythologique) et donne au conte de fées, sans modclc littéraire dans la Fo.nce clas­
sique, la forme purifiée qu'on lui connait. L2 volonté ouverte d'émulation avec les 
Anciens disparaît de l'épître« A Mademoiselle,. qui sert de préûcc à ccnc deuxième 
série de contcs1

' et où subsis1e néanmoins l'argumenr moral, mais formulé de façon 

8. Grisibdis (1691), lu ~ 11haitr ridintlu (16?3) et Pt411 d'Â,,, (1694) pani=t c:nscmblc c:n 1694 
cb.os une prétendue « sccoodc édition •• la pranià-c éw1t restée UUX00\-'21,k, st du mou,s die a a:uti. 
Pu aillew-s, on ne coMalt la préface qu'2 partir de 169.5, <11.0.s un, ~ CjUI.., donne pour 12 • qua· 
trième •• mm la d2.iation est délic:acc car on ù p2.5 non plus ~ = de la trou~ (ces ~ ­
mc:nts proviennent de l'édition de J.-P. Collin<t, C,1111,, pttfaa de l'<dittuq. 

9. « Le but de cc conte est qu'un cn&nt apprœne f. .. ) / Que la Vmu peut m infonnttér / Mm 
qu'elle est toujoan oouronn6e », C-,,S, p. 11 S. 

1 O. • _ Que de l'eau d.aitt et du pain bis / Suffiicnt pout la oooa:itutt / Oc r.ourr )CWIC ettamte, / 
pourvu qu'elle ait de bcainhabitu,ibii Quantauxmonks des c-., ,,.p,e11, tilts !O!lf llltOlllljtlCI 011 

suspccccs que la plupart des 6diôons pour cn&nts ne s'y sont J>2S aompées et K g:ardc:nt lxn de les 
reproduire. 

11. Mm: Soriano, Lu Co«/tJ dt Ptrmilt. CJnm- d lrrMiimtu ~ [1968j. cmtion ~ et 
corrigée, Patis, Gtllima:d, 1977, p. 12J. 

12. CM/u, p. 97. 
13. Première publication en 1697, nuis Jacques Batdulon en a publié un tmnUSClll de 1695 com­

porunt déji l'éplac «A Madcmoôsdb (lfflvtdt's T,J,s ,f Mod,,r C-,, New Yod<, The Picrpont 
Morgan Libruy, 1956). 

14. Cette pti&ce est sign« « P. Dummwcr. pour "l'lctR Panult d·Anmocou,-», fils de 
Charles. Nous n'cnuoDJ pu ici dans les insolubles qucsÔOlls ooocam.nt la p;uttni~ des ûus et nous 
nous contentons de rcnvoyu su, ce point à b thèse de Marc Sonano. 
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. fin" e t plus complexe que naguère. Tout en réaffirmant ses p é . 
in un n . èm . , . . rtenti

008 l'édification, Perrault renonce a son syst e 111terpretat1f simple : ¼ 

fla Cantu) renferment tous une Morale très sensée, et qui se découv 
moins, selon le degré de péoétation de ceux qui le lisent'5• te Pl11s 011 

Ce protocole de lecture est sans conteste plus riche que la lecture ,;___ . 
. d D , . l "5urativc ct fléchée qu'il proposait peu e temps auparavant. CSOtmais, e cont.e est d 

comme un texte codé dont la clef est cachée et dont l'élucidation~; .... la CO °?'Jé 
d . . l -~~ O!>éra. tion du lecteur. Mais la tâche reste ar ue et mcert:une : e conte offre Une lllultipli . 

. . · 1 bo . Cité de sens, sans qu'aucune ~autton ~e V!enn~ ~tu a « nne » tnterprétarioo. la 
promesse d'une signifiai.non secrete vaut mvttaoon à chercher sans relâche, rn . 

. d I' . . l'anal ais aussi sans espou e repos, œuvre r1;s~t toUJOurs ou~ert~ a yse. Ce nécessaire 
tnvail d'élucichtion d'un texte mysteneux rapproche 2111s1 le conte non du &cille de 
la fable, comme le fait la première préface, nuis plutôt du genre mondain de 
l'énigme. 

L'image d'eux-mêmes qu'offrent les Co11tu m vm oscille donc entre deux pôles 
contradictoires : d'un côté, le seul plaisir du texte et l'agréable frisson provoqué par 
le sommeil de la raison et les monsttes engendrés par celui-<:i Qe début de Pea

11 d'Âne); de l'autre, la leçon morale simple et contta.ignanre (la préface). L'épître limi­
naire des Cantes en prose brouille davantage encore le programme de lecture eo refu. 
saot à la fois le message évident et b délect1tion gratuite. Peut-on espérer trouver 
dans cet autre élément du péritexte que constituent les moralités une solution à ces 
contradictions? A partir de l'exemple de Ûndril/;m, on s'interrogera sur la part deje11, 
au double sens d'activité ludique et de défaut de serrage, introduite par le conteur 
entre le récit et ses moralités. 

CENDIIILJ..ON CmtME CÉŒBRATION DE LA CULTURE MONDAINE 

La« morale» de Cendrillon semble aller de soi, sunout pour des lecteurs habitués 
à lire le récit à travers le prisme des éditions pour enfants et des adaptations cinéma­
tographiques : tôt ou tatd, la venu et la patience sont toujours récompensées. Cette 
lecture, corroborée par d'autres contes comme PtaJ1 d'Âne ou LtJ Fiu, est bien sûr 
possible : le récit couronnerait ainsi les qualités de Cendrillon, « aussi bon.ac que 
belle »

16

• Mais Perra:ilt nous a mis en garde: a-t-on fait le tour de cette morale qui se 
découvre" plus ou moins li ? Cette interprétation trop évidente se heurte d'emblée à 
des difficultés : l'idée d'une récompense terrestre et toute matérielle de Ja vertu oc 
semble pas fort chrétienne; sunout, cette morale qu'on croit si transparente 
n'apparaît pourtant à aucun moment dans le conte ni d2ns les moralités : la relation 
entre l:i venu et sa :écompense reste toujours implicite. 

1 S. a,,.,.,, p. 127. 
16. u., p. 177. 
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ralcs peuvent-elles nous aider à découvrir la vérité du texte - 1111e vérité du 
r..es ':; première difficulté est qu'il ne se dégage ins du récit une mais deux 

1ei:~es•1, comme si Perrault v~ulait souligner par cett~ duplicité !a pluralité des sens 
,no "bl De plus ces moralités semblent au prenuer abord inattendues désin-
Poss1 es. • . • 

t surtout en complet décalage avec la namt1on. La seconde, très pragma-
voltes e d' . . 1am I éc . d • 1 ron de cynisme et a.mvtsme, proc . e 2 n csstté .e posséder des rda-
uque e., · · · 1 cls 1 . sceptibles de fourrur appw et protection sans esqu es qualités intérieures 
00nssu 
restent vaincs. 

C'est sans doute un grand avantage, 
D'avoir de l'esprit, du courage, 
De la naissance, du bon sens, 
Et d'autres semblables talents, 
Qu'on reçoit du ciel en partage; 
Mais vous aurez beau les avoir, 
Pour ,,ocre avancement ce seront choses vaincs, 
Si vous n'avez, pour les faire valoir, 
Ou des parrains, ou des marraines 11

• 

La moralité relativise les mérites au profit de l' «avancement» qui apjY.112Ït être un 
bien plus désirable qu'une vertu inutilisée. Cette incitation au réalisme laisse songeur 
et ne s'accorde pas avec l'image d'héroïne un peu fade que nous nous faisons de 
Cendrillon. 

Pour interpréter cette curieuse "morale » qui dégage une leçon av:i.nt tout sociale, 
tournons-nous vers ces manuels de bonnes manières qu'éwcnt les traités de 
civilité 19. Nous nous attacherons en particulier aux plus connus d'entre eux, ceux de 
Nicolas Fare~ et de Jacques Du Bosc2

' , ainsi qu'aux rex1es laissés par ces grands 
maîtres de l'honnêteté et amis de Pascal qu'ét:licot Damien Mi non et Je chevalier de 
Méré. A la lecture de L'Honllife homlfll de Faret, on constate que les conseils qu'il 
prodigue vont clllns le méme sens que la deuxième morale de Cmdri/lon. D'une pan. 
Faret estime que le désir de devenir honnête hommc:22 et de plaire i la cour est 

17. U en va de même pour d'autrCScootea en prose (LA &trl,ri'-, u Chtll-11i, La Fia a. RMfMJo 
'4 Ho"PJ)t). 

18. Contt,, p. 178. 
l 9. L: grand ouvcagc sur la question est cdui de l\ûw:ice ~c, L,, Poli/m, -d.u,u r1 lts dJi. 

rits d, fba,,11,ttti m F,-, ""XVU sièd, dt 16()() i 1660, Paris, Félîs Alcan.1926, 2 vol Pour une nmc m 
point plus récente sur la quescion de l'ho~ voir fIDIIlloucl Sury, Üllirllmr tlpofi.tusi. L'ian,li,;• 
tk fhonnik bom111t {1S80.17S0), Paris, PUP, 1996. 

20. Nicolas Faret, L'H,,,,,./k,,._•f111tdtpl.inil•-ll63(}f, Pw., Compagn,c: des 6bnira du 
palais, 1665. 

21. Jacques Du Bosc, L'H01tlllkfa-• J1632], Lyon, Antoine Laurens, 1665. 
22. Sur le fond, il n'y a guère de différœoc entre l'hoanètr homme et l'boon& femme dont la 

vertu • n'est en rien diffm:nrc de cclk des hommes•• p. 153 ; il écrit œcorc que • b g,!nèrosicé des 
femmes est la même: que odlc des bommcs, et 1-J la dîffércn« de lc,un ocus o'c:n f:ait aucune de leurs 
venus•• ibid. Jean Mesiwd note même :i propos cks traÎté$ de ovii!lé que • le modèle féminin l'a 
cmponé: sur le modèle ro23culin pour l'ampltur de l'smlysc • (• "Hoonnc homme~ et "HOMétc 
f e~" d2ns b cultutt du :l."Vll' sièck •• dans Primlas fô,i,,i,us. i.Jtlmhtrr d willi • XI 'li siidt f,m,{,w, 
éd. 1. Richmond et C. Vcncsocn. Paris-Scank-Tùbingen. «B.ibtio 17 •, 1987, p. 26). 
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e, par une volonté d'ascension sociale : un des buts du cou,..; 
provoqu 'dèr , · ... san est ,,_ 
pas « manquer de fortun~ »2l _; l'auteur cons1 e, d a~tre p~ qu'une Vertu i \IC n, 
de tous est parfaitement 1nunle et que la cour est le heu pnvilégié P<>ur faire~ ~ 
naitre ses qualités morales : Ccoo. 

Un gem:ilbo~e. q~ serait doué de tous le~ do~s capables de plaire ct de se . 
est:im.cr, se rendrait mdigne de les posséder, sa ~u lieu de les exposer à cette faiit 
lumière de la cour, il les allait cacher dans son village, cr ne les ~ ait qu'à des~ 
rudes et farouchcs2

'. Pou 

Le cas de Cendrillon, qui o?tiem la reco~ ~ssan~e de ,son m~rite dès qu'elle ~
1 chez Je prince, illustre parfaiteme_m ce pnnc1~. Lon n est r ere_ habitué à se rcpré. 

senter Cendrillon comme un Julien So~e! en 1upo~; on 11ma~c animée par SOn 
amour pour Je prince et non par le de51r de réussite. En réalité, nous ne savo 
presque rien de l'intériorité d~ l'héroïne er ~es motiv~tions, .o?~cures ou susptcte~ 
nous échappent. Elle ne témoigne pas le mom<lre sennment al egard du prince: lors 
de son arrivée au bal, rien ne nous dit qu'elle partage le trouble qui s'empare de son 
cavalier, et si elle souhaite retourner au palais le lend~ c'est uniquement (( parce 
que le fils du roi l'en avait priée ». Ne poussons pas trop lom le paradoxe, et restollS. 
en au constat que l'avancement socill est donné comme inséparable de la vertu. 

La première morale va dans le même sens : elle procwne non les insuffisances de 
la venu, mais celles de la beauté, et toujours au nom d'une volonté de parvenir: 

La beauté pour le sexe est un ra:c trésor, 
De l'admirer jamais on ne se :asse ; 

Mais ce qu'on nomme boaoe gtice 
Est sans prix, et vaux mieux encore. 

C'est cc qu'à Cendrillon fit a\·oi· sa M.arrainc, 
En la dressa.nt, en l'instruisant, 

Tant et si bien qu'elle en fn une Reine: 
(Car ainsi sur ce conte on va moralisant.) 

Belles, cc don vaut mieux que c!'êttc bien coiffées, 
Pour engager un co:ur, pour en venir à bout, 

La bonne gticc est le vrai den des Fées ; 
Sans cUc on ne peut rien, avec die, on peu1 1ou1.1' 

Cene moralité ~résente le conte ~omme un~ initiation donc l'objet est l'acquisition 
de la « bonne grace ,., terme technique des ttattés de ch•ilité. Du Bosc lui consacre un 
chapitre dans son livre L 'Honnitr ./tmmè" et en donne la définition suivante: « La 

23. Faret, De t Hm,;,, hom,,,,. p. 62. 
24. Ibid., p. 52-53. 
25. Ûirtu, p. 1 n. 
2G, Du Bosc, L'H.,,,,,,, ft,,,,,,,, p. 143-148. 
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ar2ce se remarque à faire tout conme J>2f nature et sans étude.,.z:, Gric 
1,onne rr . . liés • e et 

d
' gr~r soot mwnement : 

art a 

L'amc n'est pas plus nécessaire pour vivre que la bonne gr.ice pour agréer: clic 
d ne de l'éclat aux bcUes et diminue du défaut de cdlcs qm ne le sont pou11 : ckpws 
~:n possède cerre aimable q1121ité, tout ce qu'on entreprend eu blCOSQnt et 

q là 
agrà ble. 

• n'ignore pas non plus cctlc 1< grâce naturelle ,l' cr, en p:arlant de5 femmes, 
faret · d . bl '' L''J d . tarde sur les « bonnes graces c cet agrea e sexe » . c "!,'C c cette qualne, 
5 

atruprésent dans cette littérature, remon:c au uvn dx ,011rt1Jan de Balthuar Casa• 
~l:ne" qui eue sur les traités franç.a1s une influence corl51dérablc. 
g Dans la première moralité, cette grâce si nécess.:ure n'est pou.mm pas le but 
ultime : elle n'est qu 'un muycn destiné a assurer une promoa()n, ,, dcvcrur rc1.J1C •· 
1;cxprcss1on « engager un cœur >> relève du memc rcg,sue de " l'art de plaire ", 
donnée fondamentale de la culture mondame11

• Que cet :an SOlt du-ccternem hé a 
l'amb11ion n'a rien de choquant ni d'incongru: h rer ne dissocie pa.s l'2rt de pl.aire du 
succès social qui est sa récompense normale : " Il faut songcr aux mo)·cns d'acqucnr 
ce qui nous manque », ne cramt-il pas d'écnre. Enfin le mm de " rcme • renvoie: a la 
cour, lieu naturel d'épanouissement de cc: idéal. 

Les moralités donnent donc à bre le conte comme une allégonc de l'éducaoon de 
l'honnête femme. Plus que la beauré ou la venu, c'est la rruim.sc du code de la OVI· 

Lué qui fait le mérite de la femme et peut lw ouvnr les pone, de la cour. Or, c'est 
bien de la promotion socule de Ccndnllon qu'il s'agit d2lU le réClr. Apres sa cr:am­
formation, la petite servante ajoute a sa vertu tout.c:$ les auues qu:ilit6 de lbonnéu: 
femme : la << grâce » 11 

- comment ne pits y voir cette " bonne gricc • chcoruée par le:! 
auteurs de traités ? - le respect de l'éoquette (" Cendrillon fit f ... ) une gnndc revc• 
rence » )>', l'esprit de la conversation (Cendrillon ~ ca.usfc] " " avec ses saurs et JC f:ur 
conter des douceurs par le prince)\ l'ab!encc d'étude Qcs qwtês de cho5c:u.,,: de 
Cendrillon semblent innées), le bon goür", enfin b parfaite oui= de cet uu:um­
sable an de plaire, poné ici à son point ulo.me pwsqu'i.l de\ient an de se faire :uma 

27. u., p. 146. 
28. Id., p. 143. 
29. F:arct, ~ fH..,,;1, ,-.,, p. 21. 
30. Id.. p. 158. 
31. B. Ca.sùglîonc, L, Lan tl,, c.llTtUaJr jl52i>1, <d.. :\wo Pom. Puu. Gttud l..d,o,,a. \?', a:œ 

<'dinon aœp1c la u:aduction de Q,.ppms dt l;&J) lm"< 1 . S lJ a 25, p. 51 52 
32. Plaitt, noir J= Mcs=d (w !',,u;,s tir P'1tllli, P2m. SEDl-..5, 1993, p. 110, csi • comme uoc 

sonc de passif du verbe 11.mcu. Le cnoquc a~ Mar : •Cc o'ntpao scultmc:otpourc<n: ~ qu• 
&u, soulwter d'être honnête homme. c, qw c:o <NI xquèor f CSGD< ciolt pcnapalanm! ..,.,,,,._ a ,c 

faire ai.mer» (1/,id.). 
33. • Elk dans.a •= =•de~ qu'oo radman cacorc ch~ •, C..... p. 1 ·-1 

34. /,;J. 
35. //,id. 
>6. Id., p. 175. 
37. c Elle .,..;, k goût bOfl •• ML p. 1 ·2. 
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du prince. Quant au lieu d:accomplis~ement de Cendrl!1on, c'est bien évicJ 
cour où l'on sait reconnaitre les méntes et le savott-vtvre. De plus la ~tla 

tilh )JS h d ' conditi Cendrillon (elle est fille de ~n omrn~ ~st c au ement recommandée 0a de 
« IJ me semble très nécessaire que celw qw veut entrer dans ce °"""'d par P:uct : 

. d' . . . . i:,•~• commeree d 
monde soit né de gentilhomme, et une maison ciw ait quelque bonne m u 
n'est pas jusqu'à la métamorphose vestimenwre de l'héroïne qui ne s'a arque »1t. Il 

· Le • d C · li ccordc av les leçons des tra1tés. maitre u genre, asog one, conseille en effet au . Cc 
de mettte dans la vie quotidienne des habits sobres, si possible noirs mai f llrtisaa 
les atours les plus éclatants aux jours de fête"° : le passage des ce~drcs s e P<>tter 
magnifiques symbolise ce conseil d'une manière étrangement adéquate. E:ux robes 
tout le comportement de l'héroïne semble illustrer cette recommandation ;:r1 :,Ot. 
qui conseille d' « user partout d'une Cert.aine négligence qui cache l'arti~ :Uct 

. l' f'. CC,ct témoigne que on ne ait nen que comme sans y penser, et sans aucune sott de 
peine»". c 

Des indices placés par Perrault au cœur du récit encouragent discrètement . 
explicitement, cette lecture de Cmdn1/an: l'expression « mille honnêtetù»'2, soulig.lma: 
par une quasi-répétition ( «mille civilitéJ » )° met l'accent sur une notion qui e 
trouve être une clef du texte. se 

Le dernier point à considérer est la question de l'éducation, littéralement au cœur 
de la première moralité : l'expression redondante « en la dressant, en l'instruisant»" 
est en effet située exactement au milieu de la deuxième strophe. Mais le statut de la 
« bonne grâce» est ambigu : est-il le fruit d'un enseignement ou un don du ciel («La 
bonne grâce est le vrai don tkr ftern )'1 ? Perrault semble hésiter, et cette hésitation est 
un point commun de plus avec les manuels de civilité : 

Véritablement il semble que cette agréable qualité ~a bonne grâce] soit nalUl'elle 
aux femmes, et qu'elles la possèdem quasi sans peine et sans étude : néanmoins 
quoique la naiss2nce y contribue beaucoup, et que la force de la bonne grâce se res­
sente bien mieux qu'elle ne s'exprime, il faut avouer néanmoins qu'on en peut donner 
quelques r~glcs.46 

Ces « quelques règles » et l'insidieux « quasi » nuancent pour le moins la spontanéité 
de cette qualité. Que le courtisan ait ou non la chance de bénéficier d'une heureuse 
disposition narurelle, il ne saurait faire l'économie d'une éducation. La «grâce» a 
beau être « au-dessus des préceptes de l'a.rt >>, néanmoins « la bonne éducation y sert 

38. * n était une fois un gentilhomme ... •• id., p. 171. 
39. Faret, Dt fHon•flt homme, p. 5. 
40. Castiglione, 1..t LiJKt du rourtisa11, p. 140. 
41. Faret, Dt fHulfffi/e homme, p. 22-23. 
42. Omlts, p. 174. 
43. Id, p. 175. 
44. Id, p. 177. 
45. {bùf. 

46. Du Bosc, L'Honnilt femme, p. 144. 
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re de beaucoup», écrit F~et'~- L'existe_n~e même des ~~tés suffit à prouver 
enc0 . , st plus artificiel et difficile à acquenr que cette« negligence » et ce« na tu­
que r1e~ n ~ompagnent les gestes et les paroles de l'honnête homme ou de l'honnête 

r
el » qui ac 1 • · ' ill d I' 'd . . Or il semble que e rec1t, cense ustrer ces venus e e ucanon, so.1t silcn-
f~rne~ c~ point. Suffit-il d'interpréter les coups de baguette magique comme Je 
cic~ s t féerique et instantané de la longue et difficile tache de l'éducateur ? Le 
pen_ a.nqu'on puisse dire est que le conte n'est pas cet encouragement à l'effort que 
rnoiris · La b d la c• éali' 1 h · d ose route iosttncnon. aguette e 1ee r se es sou aits e Cendrillon 
suppt rnême qu'elle n'ait eu le temps de les fonnuler ( «Je voudrais bien ... je vou­
~:: bien ... [ ... ] - Tu _v~ud~s _bien ~er au _Bal, n'est-~e. pas?» r C'est la loi du 
désir et Je rêve de sa realisanon immédiate qw scmbletn 1ct de !lllSC. Cette discrétion 
s'explique: elle so_uligne ave~ élégan~e que _la_« bonne gr_âce» ne d?it ~en avoir de 
forcé ni de conmunt, et la pemture d une pen1ble formanon serait I annthèse de cet 
idéal d'exquise légèreté, sans rien en lui qui pèse ou qui pose. L'honnête homme ou 
l'hoMéte femme doivent cacher soigneusement l'étude qui leur a permis d'atteindre 
la rnrutrise de leur comportement, car le pire ennemi de la grâce est l'affectation. Le 
récit, comme la moralité et les traités de la civilité, est prisonnier d'une double con­
trainte : il se présente comme métaphore d'une insrruction qu'il ne peur mettre en 

scène car la grâce, même acquise, doit sembler le fruit d'un don céleste. 

Mais la marraine n'enseigne+elle pas à sa filleule quelque chose de plus impor· 
tant que des préceptes de bonne conduite ? Observons encore une fois les morales. 
Le champ sémantique dominant est celui de la valeur et du commerce : les mots 
« trésor », ,, don », « vaut mieux », « prix » scandent les strophes de la première mora­
lité, et «partage», «valoir» celle de la deuxième. Or, on remarque que tout le récit, 
et singulièrement l'entrevue de Cendrillon avec sa marraine, est consrruit autour des 
échanges et des dons•?. La fée exige deux choses en échange de ses senices : premiè­
rement que Cendrillon soit« bonne fille >>1/J. La question semble de pure forme, mais 
le conte est un bijou trop finement ciselé pour supposer la moindre formule livrée 
au hasard. La fée demande ensuite le retour de sa filleule avant minuit. Nous som· 
mes trop habitués au conte pour y prêter attention : cette permission de minuit 
semble une requête nonnale de b part de cette figure maternelle qu'est b fée (que de 
choses peuvent se passer après minuit ~ et d'ailleurs sans cet ultimatum, point de 
conte. Mais force est de constater que cette condition est pJJd;o/Qf)lji«mmt incompré­
hensible, Pouxquoi la marraine, si prompte à enucer le désir de Cendrillon, lui 
gâche+elle sa soirée et ne lui laisse-t--elle pas assister à toute b fête, quitte :i ce 
qu'elle s'éclipse discrètement avant le retour de ses sœurs ? Rieo n'indique que les 

47. Fai:ct, Dt fHOJtflitz/M,,,,.,, p. 21. 
48. Pem.ult, Cm,Jts, p. 172-173. 
49. Quelques exemples : Cendrillon •s'offrit • i co>ffer ses sa:ur> (p. 172), b. m~c ~ doruu ,. 

une paitc de pantoufles (p. 174), Cendrillon •pronut » (p. 174), die~ que Javottc ,·euillc lui 
« prêter [son] ~bit• (p. 175), le prince • donna,.(••~ et des ftuia, p. 174; •toute$ choses au 
monde•• p. 175), Cendrillon p..n:age aussitôt ( • 6t pun) les 00!\gd et les citrons (p. 174), les 

méchantes sœurs fuùsscnt p,.r • demander pardon», etc. 
50. Pcinult, c.,.,._,, p. 173. 



494 

ro,, pouvoirs de la fée sont limités à cette heure de la nuit Pourtant ces d 
apparemment arbitr~ sont ~u. cœur de I' ense~ernent de la l1larrain~ ~nditiotis 
la réalisation des désirs_ a ~e 101 li?rcment ~onsenne par sa filleule. La rée?:' ~llrntt 
garantie par le plus prurutif des liens, cclw de la prorncsse et de, la Ple<>cité c.i

1 · )si Final. . J>aro d0n ~, («elle promit à sa m~e » . ~ment, peu 1tnportent les termes de --.ICC 

ment : cc qui compte, c est que Cendrillon soit liée par un contrat. e!J . Cc Set. 
. é bli d . d , e Sait d"--mais que la vie sociale est ta e sur une fll~que e l'échange O'équi .__ 

robe ~~ntre une pron:ess; de r~tour avant nunwt) et ~es plaisirs réciproqu~ ct la 
théonaens de J'honnetete font Justement de cette éthique du plaisir le fond r, les 

. L'h • ' é . Mi d . • "d• Clllcntdt ~ ~, "'""'." ~tot<, au tton, o«_otre ''""' '"'. _,,,, k dO;, d'lo 
heureux, mais de maruère que les autres le soient aussi. »sz Pierre Nicole, dans ' 
Traili dt la &ivilité chritiemre, pan du même constat : Bon 

La civilité humaine n'étant proprement qu'une espèce de commerce d '20:1o 
propre, dans le<jucl on tâche d'attirer l'amour des autres, en leur térnoigitan

1 

~ : même de l'affections3. IOi 

Jusque-là, la jeune fille était brimée, réduite au rang de servante, sans rien obtenir en 
retour de ses sen~ces que les cendres inutiles du foyer paternel. Désonnais, UlStruitc 
par sa marraine, eUe saura assurer sa promotion sociale et devenir« une reine,. après 
avoir« engag[é] un cœur ». La circulation des fruits exotiques illustre ce flux contïou 
et symélrique de dettes et de créances que chacun possède sur l'autre: Cendrillon 
"foit du prince les oranges et les citrons et les panage aussitôt. Sunour, la chaussure 
perdue ou abandonnée (« laissa tomber» peut la.isse.r croire à un geste délibéré)!• 
puis ramassée place le prince en siruation de débiteur à l'égard de la jeune fille: lui aussi se trouve désormais lién. 

51. Id., p. 174. . . 

52. D:unicn Mittoo, Pmsit1 ,,,, f~11f1<tl, dté dan, Sam1-E,•rcmond, ŒIMU ,,,;Jiu, Pans, 1680, t 6, p. 3-4. 

53. Piene Nicole, Dt fa Ck,liti rhrilit11-,, c!up. 5, dté daiu L 'Etprit tl, Al. Nirok, Paris, Dcspttz, l 765, p. 458. 

l..a perspective de Nicole diffb-, bc.ucoup dans •on esprit de cclJe de Mitton et de Méré. Comme 
Pascal, Nicole est pessimiste sur la 'IUcstion de l'honnêteté qui, pour èrre véritabk, doit êcn, vivi6tc par 
la charité et devenir une civilité chréùeru,e et non seu/cmcnr cette civilité humaine qui n'csc qu'un 
« tablciu de h charité ,,, utile J,our ràldte possible la vie en société, mais insuflùan1c pour donner le 
saluL ~ qui nous intéresse ici, c'est simplcmcn, de constater que le pornr de départ csr le même: la vie 
sociale ne ~t êtr• pcnuc '!"• comme un • commcrœ • d 'affections muru•llcs. 

54. • Elle laissa tomber une de ses P•otouilcs d• verTe », Pcrr.auJ1, C-1t1, p. 175. Cctt• judidcuse 
lecture est suggérfc par Mich& SimotUàJ, Prrra11fl, Conte,, Pari,, Pllr-, 1992, p. 95 : "On évoque géné­
ralement la "pamouilc pcrdut• de Ccndrinoo, mai, ••t•cc vrumen1 d'un oubli qu'd s'agir?». 

55. Rcn.! Démoris • montré l'importance do ectœ logique de 1'&:hangc dan, P,_d'ÂJuoû tout en 
~~cul», • év2luation»ot même selon lui • marchaodag.; . (• Du littéral au linéraire dans P,,.,,d'A,,,de 

'"""''' ........ ., .,,_ - , ... , .... ; ... '"'·p.,.,.,,,, u · ·~ , ......... , .. 
l'on retrouve CCtt• même •tru.ctucc d'échange daiu c,,,J,.;u,,,,, vcrsJon en Prose fondée sur le même 
schéma populaire que Pea11 d'/ln, d'apris b das,ificatioo Aarnc-Thompson. Notre anaJ}~e diffère tou, tefois de cd!• de R<né Otmoris, d'inspiration psycharuJytique. 
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emple de ce mécanisme est fourni par les méchantes sa:urs dont Per-
' • coocre-ex · ' U alh • 1G 
1> . ue pas de souligner qu e es sont « m onnercf sj » . l.eur comporte• 

r2ult ne man~térisé par fajftdalion, opposée à la gnce et contraire à l'idéal d'honnê­
ment est carbo\ne grâce est [ ... ) ennemie de P1esclavage et (des] gênes »I', écrit Du 

é' ((l..,a aJh • fiC • ter · . p,ret stigmatise « cette m eureuse et rmportune a ,ectaoon, qui ternit et 
.Bos_c • 

1 
plus belles choses »58

• La coquetterie"' des sa:urs n'est qu'efforts et 
ou1Ue es · ·r ' l" 'h · s e de souplesse : le som excess1. que ~es pre?nent pour s ~b1Uer, le temps 

rnaricr:i vant la gl:ictw (Du Bosc mépnse ,,ceUes qui ne veulent po1.nt de miroir s'il 
n2ssé e • . , 1 .,,, uli d' . ,-- fi e >1)" et la gene occas1onnee par e corser·- so gnent un manque aisanct 
ne, a:ecrouve jusque dans l'essayage de la pantoufle: leurs efforts" s'opposent à la t -~~é de Cendrillon gui chausse le petit soulier « sans peine é•. Surtout, elles refu• 
act 

1 
d'appliquer le premier principe de l'honnêreté : la réciprocité des plaisirs. Elles 

sent l . ·ai ~ 1 . d n'ont pas compris que a v,e soc1 e est un « commerce ll ; om e songer au bon-
heur des autres, elles veulent tout posséder et tout garder, et se trouvent par là, sans 
même s'en rendre compte, mises à l'écan du jeu social. Le bal n'est pas pour elles ce 
rite d'initiation dont l'issue normale est le mariage, il n'est qu'un lieu d'ostenuaon 
où l'on peut faire admirer ses manchettes godronnées cr voir les 1< bellefsJ pnn­
cessc[s] ». EIJes vivent repliées sur elles, et le culte de leur moi les condamne ~ une 
répétition du même : elles se ressemblent et ressemblem à leur mère'". cc rapport 
d'identité figurant la clôture gui les enferme. Leur incapacité à nouer de vériubles 
relations est symbolisée par leur attachement excessif au grand et précieux rrurolf'· 
qui est l'emblème de leur incapacité à s'ouvrir :au désir de l'autre et les rend prison­
nières de leur inutile reflet: en leur renvoyam leur propre image, il les coupe de 
wure relation authentique :avec autrui. Elles ne gagnent pourtant rien à réduin: Ccn­
driUon en servitude, ni à lui refuser l'accès du bal, ni, comme c'm prolnblc, à 
conserver les fruits dont eUe leur avait« fair pan»: l'objet partagé se UOU\"C réduit â 
un don sans contrepartie (« e.Ue nous a do11né des oranges et des citrons,. .... , dêdarenc­
eUes à leur retour). L'épreuve imposée par Cendrillon à Ja,·one signe définitivement 

56. Id, p. 17l. 
57. Du Bosc, L'Hoff11iùfr"'"''• p. 145. 
58. Fuct, D• IHo,,11,u ~,,,,,,,. p. 22. 
59. Con<bmnéc par Du Bosc <JUÎ dJ1angu• plus••= nicgoon de~ tp r 1..;-06 
60. • Elles éwmt roujows clennt kur miroir•, Pcmult, ü,au, p. 1 · 2. 
61. Du Bosc, L'H,,,,,rmft-•t, p. 145. 
62. • Oo rompit plU$ de douze bccts 2 fon:c de l,:s =r pour leur n:mln, b taille plus menue•, 

Pcrr2ul1, Co,rm, p. 172. 
63. Elles • firmt tout leur possible, pour faire entttr lew pted dans b puuoutk, IIW! clics oc pumu 

en venir i, bouu, id., p. 176. 
64. fl,;d. 
65. Faret, Dr f H-tll "'-«, p. 5; Nirolc. Dr i,, CtriGJi mi_,_ p. 478 
66. On sait de La bell<>-mètt de Ccodrilloo qu' • dit av:t.it ckux ~ de soo bumc,ur, et qur lui res• 

scmbl.ticnt en tour», Pcmul~ CÂt<kJ, p. 171. 
67. Ces miroirs de gnnd• w!le, • où d1cs se "')-.ôcnt dcpws lo pieds rusqu'• b a!1• • (d,,J,J, et21<nt 

Wl< invention ~te, fruit d'une dtcouYatt Crança,sc (I< procidt du muotr coult) ~ par b 
manuhcture de Saint-Gobain. Ils roûmcot cxtrimemcot CMr. \'oir • C< SUI<< lbnnoodc Robtrt, L, 
Cltlll dt jttJ JiJliNin ,. ,,,_.,, P= uruv=it:&itt$ do Naoo·. 1982. . 

68. Pcmul~ C.Mks, p. 175. 

I' 
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Ol!J~ 
la supe' riorité de l'héroîne dans le domaine des valeurs sociaJcs69 . . l ""' 

b , d -s1a,,.,,1,. Cendrillon eût été « em arrassee » u consentement de sa sœur c' ·;~<:t~,. 
ell . . 1 d . ' est qu il l' ."" privée de son avantage sur c es q_w ignor~t ·~ élicate arithmétique . a~t 

Plaisirs ; iJ convient autant que possible de sansfiure les désirs d'autni" d ~ dei 
· . d'b': 'A · 1 d · 1 er,,ftn• mettre dans une situation o age. uss1 es eux sœurs nsquent-eUes 

6 
,-v • lt 

perdre. Mais le conte finit plus heureusement po~ eUes que chez GritnJn~~ 
1
:c -~ 

tion d'échange bloqué dans laquelle clics sont piégées cesse lorsqueJav 
81

111a. 
_,,_ Ce drill , Otte ct s,,... anonyme sœur demandent pa,U(Jn à n on, gagnees par la générosité de ...,,, 

. d . 1 . Cctte..L nière. Celle-et le leur accor e, mrus, e JCU ne supportant pas d'intctruptio ~-
elle les prie de bien l'aimer toujours - la dette ainsi est réciproquci•. Alors ~us11tôt 
lapone de la réussite s'ouvre-t-clle_ pour Javotte et sa sœur: CcndriJJ

00 111
~ c~t 

dès le jour même à deux grands Seigneurs de la Cour »72• lllaria 
D'où l'apparente immoralité de ces «moralités» dont Je réalisme ne choqu 

parce qu'on s'a~eod à y trouver une leçon !Jh~11e, al~rs qu'.elle es~ avant tout d•~t 
soda/1

1

• La quesaon de la« politess~ » est un suiet _qw par ailleurs Ultéressait tour par. 
ticulièremenr Perrault Son Apologie des fimmu fa.11, en effet, de l'honnêteté et de la 
civilité des qualités essentielles que seules les femmes peuvent aider à acquérir. D~ 
ce poème, il interroge Boileau : 

Peux-tu ne savoir pas que Il civilité 
Chez les femmes naquit avec l'honnêteté ? 
Que chez clics se prend la fine politesse, 
Le bon air, le bon goût, et la délicatesse ?'• 

Nous ne croyons pas, pour notre pan, et du moins en ce qui concerne cc conte, à la 
prétendue misogynie qu'on prête parfois à Perrault Michêle Simonsen, par exemple, 
relève dans Cendrilhn des « commentaires ironiques à J'~d des femmes »Tl et ne 
semble guère les apprécier''. Nous préférons au contraire voir dans cet habitué du 
Mtrt11rt ga/11111, ami des conteuses et qui n'a pas hésité à dédier ses Conlu à Mademoi­
scllen, un défenseur des femmes et des valeurs mondaines. 

69. • Hèlas ! MadcmoîscUe J•vonc, prêtez-moi votre habit jaune que vous mettez tous les jours», ibid. 

70. Dan, h venion de Grimm, des oiseaux crèvent les yeux des m~chantes &œun. 
71. • EDc les priai1 de l'tùncr bien toujour, •• eo,,,,,, p. 177. 
72 Perrault, Cwu, p. 177. 

73. Jeon Mesnard no1e 'l"e • les notions .. d'honnête homme" et "d'honnê1c femme"" relèvent d'uo 
" souci de dffini, un modèle d'hWtl2ni1é considért sous l'angle, non pat des quali~ morales, mais des 
quali1~ socùJes (la distinction est fondamentale)••• "honnête homme" et "honnête femme"», p. 16. 

74. Puis, Coign:ard, p. 8, citè par Mate Pumaroo, • Les cochantcmems de l'éloquenc .. , p. 161. 75. P,m,,,/1, Co1ttt1. p. '17. 

76. En partÏcuJjer, elle prétend que« Pcrnult ne voi1 la parure que sous l'angle moralis2œur », mais 
cUe ne prend pour exemple que la coquetterie des m«haures seturs (« Les demi-sa:un de Cendrillon 
ont des chambres parquet~, des lits i h mode, de, miroirs, dies mcncn

1 
des m2'1Chettcs godron­

nées ... ») sans voir que les somprueux vétcmcnts de lnéroïne son1 au contt:ure la manifestation de ses qualités in1éricwcs {,/,,il.). 

77. L'épître dédimoirc est adcesséc :i. "Mademoiselle •• füle de Philippe d'Orléans cr ni~ce de Louis XIV. 
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. comprendre ce qui fa.it de Cendrillon une « histoire du temps passé». Les 
ReSte ~e l'honnêteté ont connu plusieurs phases et la place accordée à la venu 

thé<>": modèle est allée s'amenuisant avec le temps. Dans les années 1630, Faret 
da~s c la vcrtU des femmes « a d'autant plus de channcs pour se faire admirer, es~~: i:c\ccompagnée des gràces, et comme éclairée des rayons de la beauté>>" ; 
qu e

5 
note de même « que la beauté du corps dépend en quc!que sone de celle de 

Du ?se que les lois de la bonne grâce sont attachées à celles de la morak » '">. En 
)'esprtt, cr · d · h M' · 

h les mttites du cœur sont sccon alfCS c ez eré ou ne comptent que revanc e, 
l'agrément et la bienséance : 

On pourrait être fort homme de bien, et fon malhonnête homme ; il ne f:aur 
qu'être juste pour être homn:ic de bien, et pour ê~e ho'.1"èce homme, il se f.iur 
connaître à toutes sortes de bienséances, et les savo11 pnoqucr. Il me semble au$SÎ 

qu'on pourrait être le plus bonnète homme du monde, sans èuc le plus 1uscc•'. 

Dans l:a deuxième partie du siècle,« la beauté profonde de l'âme, note Magcndie, sera 
moins estimée que l'éclat séduisant des apparences »11• Aussi, lorsque Perrault 
dépeint l'exquise coïncidence en Cendrillon des qualités intérieures avec la grâce 
extérieure, n'exprime-t-il pas s:a nostalgie d'un modèle d'honnêteté déjà dépassé, dans 
lequel vertu et beauté étaient iodissociablcs et que décrit airui Farer? 

Cenes, il est bien vrai que la venu même a des attraits plus doux et plus pW5!1anc.s 
lorsqu'elle se rencontre en une personne de bonne mine et de qualité, qu'en u.oc auac 
mal faite et de basse condition12

• 

Les morales qui semblaient si décalées apparaissent airui curieusemem peninen-
1cs: clôturant le récit, elles interviennent après une première lecture" inoocentc" er 
invitent à relire Je texte à leur lumière. Le lecteur al.erré s'arrête alors à considérer 
des éléments auxquels il n'avait pas prêté attention et leur découvre une sigmoca­
tion toute différente. Le cont.e miroite comme un joyau aux multiples facenes : 
Cmdrilmn qui semblait n'illustrer que la victoire de la patience apparait aussi ëtre 
une réflexion sur l'honnêteté. Comme le dit Jules Brody à propos de La &Ill 1111 boir 
dlJrmanl: 

Cc que le lecteur docile, naïf et sans préjugés découvre dans la • moralité • qw dô1 
La 1Jelk 1JJ1 b;,is dom,11111, c'est une invitation à =·c:nîr en uriè:n: et à r:approd= son 
message appamruncot sj discordant de rous les éléments de l'histoire avec lesquels 
cette «moralité• s'acconle parfaitement'-'. 

78. Fuet, Dt fHo,r,ift 0/illUJlt, p. 153. 
79. Du Bosc., L'H,-/J,t fa-, p. 144. 
so. Méré, «A M. ....... dté pu MJgCOdie. u Mt,m .-i,,i,,,, L 11. p. n 4. 
81. Id, p. 384. 
82 Nttl, DdH-,ii, '--, p. 26. 
83. Jules Brody, « Charb Pcrnult, conteur (du) modcmc •• p. 86. 
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Cette manière d'envisager les Conter pourra sembler tirée de loin ll , 
moins parfaiten_1ent ~dèle au projet de Perra~t Ci:" songeait à ex~r:e; : : Clt pa., 
tion de ceux qw ( ... ] lisent» ses contes et avemssa1t que leur sens se II dêco I>étlétra, 
00~~ ~~ 

Le dialogue qui s'instaure entte les contes proprement dits et leur pe· rit 
N il' f, 1 . d d CXtccatnft jeu complexe et raffiné. ous vo a ort om es préten ues qualités de« sim licitt"" 

et de ((naïveté» que l'on prête souvent à l'auteur et que l'on attribue pari? 1 

sources populaires. La thèse de Marc Soriano qui voit dans les Conter un°: iles 
« profondément populaire »81 a été remise en cause par Marc Fumaroli dans œuvrc 
étude sur Les Fùs : SOn 

Si Claude Bernard ne trouvait pas d'âme sous son scalpel, nous n'avons trou,,é 
sous le nôtre aucune mec de I' « art populaire », cher aux romantiques et à ~ 
Soriano86

• 

Il semble de même qu'avec Cendrillon nous nous trouvions en présence d'un texte 
extrêmement savant, sophistiqué et élaboré en vue d'une fin : illustrer les valeurs 
modernes et aristocratiques111• A travers la prégnance des règles de politesse qui 
accompagnent la métamorphose et l'ascension de la jeune fille, on perçoit l'aocnige 
social d'un texte dont on aurait cru qu'il renvoyait uniquement à un imaginaire col­
lectif immémorialss. En réalité, les Contes appartiennent à la culture mondaine, cette 
contre-culture de cour, autochtone et féminine, que Perrault voulait promouvoir 
pour faire pièce à la culture «officielle» des collèges, saturée de latin et d'antiquité". 
Cmdrillon, qui présente aux mondains le triomphe de leurs valeurs et de leur art de 
vivre, peut être lu comme une allégorie de la civilité. Si l'héroïne de Perrault est un 
archétype, c'est non seulement parce que toutes les petites filles rêvent d'un destin 
semblable au sien, ma.is aussi parce que Cendrillon réunit les qualités de « l'honnête 
femme» et devient ainsi l'incarnation de cet idéal très précisément situé dans 
l'espace et dans le temps. On a parfois reproché à Perrault d'avoir dénaturé ses sour­
ces; mais l'auteur des Contes n'est pas folkloriste: la fidélité envers le matériau on! 
lui importe peu, il compose une r.t/1111'? littirairr ayant sa logique et sa cohérence, 

84. Pernult, Conte,, p. 127. 
85. Marc Somno, Lt., Contu d, P,rra,,/t, p. 490. Somno insiste volontiers sur la fidélité de Pemult 

au folklo,e, l'auteur se bornant ¼ mettte au service des traditions orales les rcssourc.es d'une écri~ 
savante. D définit Pc:mtult comme« un anis te savant. [qwl presque malgré lui, met sa science au seMCt 
des contes naïfs», p. 490. 

86. Marc Fumaroli, • Les enchantements de l'éloquence», p. 186, 
87. Jules Brody Pille de même à propos de La &li, "" lx,i, dormant d'une « version bautemcot 

évoluée, ultra-rafliou de l'historiette misogyne traditionnelle», " Charles Perrault, conteur (du) 
modane», p. 87. 

88. Les versio0$ de Cmdrill,m sont innombnbles : on en uouve jusque CWlS la Chine du IX' siècle. 
Michèle Simonscn écrit: • Ccnclrillon est un conte cxtrèmement répandu dans la tradition orale [ ... ). La 
mo_nognphie de A.-B. Roo_th étudie_ près d~ mille versions des contes types Cmdril!t,n [ ... ], p,­
d' Alfi [ ... ] et Un-ai( lhubk-ml Tnpk-ai! [ ... ], qw ne sont pas sépanblcs », P,rr.,,IJ, Conie,, p. 87. 

89. Voir :ia ce sujet Marc Fumaroli, «Les cochantcmcms de l'éloquence», p. 157-159. 

499 
11;,,,,,it dl la avilit/: Cendrillon 

ljt.l /JU'h" 

. des valeurs modernes dont il est le clumpion et dont l'honnêteté fait 
eJtp~ess;:ur autant, Cendrill4n n'es~ pas un grossier porte-drapeau: la légèreté, la 
part:e· de leur écriture ont pertrus aux contes de dépasser la sphère étroite des 
~ grace » ondains dans lesquels et pour lesquels ils ont été créés. Les Co,ifl, sont une 
s:i.Ions m od d . d' ili' 90 • p ul . . datée et liée au m e e vte un m eu , mais erra ta su préserver dans 
J)IJrta/lOn • r · 1 ureté le thèmt universel qu.1 en Lalt e ca:ur. 
sa P Tony GH P.F.RAF..RT, 

Université de Rouen - Mon1-S2int-Aipn. 

--?(). En nous c.ontcnwit de montrer la place 1cnue pu l'tdwlog,e inond21nc daru Cn,dnU,,,,, llOU-< 

,vons pusé sous silr.ncc les innombrables détails concrets qui rrnvotCnt 1 la vu: maténdlc des 
,JUl~S J 690 et, qui, disséminés cbns les récits, brisent l'atemporalité appucnrc clea conta. Nous tt11• 

,,oyons à Raymonde Robert, Le Conk dt fos li1tlr,nn m F,.,,,, ; Jales Brody, « C!u.rfa Pernult, cnnlCUr 
(du) moderne • ; Clairc•ÜS• M2larte, « Les Comu de Pcmauh, œuvrc ~moc1anc~ •• <btU IYn S,ill, • 
f o~trr. A,,ri(IIHI Modtme1, CMR 17, 1987, p. 91-100. 
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Le féminisme 
dans les contes de Mme d'Aulnoy 

La prépondérance des femmes dans la mode littéraire des corucs de fées en 
France à la fin du XVll' siècle est indéniable. Si Charles Perrault demeure le représen­
tant Je plus connu de ce phénoméne, il n 'en dcmew:e pas moins que les fcmmes­
écrivaios, auteurs de contes de fées sont beaucoup plus nombreuses, en cette fin du 
règne de Louis XIV, que Jeurs homologues masculins et que leur fécondité littéai.re 
est beaucoup plus grande. Mme d'Aulnoy est la plus connue de ca; conrcusa; ; elle 
est même considérée comme l'initiatrice de cette mode, le premier conte de fées en 
prose ayant été publié sous forme d'un récit enchâssé dans L'Hmoire d' Hypolite, œllfle 

de Douglas'. Ül', si l'on peut s'interroger sur l'exist.ence d'une écriture féminine où la 
science du cœur occuperait une place prépondérante dans le déroulement du conte 
souvent influencé pat la préciosité, en ce qui concerne Mme d'Aulnoy, il &u.drait 
plutôt parler d'une écriture féministe. 

LA PRÉÉlllJNENCE DE LA FEMME-é CRNAIN 

Ce féminisme se manifeste d'abord à travers la revendication de la prééminence de 
la femme-écrivain. Celle-ci transparaît déjà dans une mise e:a scène que 
Mme d 'Aulnoy fait d'elle-même dans le récit-cadre du parc de Sa.int-Ooud, pl'emicr 

l . Mme d 'Aulnoy, His#irr ,IH:,polik, ,o,,,k tk DoNtla.s, Puù, 1.. Sc.·cstrc, 1690 dan.s 12-VI. 230 p. et 
306 p., 2 tomes en uo volume. (Ce roman contient le premier conte de fées saœ titre, L ll, p. 14.3-181). 
Rééditions: Mme d'Aulnoy, H'utoirr ,IH.:,pt,,lik, fOMk tk IJ.+.t., préf.ace de M. Godc:ncc, Éditions Sbt­
kine, 1980, 610 p. Mme d'Aulnoy, con!CS l, uu,,11/ti tk fos, Ë.dition du tticaucnairc, maoduaioo de 
Jacques Barchilon. Texte établi et a.nnoœ par Philippe Hourcade. Pari$, srFM, diffusion Klîncksieck., 
1997, 1 vol., 601 p., L'lt. de 1,, Fiiiati, p . 9 à 30. Ce volume contient le premier conte de fées înâtulé L 'ik 
d, la FilùiJi. 

.\17r .tikl,, n• 208.52" &nnê<, •• .},2000 
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récit introducteur au rccuci.l des Nollt'taJIX contes de fiti. Ce dernier ne com 
c_ • é d · La · Prtnda.,. cinq ou six pages et se trouve wicnonn en eux putics. Prctnlère, la PIUs lo l "" 

nous présente un pcrsoomgc narrateur, l\~e D... pseudonyme sous 
1
~ 

Mme d'Aulnoy avait déjà signé ses œuvrcs antérieures. Ce personnage.narra~ 

promène dans le J>2IC de S~~-Cloud avec ~es ~s et, resté seul, reçoit la visi:: SC 
nymphe de Saint-Ooud. Differcn~ des anus qw 1 ent~~t, ~e D ... se situe~ 
un sarut d'écri,'2in fondé sur la différence _cr la supénonté ~w entraîne des ~ 
de domndcur à demandé de b pan de ses IIltcrlocuteurs qw vont jusqu'à la~ 
de raconter encore qudques histoires de fées. Or, cet art du conte semble le dolllaioc 
réservé des f~. ~ effet, Mme D ... cède la plac~ à d'autres Pcrsollnagcs. 
narrateurs pat l 10troducnon de: oou,·ellc:s csp~olcs, récits-cadres au second dcgit 
La prcmièrc de ces nouvelles esp~olcs, Do11 Po~n t:k 0"'• met en scène trois pcr. 
sonnagcs qui ,·ont jouer le: rôle de narrateurs c:t mtrodwre clucun un conic. ~ 
sont, comme pat hasard, des femmes. Doru. J uana raconte « Finette Cendro

0
,. qua. 

hfiée de 1e ronuncc apprise d'une ,,cille arabe 11', t20dis que Lucile, charmante je11oe 
6Ue « gruide conteuse de rolll20ccs • introduit l'histoire de « Fortunée ·,l 

La fin de la nouvelle Don POIi« t:k uo,r pennet de retrouver le récit-cadre du parc 
de Sauu-Ooud. C'est donc Mme D ... qui annonce le programme en ces tcnnes : le 
conte • Babiole• est donc riconté pat Mme O ... • elle-même qui introduit ensuite 
une seconde OOIJ\·c!Je espagnole, Do,, Fmuuu! tk To!itk'. Or, dans ce second récit­
cadre, c'est une fois de plus un personnage féminin Dona Leonor qui raconte uoe 
~ romance ;li la mode •• : * l...c Nam raunc •· 

li faot cependant, au scin de ces nouvelles espagnoles, noter l'exception que 
consaruc la préseucc de deux personnages masculins. Mais J'o:ception elle-même 
mérite une asulysc plus poU55éc. En effet, dans b nouvclle du même nom, Don 
Ponce de Lcon, il faut k noter, â la denunde de la duègne, ricoatc une prcmio-c 
41 romance,. : * l...c Mouton . ~. Or, cc conte qui reprend le thème anima.!, devrait voir 
le tnomphe de l'amour, la femme permettant au monstre ovin de retrouver forme 
humaine. Mais cette ~encc finale qw laisserait supposer que la sexualité ma.,cu. 
line d'abord considérée comme repoussante est enfin acceptée, laisse pl.ace dans le 
conte de Mme d'r\ulnoy a l'échec de l'amour c1 à la m<m de la bétc qui, devant 
l'abandon de la belle.~ pénétré de douleur, ~e jeu par terre cr y rendit fa vie». IJ sem-

2. l., C.i,,i,,1 d, f'tr .. to/ltrtio,, lll«/11 dt1 fOKkl dt.r /lt1 tl QN/rtt t •.tlff fNfflr,//1Nx 6'1111 d, jigi,riJUJ
1 

AffiStct• 

dam. Genèv,, (178S-1786), 41 vol ÏJ1-8, Rfot t.ldrc du parc de !>11nr-(loud, t li, p. 376-380 et L III, 
p.50. (Les conrcsdeMmcd'Aulnopon1conc01usdaru Ira 1, IJ, Ill c:1 IV. 1. IJ, 1 vol.,536 p. i,,.8 ;L III, 
1 vol., S27 p. ,,..g: L IV, 1 vol., 450 p. >.t•8.) W k P•mucr 1omc êton1 paru <l•n• la •~duion de Philippe 
Hourc.de à b soofo! des textes fruiçau modcrna, 1ou1,. Ica n1>1o0n, de cr, omclr ,c rapponcnt au c.;,;.,, dt, fos de 17◄ l. 

3. C•l,;01/ ,/,J foi, ÇP. riL, l 11, p. 381 If. 
4. C,,J,;,,u du fo,, t'Wd., p. 470. 
5. Ibid.. p. S34. 

6. c.1tm,1 "'' fo,. op. ril.. t m. p. so. 
7. /1,;J., p. 95 Sf· 
8. Ibid.. p. 106. 

9. C•hiott d,1 fl11, op. riL, L II, p. 420 et 445. 
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. d qu'à travers Je traitement infligé au funcé-anima!, le personnage central 
b!~~ ~llllt cette ~ois _de _sa supériorité le personnage ~ la présence d'un 
fe,njrl.UI masculin soit lllllSJ largement compensée. De plus, il ne faud1'2it pas 
arnircur culin n . u'après tout, ce pcrsonnage-nllfflltcur mas au second rùvcau n'est 

oublier q • ..;0 nnette dont le personnage-auteur, alias MmeD ... tire toutes les ficeUcs 
i~em-• · 

q La seconde exception correspo!'d au pers~nn~ de Don ~d de Tolède qui, 

1 nouvelle espagnole du mcme nom divcrttt Jes deux icuncs filles qu'il vient 
dans a Les A d . , nl ver par amour en leur racontant « ventures u scrpenttn vert »10, réécri-
d e ;.une nouvelle Piyché. Or, si l'on compare Je récit d'ApuJée et la rééaiture qu'en :t Mme d'Aulnoy, for~e est de constater une ~ubvcrsi?n ?e son sens profond. 
Dans le récit d' Apulée, c est Éros en personne qw apparaissait aux yeux éblouis de 
Psyché; dans le récit de Mme d'Aulnoy, c'est un serpent monsttucwc que découvrira 
Laidronettc. L'écart est d'importance et manifeste un tnitcment fort personnd du 
mytlic. Certes, on peut y voir une simple conta.m.ination d'un thème issu de la tr2di­
rion populaire, celui du fiancé-aninw et d'un thème issu de la fable, cc qui ttprésen­
terait une volonté de renouvellement de celle-ci dans une perspective« moderne». 
Mais l'insistance que l'on ressent à la lecture du conte sur l'aspect bestial et repous­
sant du monstre, présenté comme visqueux, pou.mit bien être aussi 1a marque d'une 
vision très féministe des rapports sexuds. Le tex.te insiste sur la monstruosité mas­
culine et sur la répugnance de la femme aimée. Le nouvd écart par 12pport au mythe 
initial serait aussi l'expression indirecte d'une vision personnelle des nppotts entre 
hommes et femmes, vision d'autant plus subversive qu'elle associe le serpent, sym­
bole du mal et du péché dans la Genèse, à l'homme et non plus à 1a femme. 

Un autre écan important concerne la fin du conte. Dans Je texte d'Apulée, Psy­
ché succombe sans cesse à la tent1tioa et transgresse une ultime fois l'"tntcrclit en 
ouvrant la boite contenant le baume guérisseur, ce qui entraîne un sommeil proche 
de la mort C'est Éros lui-même qui, jouant le rôle du sauveur, viendra délivrer .la 
malheureuse PsycM et la 12chetcr. Il faut se souvenir, en effet, que la version 
d'Apulée est influencée par les doctrines néo-platoniciennes, proches du christia­
nisme. Pierre Grimal" considère ainsi J'ceuVIC d' Apulée comme l'expression symbo­
lique de l'ascension de l'âme humaine à travers une suite d'q,rcuvcs, de morts suc­
cessives et de renaissances aboutissant à la possession de l'Absolu. L'"mterVcntion 
ù'un sauveur correspond d'ailleurs au message fondamental du christianisme fondé 
sur l'incarnation du Christ, venu racheter l'humanité déchue depuis la faute origi­
nelle. Dans le texte de Mme d'Aulnoy, il en va tout autrement: Laidronette, entre 
temps métamorphosée et devenue la reine Discrète, ne succombe plus à .la tentation 
et n'a nul besoin d'un sauveur. C'est elle-même qui ramène son époux du royaume 
des enfers, Cupidon jouant un rôle de simple adjuvant L'écart par rappon au to:te 
d' Apulée est important et manifeste, une fois de plus, une certaine liberté d'esprit. 
l...c schéma inhérent au christianisme est remplacé pat une vision plus «humaniste», 
ou plus féministe, c'est en effet 12 femme qui devient ici salvatrice et qui permet 

10. C.1,i,,,1,J,sr,es, ,p. ti~, t. IV, p. 163 rq. 
11. Pieac c;.;m.1. &-1gmwllllitu, Puis, 19S3, Éd. NRF, • Bibliothèque den Pléiadu, et Galli­

mard, pr~tatloo do$ M~ d'Apulé•. 
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fin à l'époux de sortir du royaume des enfers. D y a donc une sone d'' . 
eo . fi . d' . lllver.;_ finale des rôles et l'express1on, une 01s encore, une cenaine supériorité fé .-~"'" 
Une fois de plus la présence ~•un ~erso~~-narrateur masculin est don:J:t 
ment compensée par l'expression d un fémuusme quelque p eu CJtacerbé au Sein~ 
récit lui-même. u 

Ce rôle privilégié accordé aux femmes se retrouve d 'ailleurs dans Je d . 
recueil de Mme d 'Aulnoy: Les Fies à la mode 011 le no11vea11 genlilhom1116 bo

11
,geois1

2
. ~~ 

contes sont d'abord introduits directement; il s 'agit de « La Princesse CarpilJon~ 
de << La GTenouille bienfaisante 

14 » et de ~ La Biche au bois 15 ». Un récit-<:adte », 
second niveau commence ensuite : Le N o11n a11 genli/ho,,,,,,e bo11,geoi1. On assiste ~ 
fois à un dédoubleme~t du p~o~nage-narrateur, l'un étant rrésenté co1111nc 
l'auteur même, l'autre n étant qu un simple lecteur oral donnant VJe au récit. Or Ja 
répartition des deux rôles n'est pas innocente. Tous les contes introduits dans' le 
récit-cadre sont attribués à des perso~ages-auteurs féminins, . tandis que cinq 
d 'entre eux sont lus oralement par le meme personnage masculin, c'est-à-dire le 
prieur. Ce n'est pas un hasard si c'est à un ecclésiastique que revient en quelque sonc 
le second rôle, c'est-à-dire à un personnage dont le vœu de chasteté est censé rassu. 
rer le féminisme de notre conteuse. C'est ainsi que « La Chatte blanche

16 
» est 

attribuée à Vu-ginie la précieuse, « BeUe-Bclle ou Je chevalier Fortun.é
17 

,> aux deux 
sœurs, de manière indifférenciée, « Le Pigeon et la colombe1• », à une amie du 
vicomte, « La Princesse Belle-Étoile et le prince Chéri'9 », à une femme inconnue, 
« Le Prince Ma.rca~sin "' », à Mme de Lure. Tous ces contes sont ensuite transmis 
oralement par le personnage-lecteur o ral masculin. Seul « Le Dauphio

21 
» est intro­

duit simplement par le personnage-narrateur Marthonide, p récieuse qui assume le 
double rôle d'auteur et de transmetteur vocal. 

D e plus dans ce récit-cadre les personnages masculins sont en quelque sorte frap­
pés d'impuissance créatrice littéraire. L'introduction du conte « Belle-Belle ou le 
chevalier Fortuné » en est un exemple révélateur. Le prieur y prétend pouvoir 
vendre au bourgeois ridicule et incompétent un conte de sa composition, pour per­
mettre à ce dernier de se montrer brillant auprès des deux précieuses. Or, ce conte 
était un pur larcin que le prieur avait fait dans la chambre de Mlles de Saints Thomas : 
elles ne s'en étaient même pas aperçu parce qu'elles en écrivaient taorl2 ... 

La fécondité littéraire des personnages féminins est donc in contestablement sou-
lignée et s'oppose à l'impuissance masculine. D 'ailleurs, si le prieur renonce à sa plai-

12. CaW:itldnflu,op. d_r., t. lll, p. 4 l1-455 ct L IV, p. 179- 191, p. 267-291 . 356-371 . 428. 13. Cabin,t du fla, ap. nt., t . Ill, p. 229 ,q. ' p 'p 
14. Ibid., p. 309 sq. 
1 5. ll,ûJ., p. 349 ,q. 
16. Ibid., p. 455 ,q. 

17. C ,bin<t der flu, op. t11., t. IV, p. 1 sq. 
18. Ibid., p. 91 ,q. 
19. Ibid., p. 179 ,q. 
20. 11,i,1_, p. 29S ,q. 
21. Ibid., p. 371 ,q. 

22. Cab1ittt de, flu, "/>· dt., t. Il, p. 39. 
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. c'est pour subtiliser à l'épouse d 'un autre personnage, Je vicomte. un petit 
santcne, . J . . , C' d uJ . . . u'une de ses aoues w avan envoye. est one non se cment d'tmpwssance 
catucr q · J li · · d malh . , • c que son t r.axes es personnages mascu ns, ma1S aussi c onnétcté 
litteratr 
ïntcllecrueUe. . . , , 

Dans cette preémtne1;1ce meme accorde~ aux pc~ onruiges-narrate~rs féminins, 
,-15 se situent au premier ou au second ruveau des mstances n.uTatnces, apparait 

J~~c déjà un cert.a!" fé~sme._ ~~~-celui-c~ est plus évident encore a travers Je 
traÎ tement de certaUls themes pnvileg:ies au se10 des comes. 

I. E T/llo!>fF. D ES MARIAG ES FO RCf:.S 

L'un de ces thèmes privilégjés est celui des mariages forcés. Quatorze contes sur 
vingt-quatre aborden t ce sujet. Les am ours contrariés ap~raissent _dans « La Belle 
aux cheveux d'or »2\ dans « L'Oiscau bleu »;i,, dans « Le Pnncc Luon »25

, dans « La 
Princesse Printanière »z,,, dans « L'Oranger et l'Abeillc »r , dan.s « Le Mouton ,i", 
dans« Le Rameau d'o r »19, dans« Le N ain jaune »Y•, dans« La Princesse Carpillon " 11

, 

dans ( < La G renouiUe bienfaisante »lZ, dans « La Chatte blanche »" , dans« Le Pigeon 
et Ja Colo mbe»,.. e t dans « Le Prince Marcassin »Js. Certes, le thème n'e5t pas 
l'apanage de no tre conteuse. Les comédies de Molière en sont une vivante illustn­
rion correspondant à w,e réalité historique. G eorges MongrédicnJ6 rend compte de 
cette habitude des mariages agencés par les parents ou les rute'UIS. L'heure du 
mariage intervenait ass= vfre après la puberté et il s'agissait souvent d'une « a.,socia­
tion de sacs d 'écus », ou d 'un mari.age politique. Le courant précieux rcpmc:nwr lui 
aussi une certaine lfüération de la femme, certaines revendications a.,scz osées pour 
l'époque réclamant même le droit à l'union libre. Mme d 'Aulnoy a sans doute subi 
ces influences historiques et littéraires. 

Mais le problème omniprésent, dans toute son œuvre, est aU5si lié à une expé­
rience personneUe de l'échec amow eux et du mariage contre nature cotre un vieux 
barbon et une très jeune fille. C'est pourquoi le Prince Lutin. dans le coate du même 
nom , v:ient au secours de l'amour malmené. Nul doute que le personnage du « vieux 
jaloux qui a beaucoup de bien » souvent présent dans les contes ne soit assa proche 
du baron d 'Aulnoy et que cette association sur des bases fin20cièrcs soit à l'image de 

23. Cabw1 du ftu , 11/'· tiJ., t. Il, p. 526 "1· 
24. I bid., p. 62 sq. 
25. Ibid., p . 122 rq. 
26. Ibid., p . 185 rq. 
27. I bid., p. 304 .rq. 
28. Ibid., p. 420 ,q. 
29. Jhid., p . 285 '9· 
30. Cabi11,1 d,J ftu, Dp. ,;,., t . Ill. r- 107 SI/· 
31. Ibid., p. 229 ,q. 
32. Ibid., p. 309 ,q. 
33. Ibid., p. 455 IIJ· 
34. ~ du Jie.t, op. tiJ., t. IV, p. 9 1 ,q. 
35. IWd.. p. 295 ,q. 
36. La ,,;, ql#lidinr,re rgJU L,,,,ü XJv, Pans, Hachette. 1948, 250 p. ,.,..s. 
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l'union même de notre conteuse. Dans Je conte « Babiole »l7, ce n'est plus 
blème d'argent ou de sacs d'écus qui apparaît lié au thème du mariage, lllais dUti Pro. 
traintes d'ordre po oque. · li . ~~ 

Que dire aussi du Prince Marcassin ~ui é~use d~-force deux jeunes .6llea no!, 
mais ruinées, dont la mère est avide d amb1t1~n, à I tmagc même probabletnent ~ 
Mme de Gudane? C'est avec beauco~p de cyru~me que le monstre répond à la .de 
qui essaie d'argumenter, comme aurait pu Je faire notre conteuse eUe-même: ~ 

_ Si ru pouvais comprendre cc qu'on wuffre dans ces unions fore~ 
111 

ne 
. . il ' d ul ' V<>u. cirais pas en couru le nsque : ne vaut- pas rrucwt emcurer se en paix? 

_ U faudrait avoir plus d'indifférence que je n'en ai, Madame, lui dit-il, je SUii 
touché pour Ismène, clic est douce et je me flatte qu'un bon proeédé avec elle ct la 
couronne qu'elle doit espérer la lléchironL Quoi qu'il en wit, s'il est de ma de,Ù06t 
de n'être point aimé, j'aurai le plaisir de posséder une femme que j'aime.l8 

n existe une identification indérûable de Mme d'Aulnoy avec les hérofues de ses 
contes, à cette différence près que, pour ceUes-ci, les choses s'airangcm toujours 
in txfrtmii par l'intervention d'une puissance bienveillante, alors que, dans la vie 
réelle, les fées demeurent absentes. 

Le problème ainsi posé, qui était aussi un fait de société, se retrouve d'ailleurs 
traité encore dans les récits-cadres. Dans la nouveUe espagnole Do,r PQ//a ,k Llo,,, 
l'histoire de Lucile est un exemple intéressant: son grand-père veut Ja marier de 
force à Don Ferdinand de la Vega,« jeune homme étourdi, sans bravoure, brutal et 

capable d'une mauvaise action"", parce que ce derrûer représente un parti plus inté. 
ressanc que Don Louis. Dans l'autre nouvelle espagnole Don Fernand d4 To!;J,, c'est 
cette fois le père qui devient le rival de son propre fils et veut épouser une jeune fille 
« dom la beauté et la jeunesse"'° pourraient le rajeunir. 

Or, c'est bien là la situation vécue par Mme d'Aulnoy, elle-même, mariée à 
seize ans à un homme âgé de plus de cinquante ans. Cc problème revient de manière 
quasi obsessionnelle dans l'œuvre, dont l'écriture a sans doute représenté pour 
l'auteur une expérience cathartique. Il n'est donc pas étonnant que le thème du 
fiancé monstruewt soit aussi omniprésent dans ses contes. 

LE "lliB\fE DU FIANCÉ MONSTRUEUX 

La revendication féministe de libération apparaît, en effet, aussi à traveis 
l'apparence souvent monstrueuse que revêtent la sexualité et le pouvoir masculin. 
On peut remarquer, toue d'abord, que les contes types du fiancé-animal sont au 
nombre de huit, ce qui représente un tiers de l'œuvre. Trois de ces récits déjà cités -

37. C.bi1111 du for,, ,p. rit,, r. Hl, p. SI 19, 
38. Cabi,,,t d,, /lu, .,. rit., t rv, p. 309. 
39. C.bnr,, dt, fi,,, ,p. ,;,,. t 111, p. 36. 
40. lt,;J., p. 1 S2-153. 

. . da11s les <01tltJ dt MIIH J' ÀJIÛIII_J 507 u fo"'",slflt 

t le schém2 narratif habituel qui constitue le récit principal. Il s'•oit du 
d·vdoppen ~- · d M <Y e . Marcassin », du (1 .,... r-· .on vert " et u « outon "· Le quatrième exemple 
« PJ'Ulce ond qu'à un récit secondaire, simplement esquissé à la fin de (1 La Gre-
ne corresp • l drag ,.__.,l , . 

uiJle bienfaisant~», ou e on se r,:v" e e~e ~ pnnce m~hosé. Or, les 
00 d sychanalyoques des contes, et en partJculier ceUe de Bcttelhcim'1, ont bien 
éwcs p · Il d d L.c L' é les connotations sexue es e ce type e r11,t aspect repoussant de Ja 
rnontr . al . é ' d 

al.té est ainsi mis env eur, et ce qui est contcst , c est sans oute, au-delà de la 
scxu 1 • u1· T I horn . . lité Je pouvoir masc m. ous es monstres• mes correspondent a.insr. soit 
s~ua bê;es plus ou moins répugnantes, tels que le serpent ou le sanglier, soit à de, 

: ;;s violentes, teUes que celles du dragon, soit à un animal aux instincts grégaires, 
t~r que Je mouton. Cirons l'exemple de la description du « Serpentin vcn" ; 

Quel horrible monstre, disait la princesse c:n elle-même ! Il a da ailes vadàues, 
son corps est de mille couleurs, ses griffes d'ivoire, scs yeux de (eu et sa tête hérissée 
de longs c.rins ... •2 

li faut noter au contraire que lorsque le thème du fiancé-1llimaJ est tt:a.ité au fémi­
nin, ce qui est le cas des quatre autres contes, l'image animale est cette fois positive, 
voire valorisée. La Chatte blanche est présentée comme particulièrement ~sante. 
Le même parti pris d'excellence C1it repris dans le portrait de l.a Biche au boi5 ainsi 
que dans celui de Constancia, métamorphosée en colombe dans « Le Pigeon et la 
Colombe »43

• La guenon elle-même, Babiole, est décrite de mmitre fon exotique et 

fon valorisante". 
A la lumière de ces huit récits correspondant au conte type du fiancé-2lll1Jla1, 

force est de constater une volonté de valorisation des mOOSttCS féminins et un parti 
pris de dévalorisation paralltle des monsttCS masculins, ce qui poumit bien être 
l'indice d'une remise en cause du pouvoir de l'époque, essentiellcmcnt ~ am 
hommes et dont la violence apparaltrait ainsi à travers un tniœmcnt dîfféttncié des 
métamorphoses animales. De plus, le thème du fiancé-animal n'est pas J.c seul pré· 
texte à la mise en exergue de la monstnJOSÎté masculine. Pmllèlemcor aux récits 
évoqués précédemment, on trouve aussi très souvent, dans les conœs de 
Mme d'Aulnoy, des fiancés monstrueux sans qu'il y ait pour auwit ~bosc. 
Dans ce second cas, contrairement au premier, la moosuuosité physjqw: rtjomt tou· 

jours la monstruosité morale. A la laideur s'ajoutent la cruauté et la violence. Or, ces 
monstres parfaits sont roujours présentés en liaison avec le thème des mariages for­
cés. C'est le cas de l'affreux Migonnet dans « La Cbane blanche"· laquelle décrit 
ainsi le prétendant que les fées veulent lui imposer : 

Noue enuevue se fit sur la = · U y vint cwu son clwiot de feu. Janws depui$ 
qu'il y 2 des mins, il oc s'en est \'li de si petit U mardwt sur ses pieds d'aigle et sur les 
genow: toUt ensemble ac il n'aV'IÎt point d'œ aux jambes. de sorte qu'il se souu:nait 

41. Bruno !krtdhcim,, ~ui,,tW<J bfo,, Ed. Robcn Laffoo~ 1976, 400p. 
42. C,,l,i•" dt, Jiu, ,p. nL, t m. P· 111. 
43. Coi•tl Ml Jiu, ,P. ni., (. IV, p. 229 Sf· 
44. c6at1tlufiu, ,p. a1., t m. p. s1 '1-
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sur des béquilles de diamants. Son manteau royal n'avait qu'une demi 
tt21na.it de plus d'un tiets. Sa tête était grosse comme un boisseau ct s:aune de !ong et 
qu

'il poruit dessus une douzaine d'oiseaux dont le rimagc Je réiouissai ·nilcz si~ 
. '- . _,_C . ,_, __ . . t, av~I 

si furieuse barbe que 1<:S scnns uc ~c y ~~t lc:un mds ; et ses OrcilJcs IIQc 
s.aient d'une coudée au-dessus de sa tete; mais on s eu apcrcc\'ait peu à taus ~ 
haute couronne pointue qu'il ponait pour paraitre plus gt2nd_ •1 c d'Ullc 

Le parti pris d'ex~llence est cette f?is _remplacé par un p~ pris de dévalorisa. 
tion et une accemuanon du processus d ~auon. Il y a f?n a parier que~ 
cette caricature monstrueuse se cache? en fait, _ le b~n d Aulnoy car l'entrevue 
décrite ensuite a des relents de confesSJon autobiographique: 

Il vint à mo~ les bras ouv~ po~ m'e~~rass~, i: me tins fo_n droite, il fallut que 
son premier écuyer le haussat; n:ws aUSSJtot qu il s approcJu, Je m'enfuis dans 111a 
chambre dont je fermai l.a porte et les fcoétres ... 

Le thème du viol et de l'enlèvement proches de celui du mariage forcé est d'ailleurs 
aussi présent dans le récit car les fées ... 

résolurent de l'amener la nuir dans ma chambre pendant que je dormirais, de 
m' att1cher les pieds et les lll2Îns, pour me mettre avec lui dans son brûlant chariot 
afin qu'il rn'cmmcnât .. 46 

D'autres personnages tout aussi repoussants sont encore év<><jués, en liaison avec 
une dénonciation du pouvoir des hommes : le Nain jaune, cc magot dont la hideuse 
figure fait mal aux yeux ; « le fils du méchant roi» dans « La Bonne petite soutis »

4
; 

Je prince &ssu enfin qui veut contraindre la Princesse Carpillon à l'épouser,« ne lui 
parlait qu'en maître et lui reprochait toujours qu'eIJe était son esclave»". En ce qui 
concerne tous les exemples précédents, à la laideur physique s'aioute Ja laideur 
morale, alors que le thème ttaclitionnd du fiancé-animal joue sur la distorsion entre 
l'apparence et la réalité, la monstruosité physique e2chan1 souvent une beauté spiri­tucllc ou morale. 

La reprise de certains thèmes déjà présents dans les contes types, tels que celui du 
fiancé-animal, et l'importance ainsi accordée à la monstruosité masculine, toujours 
perçue comme repoussante, à l'inverse de Ja monstruosité féminine, sont doJlC 
autant d~:'1dices d'une sorte de ~~testation du pouvoir des hommes, pouvoir qui 
transparait entre autres à travers l unagc de la sexualité et des mariages forcés. 

45. G,J,;,,,, t1u flu, ,p.,;,., ,. n, p. s11. 
46. lbùl, p. 512. 
47. lbiJ., p. 353. 
48. Cahi•t1 du ïm, op. til., L IU, p. 252. 

f.,J jll!IÎllllllfe da111 ks '°"'" dt Mme J' Àllmll_J 509 

Lli p01JVOfR fÉMJNIN 

li arrive que le fémini~~e de ~e d'Auln?y s'exprime auss~ non plus a travers 
roc:essus de dénonoaoon, mais, cette fois, à travers l'évocation idéaliste d'un 

un J:oir e,cdusivement réservé aux femmes. Une telle revendication s'explique, 
pO t-êt:re, par le statut social de Mme d'Aulnoy et par l'éducation qu'eUe reçue 
ruant son enfance. Certes, elle ne perdit son mari qu'en 1700 er les contes datent dtl 698, mais on ~e ~ou vient qu'elle tenta, en v~, d'accé(érer le processus de libéra­
tion qui la condwrait au veuvage. De pl~s, ~~an_e-:Cathen~e Le Jumel de Barneville 
vécut toute son enfance avec pour modcle fcnurun sa mere, Mme de Gudanc, qui 
était veuve. Or, ce statut social était le plus avantageux qui soit pour les femmes du 
XVII' siècle..,. 11 impliquait une absence de tutelle masculine, qu'eUe soir maritale ou 
paternelle. L'exemple de Célimène dans u Misanthrope de Molière illustre cene 
condition libre et enviable. 

Le mythe du pays interdit aux hommes, pays où règne un bonheur ré~ par de fiè­
res amazones, est év<><jué dans « Le Prince Lutin"· Les fées sont d'ailleurs présen­
tées dans ce conte comme échappant au pouvoir nwculin. La mère de la princesse 
est présentée comme rompant un certain ordre social en cédant à l'amour. L'amour 
masculin y est vu comme une rupture de l'ordre social établi, et entraine par consé­
quent le déséquilibre. Le prince aimé de la fée se lasse d'elle. La fée déçue recrée un 
royawne d'où l'homme CM à rout jarrws banni: 

Dès qu'elle fut de mour, cllc =porta son pwis, cllc en dmsa les gardes et les 
officiers ; elle prit des femmes de race d'amawncs; cllc les en\·oyi auwur de son ile 
pour y &.ire une gudc afin qu'aucun homme n'y pût entrer. Elle nomma cc lieu 
« l'ile des plaisirs tiaoquilles •; cllc disait toujours qu'on n'en pouvair :avoir de vériu­
bles quand on faisait quelque société avec les hommes ; elJc éleva sa fille dam crnc 
opinion."' 

L'évocation allégorique de cette ile des plaisirs tr2DqUillcs a, œru:s, des connota­
tions précieuses, mais clle rappelle aussi que .Marie-Catherine Le Jumd de Barne­
ville fut orpheline de pére, dès l'âge de cinq ans, et qu'elle fut élevée sous la rutclle 
de sa mère, Mme de Gudanc. L'ùmgc de l'île parait être aussi l'~ression d'un 
féminisme assez vûulent et militu1L Celui-ci reprend à la fois le thème des amazo­
nes, hérité de la fable antique et la i:cchetche d'un bonheur pamit, qui sera déve­
loppé au XVJrf siècle par l'évocation d'un lieu d'aucosuffisanœ et de rupture car si 
l'île correspond à un lieu sq,a.ré du reste du monde et vivant en auwcie, elle rap­
pelle aussi le lieu de l'Utupie de Thomu More. En cette époque charnière entre le 
XVII' et le XVIII' siècle, on voit d'ailleurs fleurir des ouvrages qui développent ce 

49. On scréfmra iccsujeti l':uticlc ck Ch. Bitt paru dans 11 mâncrevuc.xwr ritlt, 1995, n• 187, 
• De b vcwc jo~usc à l'individu autoDOmC •• p. 307-329. 

50. c-,;,,,"1.flu, -,. at, d t, p. 143-149. 



510 ,,,...,..,,,1li., 
thème, tels que L'histoire dts slvara'11hts de Denis V ciras, ou La T t17r A 

de Gabriel de Foigny. L'œuvre de Mme d'Aulnoy peut avoir été Înil "1tr11
1t '4"111tt-• 

"'""'" mopSœ, procl,c '" donc~, de. h !'''"" li~ " qw,~:"' "". • 
aillcw, ""'olg,qus ""'" en """ l o,g,ru.,,o, de l, ~e soo,Jc "' de~~ d • 
surprenante, et pour le moins ambiguë, on trouve chez notre cont~ lllaaièr, 
mcru "' """8,riq,c d, •~ de Lou;, XIV, <onœ~? ,b,,• le, d<~,.,,; ~"' 
p"1oi, d,n, k, comcs, ""~ re- ,, """' de 1, ov,J;s,~• " de J, "P""'..,, 
Grand Siècle où le pouvotr était essenocUement mascu1111. Cette tctnüc Ile du 
apparait ~ trave? les premiers bal,butiements du _mythe du bon sauvage. ~: C2!Jlt 
oœ '"'" du,, l œ,,re de Mme d Aolnoy ""' - o, ,,1.., d'"" ,_ I "'"::,' 
P"><hc de l, "'""'· C« lc,n pu hpport I l, nonne d<, .. 1,.., '•b&. .,,, 1 
porul bien i ""' époq,c de , <ri,e de J, <oo,cicncc ""°P""nc ,, " ., - • · 
'l"<l'l"c, """" p1,, wd du,, J, <onttc-socil" de, troglod"" ill, .... pu,:: 
tc,qW<, d,"' Je, Uh,o P,,,,M,. D'aill,,,. le dtlmc de l'cnfut, ,.,,,.., ,. dl,. 
lopp< d,n, le, '"°""• co P"1icolic, d,n, • l'O,,,,g,, <t f,b.eillc,, t'c,, pu~ 
og,,, a • .,, du,, de, g<>tte, ct d,o,""' •ono,phl,c P«><h< de, troglod"" q,'o, élevée la princesse Aimée. 

O,, ,•,., don, l, fu, de" mlmcconœ q,c '"pp,,,J""-'e <hlme d, p,~ d'Oi les hommes sont bannis. 

Le bois où l'ol'lllger étüt, servait de promeaadc i une princesse qui demeurait 
dans un palais magnifique; die avaic de la jeunesse, de la beauté er de l'esprit On 
l'appelait Llnda. Elle ne voula.it point se marier parce qu'elle craignaï1 de n'ettc pas 
toujours aimée de celui qu'cllc choisirait Pour époux; et comme cUe avait de &r2llds 
biens, elle fit bitir un château somptueux et eUe n'y rcC(!vaic que des daines et dC$ 
vieillards plus plùlosophcs que galants, sans permettre qu'aucuns Cllvalien en approc:hassenr. SJ 

Ce personnage doué de jeunesse, de beauté et d'esprit, correspond d'ailleurs étran. 
gemenr au portrait que les contemporains dressent de notre conteuse et l'id&J de 
,,,., Se "IOnnil« c,cl""• l'hon,m, co oo, q,c tcl pow,,;, bien ,.., i J'im,g, 
m&ne d',o ;di,I di '<>dl~ ""' p,, M,,,., d'A'1noy, ,p,;, l'l,h<c de'°" prop,, marugc . 

Cette position extrémiste et cc rejet complet du monde des hommes ne sont 
cependant pas les sewcs formes de manifestation d'un certain féminisme. En liaison 
avec Je th~mc de l'amour précieux, on trouve aussi, dans les contes de 
Mme d'A,Jnoy, l'boc,tioo de b doowutioo flmWoe " scin mime do <o,plc 
•m-w,. t. f,_ "' tt"", l'homm, ,ob;, k, tio,,. loi, d',o jo,g ..,,._ 

SI. o, ~••~ ~ o-, •do-••-... H:w,..,;,, -.,,. - v.., • a, 
,. ,~--.. .....,"' """'''• ··~~ .. ,.., .. ,-.,.., U...,. ,,,,,. ... 
......... c • .., .... r,..,_,, .......... m ·"··~ '"'·"' ··• "'·"•· 

"· ""' - ,. c,;,,. ·-·-""' '"'· ..... - '"'· ®~."' 
Fayud, 1989, ◄54 p. 

53. C,J,;,,,, dtJ fo.,, 'f'. ril., t, Il, p. 343. 
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Da « Gracieuse et Percinet »s., l'amant parfait est ainsi SOU11U$ à b femme 
inve~é. (fr::ter un ceruin nombre d'épreuves pour mériter l'amour de ceUe-ci. De 
cr d011 2 certaffiS récits, tels que« Fottunéell11, c'est m&n: d'un rapport de dépcn­
plus, d~Sersé qu'il faut parler. Le Prince-œillet dfycnd de b jeune fille pour sa 
d nce inv . ,. fl . a . êmc : c'est la femme qw arrose 1,1 cur, et assure sa rerwswce, cc qw au 
survte ~e la symbolique sexueUc laisse transpanltre une inversion dC$ r.apports 
fllve2u UlC, A ce sujet, le conte précité intitulé « L'Oranger et l'abeWc >t semble awsi 
:imoélu::ur. Lors d'un épisode de fuite, le couple de héros a recours à b métunor-
rév a I' M · il r d' bo d h e pour échapper à ogre. ais raut tout a i remarquer que c'est f'héroîne 
P .

05 
réside à toutes ces mutations; c'est eUe qui décide de l'apparence donnée à cha-

qui p · dé . 1 . • • l b · cun ; c'est eUc qui aent e pouvol1' gracc a a aguenc trugf<JUC. Or, ces métamor-
hoses ne sont pas neutres. Dans le premier cas, le clumcau est tran.sfonné en 

ftang, Je prince, en batc~u et la princesse, en ba~lière: ~ Je souhaite, s'écrie Aimée. .. , 
que notre c~amcau de~1~~e un étang, que le pnnce soit un bateau et moi une vieille 
barclière qui le condumu » • 

Cette vieille bateli.ère conduisant le bateau sur l'eau, symbole fmtlnin par excel­
lence, est bien celle qui tient les rênes et dirige un élément masculin, rédwr :à 
l'obéissance et à la dépendance. La seconde méwnoiphose implique encore un r.ap­
pon de supériorité féminine : le chameau se retrouve pilier, le prinœ se retrouve 
simple portrait et la femme devient un nain. Or, le nain est souvent le symbole d'une 
sexualité masculine et l'homme est ici réduit à l'état de pormit, c'est-a-dire de sunplc 
reflet de l'être humain. La troisième et ultime tl'llnSfomtarioo est plus révélatrice 
encore. Le chameau devient une simple caisse, Je prinœ devient un oranger et la 
femme, une abeille qui viendra éventuellement piquer de son dard la fleur. L'Wllon 
sexuelle ainsi symbolisée correspond à des rapports complètement inversés : • En 
effet, elle s'enferma dans une des plus grosses fleurs comme daos un pala.15 ; et la 
véntablc tendresse qui trouve des ressources putout œ laissait pas d'avoir les sien­
nes dans cette union >111• 

On peut donc condure à une sone de revanche fmtlninc de la part de 
Mme d'Aulnoy. Mais celle-ci va au-delà de l'évocarioa de c::ne sup6ioaté fb:ninine 
éventuelle, dans les ~ports amoureux: elle suggère même la possibilité d'un pou­
voir politique qui poum.it être l'apanage du sexe &Ibie. Les femmes détenant le 
pouvoir sont, en effet, assez nombreuses dans les cent.es.« Bclle-Bclle et le chc:val.Jcr 
Fortu.né » en est un excellent excmplell. Cette jeune fille qui pan faire la guerre. 
déguisée en homme, rappelle, au-delà de J'image du traycsti, la grande MademoiscJJe 
et d'autres héroïnes de la Fronde, encore bien \ivantcs dans la mémoU"C de 
Louis XIV et des concempora.ins du Grand Siècle. Elle devient grand écuyer du roi 
qui prend conseil auprès d'ellt: Roi ~ falot ~u dem.eur...nt, car le ~ ~ppar­
tient en fait à la rcinc-sa:ur, rerne douamùc qw exerce une sorte de drott d ainesse 

S4. C-,,,1,/u foi, ,p. tri., L m, p. 1 If• 
55. C-,,,1 ,lu foi, ,P. tit, L III, p. 1 If· 
56. c,,;,,,,, du fos, ,p. (Ît, L Il, p. 335. 
51. /1,iJ., p. ,43. 
58. c,,,-,1Juft1~ 0/'- ni., 1. IV. p. 1 ,q. 



,.. 
~ 

/.J ft111'rus"'' Jp111 Ils ,011/tJ de Mmt d' A1illlOJ 
513 

512 MArie,Ag,,h 71.. 

"'''11t-d 
sur son frère. La revendication féministe est ici tangible au oivcau poli . 

1 
~ , d l' . nque Il . 

fréquemment, que es 1emmes regnent ans .uruvm de nos contes dé'à : attive, 
le cas de La Belle~~ cheveux d'or o~ de I;onne, l'hér?ïne de« L'Oiselu ~tés. C'ca1 
le peuple porte d ailleurs au pouvorr apres Wle munnerie dirigée' , leu», que • fill contre d' 
femmes, en l'occurrence la maratte et sa e. La Chatte blanche ~oit . autres . """' aussi en 
riine absolue, menant la chasse à courre, portant un bonnet à la drago soin,c. 
donnait un air résolu, rendant justice contre des conspirateurs et tn.i nne ~ lui 
~• · d d péri · , tant dé ... t . 
"f,..., et meme ans un rapport e su onte, avec le vieux ro· . 641 a 
d'abandonner le trône: 

1 

qw refuse 

Seigneur, lui dit-die, je ne suis Jl2S venue pour VOU$ amchcr un ttône que 
remplissez si dignement; je suis n6c avec six royaumes : pcnnettez que je vo VOUs 
offre un et que j'en doMc auW\t à chacun de vos fils.~ us en 

La domination féminine est présente encore à travers la fonction narrative de 
mandateur parfois assignée aux jeunes filles et non plus à un vieillard, sonc de repré­
sentant habituel du pouvoir et de la sagesse. C'est la princesse Rosette elle-même 
qui, dans le conte du même nom, envoie ses frèr<:_5 en missi?O. à la recherche du roi 
des paons qu'elle désire épouser'°. C'est de meme la pnncesse Belle-Étoile qui 
envoie le prince Chéri en quête d'objetS impossibles61

• Dans un cas comme dans 
l'autre, c'est d'ailleurs le personnage féminin qui accomplit l'ultime étape de la quête, 
et assure le triomphe du bien sur le mal, alors que les personnages masculins ont 
échoué. 

La puissance suprême accordée aux fées, puissance supérieure au pouvoir des 
hommes, n'est-elle pas aussi révélatrice d'un certain féminisme latent dans Pœuvrc 
de Mme d' Aulnoy? ll est, d'ailleurs, signifiatif que les magiciens, pourt:ant pré­
sents dans la tradition pastorale qui influencera Mme d'AuJnoy, cèdent la place aux 
fées dans les contes. Les enclunteurs y sont rares et, quand ils apparaissent, leur 
pouvoir est présent6 comme largement inftricur à celui des dames blanches. 
L'exemple de te L'Oiseau bleu» est tout à fait significatif2• La supériorité de la fée 
Soussio est bien une supériorité féminine. On obscne, au fil du conte, la form2tioo 
de deux couples, l'un constitué de Charmant et de l'enchanteur, couple masculin, 
l'auue constitué de Truitonne et de la fée Soussio, couple féminin. Les deux cou­
pl~ se livrent un combat sans merci, dans lequel le féminin l'emporte sur le mas­
culin. Seule la présence d'une autre fée peonettra la victoire finale du bien sur les 
forces du mal. 

Ces puissances qui se présentent sous une apparence toute féminine ne sont 
d'ailleu~ pas toutes semblables ~ 1~ fée Bénigne. Ceruines paraissent redouubles, 
telle la fce du désen dans" Le Nam Jaune», dont le pouvoir est un pouvoir suprême, 

59. C,bmt1d,1ftt1,op.ri1.,1. lll,p. 516-517. 
<,(), Ü/,i,u/ J,, fa1, ,p. rit, L U, p. 222 If. 
61. Û/m,,/ Jt1 fat, ,P. ni, L IV, p. 179 tq. 
62. ûhintt du fa~ ,p. rit, 1. 1, p. 62 1q. 

re la fée-lionne dans « La Grenouille bienfaisante 111 capable de tenir en 
_ne enco . 1 . d la , . La c ,c:11 

1 
hommes, y compns es souvenJJls e rcgton. ,ée-amazone de • La 

tcncc es Carpillon» a d'ailleurs de quoi faire frémir : 
princes~e 

Ue fondit sur le coupable Bossu et lui portant un coup de sa lance ardente dans le 
e œur elle ne lui laissa pas envisager longtemps les horreurs de la mon ; tl fut 
c ns~mé comme s'il avait été brûlé par le tonnerre 1 .•. J~ 
co L2 fée-amazone donnait des ordres panout:, une seule de ses paroles fals:lll plus 

que cent mille personnes. 

Le sadisme dans l'exécution capitale n'émeut guère noue conteu.~e qw semble: 
éme s'y complaire : il ne faut pas oubLier qu'elle fur cUe-même responsable de 

;eU,X tétes tranchées en place de Grève. 
Le même féminisme virolent est d'ailleurs observable clans l2 nouvelle-cadre du 

NOlllilau gentilhomme bourgeoif'. Non seulement les femmes y détiennent le pouvotr lit­
téraire en tant que narrateurs, mais le personruigc de la baronne de Saint-Thomas, 
maitresse-femme et mère, à l'image même de Mme de Gudane, peut-être, 2 le 
monop0le du pouvoir domestique. De plus, l'une de ses alteracions avec le penon· 
nage de la Dandinardière est la démonstration d'une supériorité féminine revcn· 
diquée comme telle. Alors que le bourgeois gentilhomme joue les êtres culavè5 et 

s'étonne que la baronne puisse comprendre le atin, celle-ci s'écrie: 

Les femmes sont â présent aussi s:lY~teS que les homma : dia étlldK:nt et SOOt 

capables de t0UL C'est trop donumgt qu'eUcs ne pui5seot tue dans les clwgcs; an 
pulement composé de fanmes serait la plus jolie chc»c du ll)Olldc. •< 

L'affunution du droit à l'éducation rejoint la réalité historique, avec le dévdop­
pement des ordres d'enscignanteS religieuses s'adressant aux jeunes filles. Mais cdle• 
ci se double ici d'une revendiation plus profonde, celle de l'accès aux sphères offi­
cielles du pouvoir, au même titre que les hommes, fC\~endJcacion d'un féminisme 
militant. La suite du texte wsse d'ailleurs le lectCUf perp1ae ; la baronne conclut 
ainsi : « Se peu.mit-il rien de plus agréable qu'une searcoce de mort proooocéc par 

une belle bouche bien incarnate et biCll riante ? •"'· 
Cette belle bouche nppclle, cette fois encore, la baronne d' Aulnoy elle-mê:mc et 

évoque une personnalité ambiguë, capable d'une crucllc ,·engeance i l'encontre d'un 
pouvoir masculin, qu'elle s'effoice de faire périr sur l'échafaud lors du fa.meus épi-

sode du complot. C'est sur cette ~e quelque peu proph~u~ d'une femme présicbnt un 
tribunal que l'on paurrait don<: conclure sur le fémuusmc de notre contcUSC- En 

63. C,,/,iOII du fos. ,p. àt.. dD. P· !1)6. • 64. C•bi•rtdufos. ~ dt, dll, p. 411-455; d\, p. ;9-91, p. W-1"9 ; p. 222, p. 26ï-295, p. 3» 

371 ; p. 428-450. 
65. Ibid., dV, p. 222-
66. /l!iÂ, P· 222-
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_ 

' '1ffar,J métamotphosant le conte, elle rejoint ainsi à trois siècles de distance . 
tions actuelles des fcmmes'

7 ~ s'ad~nn~n~ a~ mêmes jeux litt~:;uiC$ éqj_ 
conteuses de la fin du >..'Vir siècle. AinsJ vtvraient et revivraient les <lUc Ica 
Mme d'Aulnoy. Leur réédition en cette année 1997 prouve que l'œuVrc ini~~tcs de 
conçue pour le public cultivé et mondain de la fin du si~cle de Louis XIv CJnco, 
encore un écho chez le lecteur adulte actuel. lrouvc 

Marie-Agn~ TH,¼o 

LiUc IIJ'. 

67. Édition des fcauncs, siège social: 6, rue de Mézières, Paris 75006. ISJ!N 2-72J0. Vente : 
7
~ de Seine, Paris 7 5006. • Ille 

Notes et documents 

Une lettre inédite du cardinal de Retz 

Régis de Chantclauzc a publié la correspondance du cardinal de Retz d2l1S les romei; Vl 
( correspondance épiscopale) et VIII Qctttes privées) de fa belle édition des Grands Écrivauu 
de la France'. Un volume de supplbnent a été donné en 19202. D'autres pièces inédites $00t 

depuis venues à la lumière : quelques lettres découvertes par Paul BoonefooJ, dew: billets par 
~l Roger Zuber'. 

li est désormais possible d'ajouter à cc corp,u une nouvelle Icare, em-aicr des fonds sui,. 
scss. Avant de l'analyser, voici ce doaimenr, somm2iremcor :a.nnoœ, auquel ie conserve u 
physionomie d'origine•: 

1 
1; <Lms, t. VII1 : ~a, Paris, fücheae, coll.• Gnnds Écanw de la farter•• 1887 (pa 

a swtc abrégée en GEF). 
2. Œ11wu d,, r,,rJi,uJ dl &Jr: SIIJIPll-td i t,, ~ p.p. Cbudc Codwi, Pa:is, lùc!,,::n.c, GEf. 

L XJ. 1920. Ce volume reprend les lcara qui 1nîœtétt pub1iia par Suad clcSarm:fallcu vt-'s• 
s.,;JIJ.LM,u du~ Rome. rv· ~ 1m-1900) et en ,jouœ d'auaa. retrouwia c1om a foodt 
italiens (Bibliothèque Vaâcane, a.rchives du Vaocao. uclwTcs Mtdial i Flocmœ, sdms d'E,,r i 
Modène). 

3. « Rec et aes MJ.im-. AHU,XXJ. 1914, p. 519-544. l'llblio des lctaa COOkMCf dam des col­
lccùcm pri\'ées. Ces documeots IOD~ le plua '°'1"Ctll. ICWCIDClll ligna par le asdmai; nrcs ,œc a 
•u1ogr.pbcs imégnus. . 

4. « Le cardi.ns1 de Rcu et ses rclaooos charn~ Documents uxdits •• JIHU, LXIl-2, avàl­
juin 1962, p. 161-166 (ckw: billcu i FnnçoisJac:obé, 25 mil 1665 <114 mm 1678). Pcuclc mv-am:001 

étéconsaaés ila seule corrcsponc!anœducardioal On.ciœnl'ffildc de Dccd.A. Watts,• Unecoma­
ponda.ncc peu ccdkiastique: les lculu du cudiul de ka l r~ Chanier (1651-1652)•, ûm,p,,,. 
11.,,,,..,, ilfUm,gu9«"[),dlJ,,,P.P. W. Lcinetct P. Roouaucl. Tubiagcii. GunœrNaa, 1992, p. 315-324. 

s. Bibliothèque publique c, univmitslre de Bik, abmtt des DllftUIQlts, Autogr.-slg. Gc;gy-ijgl,. 
Nr. 1378 (voir le cataloguc~i,,,,l - X. Gtc,-H.,.W (~, Bad, Gtaacr Vcdag. 
1929, p. 189). Le ~Ol mesure 226 x 170 mm. 

6. L'o,cbogntphe et 11 gnphie SOOI $CNf>Ulcusc:mc:o1 rcspc=cs (à l'aception de i/j), mai.a les tb.i,. 

vfauont 11tvdopptts-
XV1r"""- •• 30e, )!' .-n' .).2000 



516 
Notes lt dot,, 

111tirtr 

(r") A Paris le 25 . 
Monsieur avtiJ 16741 
Je ne puis assés tesmoigner / à Votre Altesse Serenissime le respect et/ la · 
avec laquelle / je reçois la grace qu'il lui a/ pieu de me faire en me donn ~cogn, 
pour la terre de/ Comm_ erci9 et eo me procurant celle/ D'cspaignc. J~t la llClltra!itt 

d bo 
, ·; . , . aireceu ... _ 

mar / ques e ses actes pour moi que JC o en pws estre surpris. Mais/• la -:-•t de 
humblement/ d'e~tre persuadée . que l'on n'~ peut/ ~ttc plus tou~é :;Plie,~­
fait / toute ma vie une profession ttes pam- [vj culiere d'honnorcr qu aiatit 
mant / Votre Altesse je la fais enÇQte en cc/rencontrc10 d'estrc: avec plus dtres {>atfaitt-

d 
. . . e re~pect / 

plus e passion que 1ama1s. tt 

Comme je vais Monsieur passer / la pluspart des bonnes fcstes / à Saint Mihel j'os 
supplier/ Votre Altesse d'avoir la bonté de/ vouloir bien accorder une sauvcga-~~~rc 
l'abbaie et à l'abbé'2• J'en / serai tres obligé à Votre Altesse Screnissirne. e à 

Monsieur 
De Votre Altesse Serenissirne 

Le treshumble et ttcs/ 
affectionné serviteur/, 
Le Cardinal de Rais11• 

Sans bouleverser notre connaissance de l'homme et de l'a::uvre, cette lettre est à 
plusieurs titres .intéressante. D'abord, il s'agit d'un autographe intégral: texte et signature; 

7. Retz séjourna i Paris fin avril - début mai 16 7 4 et rendit visite aux religieuses de Pon-Roy>!, 
dom la prieure était sa cousine gcmwnc, Henriette du Fargis (Simone Bcrtière, La vû dJI <ardmaJ dt Rttz, 
Paris, Éditions de Fallois, 1990, p. 528). 

8. « Estal mitoyen entre l'amy, et l'cnncmy» (Furetière). 
9. Le cardinal avait reçu la terre de Commercy comme héritage en 1640 (L. Battifo~ u ,11rdinaJ rk 

R,tz: Ambi/Îom , 1 a,.,.111rrs à'1tn homme d'esprit a11 XVll sùd,, Paris, Hachette, coll. • Figures du J>2SSé •• 
1927, p. 208; R. Zuber, an. ciL, p. 161-162; S. Bcnièrc, op. <il., p. 475-477; M.-Th. Hipp, «Le car:dinal 
damoisco.u de Commercy», Lnrrmtt ,i,anlt. Ho-a§ à fun Ltûn,er, p.p. R. Marchal et B. Guidot, 
Nancy, PrcS$CS Univ=itaircs, 1993, p. 95-102. 

1 O. Retz employait cc mot au masculin et au féminin.• Dans bien des passages, le genre du mot est 
douteux. ( ... ] Ma.is il est prob2blc que, dans l'esprit de l'auteur, il él2it presque toujours masculin» 
(Louis-Adolphe Rcgnicr, Loiq11, de 1., !m,g,,, dsuardinaJ de Raz, Paris, Hachette, GEP, 1896, t. X, p. 369a). 

11. • [ ... ] cs:cmption de logements &. J>2ssages de gens de guerre, accordées par Lettres ou Brevet 
du Roy, ou d'un ~éral d'année• (Furetière). 

12. Il s'agit de dom Hennczon, directeur de consciCJlçe du cardinal et qui le confe5sa au moment 
de sa mon {L. Battifo~ op. dl., p. 228 ; S. Bcnièrc, op. nt., p. 490 et portrait en hors-tcXte}. Retz lui avait 
fait obtenir l'abb2ye de Saint-Mihiel en 1666, pour l'avoir à ses côtés (d était auparavant abbé de Saint'­
Avold). 

13. • [ ... ] jusqu'au 19 mars 1671, Retz avait signé : Le Cardinal dt lùts. A partir du 23 mars de la 
m&:ne année, il signa jusqu'• sa mon : u Cardinal tk Rais; c'était la réceme or.thognphe que venait 
d'adopter son frère Pierre de Gondi, duc de Retz, et dont s'était servi autrefois le cb.cf le plus illustre de 
la branche française, A.lbcn de Gondi, mai:échal de France tt duc de Retz• (Chantelauzc, GEP, 1. VIU, 
p. 627, n. 2). On sait que cette modification a permis aux érudits de déduire que les Mémoirrt avaient été 
entrepris après 1671 (L. & ttifol, p. 216; A. Bcttière, u tarrlinal dt lùtz. ml1110ria/iJ1t, Pacis, Klincksieck, 
197'., p. 106; ŒwVrtJ, t'd. M.-_Th. Hipp et M. Pernot, Gallim~d, « t,, Plfüdc», 1984, p. 1205). Mais le 
cardinal a quelque temps hésité entre les deux formes, au nûlicu de 1671 (voir Cl. Cochin, Gr:f, t. XI, 
p. 127, n. 3). 
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{'lotti et d!ICJI. 
. ans peine l'écriture penchée du cardinal, ce « grifonnis 11 dont parle TaUc-

connait s . d l la d pé ·oo . . 1•011 re 
5 

Réaux''. Enslllte, sa ate a p ce ans une n e ou l'essenoel de la corrcs-
111:i.111 de erdu 1~. Enfm, elle apporte de nouveaux éléments sur les relations entre Retz 
p0ndanc~:;rzon, abbé de S~t-Mihiel. Retz protégeait Commercy et craignait le passage 
et dorn é Par cette lettre, écnte dans le contexte de la guerre de Hollande, il intervient 
des arrnd es.resp0nsablc des opérations militaires françaises, qui a pu passer le mot aux 

auprès u 
espagnols. . . L • é d ' , . scion du desunawre, prcc1s ment, ceste pen ante. La lettre n a m sceau, ni sus• 
~ que l d . . l' _,_ . · . : Ce n'est certes pas c genre e m1ss1ve que on awessera1t a <Juclqu'un avec qui 

cript1on. 1 .. f · Il bl é 'd R d'" ' . ' 
CSPo

od pour a prel'lllere 01s. sem e VI ent que etz a e1a cent a ce pet· 
l'on corr . . , onnagt• n utilise «~ons1eur.» po~ .Je c~mte d_e Feuqwèrcs' et, 02,~e~emcnt. «Monsei• 
5 » Pour le cardinal Maidalchiru17 ; il qualifie d' « A!teSscs Sérérussuncs ., le cardinal 
gneur T ,s La ul . . d'Este ou le giand-duc de oscane , se ,; personne avec qw Retz use de «Monsieur• 

de « Votre Altesse» est le Grand Condé . On retrouve dans ces lettres :i cet illustre 
:rresp0ndant les_ formules s_téré?~s qui parcourent le pr~nt docurnen~- Mais 
Condé n'est jamrus appelé « serérussune ». 1l se trouve du reste d autres lettrCS a.urogra· 
phes ci signées, sans l'adresse ni le sceau, ailleurs dans la corrcspoodancc-1

1

, avec le même 
genre de formules Iaudativc_s12• Par ~~• Co~~é, se trouve alors en Flandres. Turcnn~ 
lui, circulait le long du Rhin23, Apres s'etre dirige vers le Palaonat le 17 mars 1674, il 
occupait Savei:ne depuis le 13 avril2' et a dû envoyer occasionnellement des croupes ven 

14. • Q=d il csccit, il fait rousjours des :arcades ; il n'y a~ une ligne droite, ecce n'cSt que du gri­
fonnis » (Hisl<mttù1, éd. A- Adam, t. U, p. 303). Cl. Cochin (GEF, t. XJ, p. 1 cl 113) doM< des far ri,,,ik, 
dont l'écriture est en tous points identique• ceUe de notre docum,nt ("oir ég;llcment les planches 

reproduites dans la thèse d'André Bcnière). 
15. Chantelauzc (L VIII, p. 603) considérait comme pcrdoe b conespondmcc du ~,dinai entre le 

20 avril 1674 et le 13 juillet 1678. Le suppléinent procuré par Cl. Cochin cococot 35 lctttcS, cotre le 

17 décembre 1674 et le 18 Dl2Î 1678 (GEF, t. XI, p. 136-173). 
\6. GEF, t. Vlll, p. 628 Qcnre XX). 
17. Ibid., p. 631 Qcttte XXIII). 
18. GEi'. t. vm, p. 60'>, a. 1. 19. Les lettres de Retz i.Condé selisrot@l> un supplémentiGEF, L \.1Il, p. 1"-24". Sur!tw:u:tp-

ports, voir la notice de Chantcbuzc:, p. 3*-5*. 20. « Comme il n'y a personne au mond• qui vous honore, Monsieur, avec plw de respect et plus 
de passion que ino~ je vous supplie très-humblement de aoir1' qu'il n·y en •= j31112Î> 2as,i qui reçoive 
avec plus de rcconnoissance les marques de votre bonté• (Rc1Z i Condé, Co~- 12 juillet 1662 ; 
GEF, L vm, p. 7•, o. !);• je sais qu'il n'y a pcrsoonc en France qui n'ait un<: cxtrffll< JOi• Je l'emploi ck 
V. A.; mais je la supplie très-burnblcmcat d'&rc persuadée que je tiens i gloire d'en éu< plas rouchi! 
qu'homme du monde» (R<aà Condé. Commercy, 9oetobrc 1667 ;GEF, L Vlll.p. n •-18". a. 11) • .u 
corrcsponcance s'arrête le 12 oetobrc 1671 (L VIll, p. 23". n. 17}. iv:1111 une nouvelle lcttre. k 
22 man 1676 (t. VIIl, p. 24•, o. 18). Si la missive ià publiée est aàrcsstt i Cond~. die éclaire un 

moment mil coonu de leurs é<:bangco-
21. GEi'. t. VIIl, p. 6ZI (lettre XIX). 22. Voir les detix lcttrtS de Rctt i B.issi. 26 nw 1672 et 14 juillet 1675 (GEF, t. Vlll p. 629-630, let· 

= XXI et XXJJ). 23, Je tctDetcic Mme Simone lknièrc. à qui je dois cette b~ 
24. J.-n ~• T11rr#lft, Pa.ris, Fayud, 1987. p. 401. 
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N04,tt'4 la Lominc2-1. Il est int&cssant de remarquer que le tome VJn de l'édi. 

&m,,;., de b F'"'« ~ oonti<m '"""" - de !ka i T.,,_ °" d ";• "- C.,.,, 
et que, si le prtscnt document est bien adrcSSé au grand ,holl'Ullc de gue Ut~noc à ~ 

'culi ~Üp~ intérêt tout pani cr. -- 11Q 

Gilles B~~~ M,. 
25. "En dépit de la i::>.pide conquétc de la Franche-Comté, T~c critiquait à DOUv~u 

I 

pla., 

Loo;, XIV, ---a.,-~~-= ..... k p,y, """"• 0.;..,;, op. <il., p. 4-01-402). 

Regards croisés1 sur l'édition, 
par sœur Marie-Patricia Burns, 

archiviste de la Visitation, 
de la Correspondance de sainte Jeanne de ChantaJ 

t. IV (1630-1634), V (1635-1640) 
et VI (1640-1641 et lettres sans date)2 

Ainsi s'achève, avec les volumes IV, V et VI, la monumentale enttq>risc de sœur Marie 
Patricia Burns, celle de l'édition des uflns de b mtte de Cbaota.l et de qudques-WlCS des 
missives qu'elle avait reçues ou des réponses qui lui parvinrent: si l'esaentid de tout 
l'ensemble est bien constitué pu les textes de la mère, le terme de« corrcspood21lce,. n'est 
pas impropre (H. B.]. 

Le volume IV comporte une introduction par Élisabeth Rabut, « Les Lettres d'WJC 
femme,., counc et générale, mentionnant, entR autres épistolières, Angélicpie Amawd, mais 
non sa s~ur Agnès. Pamû les femmes qui ont joué un rôle i l'époque, 6gwe bico 
Mme Acarie, mais non Louise de Ma.rilbc. Jeanne de Cluncal a su intégrer ses souffrances 
physiques, morales et spi.rituelles dans soo amour de Dieu, et sans les cacher, il lui an:iwit 
plus d'une fois d'en parler dans ses lettres, ainsi que de sa fatigue et de son 51ll1DCll2ge, des 
deuils survenus dans sa famille et dans !'Ordre, ou cncore de soo besoin d'affection, et des 
temps de sécheresse spirituelle. Au fur et i mesure que sa co.rrcsporuùncc augmœœ. die se 
sert de secrétaires, Anne-Françoise de Qermont-Mont-Sairu-Jcan,Jc:anne-Tbérèse Picoœau, 
Ma.rie-Antoinette de Voscry et Françoise-Madeleine de Oiaugy, qui oomposcr:a des M;.;ru 
s11r la flie tf ks tJm1IS dt wfl jl411M Fran(Cisr Frintyot dt 0-141, c:ommcocés cn 1642. 

Cc texte fut publié d'abord sur une mauv-aisc copie cn 1842, et d'2Pfès le awwsait aua>­
graphc en 1874. L'édittiœ indique soigneusement, à chaque lctuc, que presque toujoun la 
mère de Cluntal ajoute quelques lignes persoonclles. afin de maintenir un lien dirca avec s;c5 
correspondants. A l'occasion, les sccrélll.ÎfCS se réunissent pour composer la lcttR de la pctnc 
communautt qui se 1r0uve dans la chambre de aotte très digne mère ; pour en donner des 
nouvelles (juin 1638). 

En 1631 et encore en 1632, Jeanne de Chantal s'occupe de la rédaction des Rupt,,uu, 
concernant 'ra Riglt et les O,,utiflJIÏotls de la Vtsitatîon; elle consulte mètc Favre, sa conli-

1. Nok d, 1,, nJ,,mo,,: Sont ici cxcq>tionndkmcn1 publiés les deux C'0fflplC$ tmdus de l'édition de la 
~ de sainte Jesnne de Ow>ta.l qui $00.t par,=us i la rédaaioo, tUj>OOÎ>Ulldlt sous b 
plutne de ,Mme B. I)ul,oÎ$ (pour les L 4, Set 6) et clc Mme H. Bordes (pour les L 5 et 6). Pour les LI, Il, 
ID, TOU" les recenaioDS de Micheline Guain,Xll71' siidt, n• 161, 1989, p. 4n-435, et n• 163, p. 24S-247. 

2. Paris, Le Cerf/CE.FI, respectivement 1991 (834 p.), 1993 (970 p.), 1996 ~7 p.). 

XVII' .;;dt, • • - SZ' - • • },l(X)O 
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""11"'1116 dente ainsi que Vincent de Paul. Les &JJ>o111tJ furent imprimées en 1632. L'"" d 
' b';"" d . l' · d • ... , ci l>Ml .. mes sur lesquels cJJc est o "6'c c rcve'.111", avec ex~s100 c J Ordre, est Celui • ·VIJlè. 

Jeanne de Chantal, du fait de son expérience des affaucs auJ cnibauchées _ ~ ~ ~ . 
ari d'abord, et celles de son bcau-pèrt ensuite, qu'cJJe avait fini par DIClflc en de 'Qo 

:nnaissaic en matière d'argent. Les dots étaient généralement de 5 000 florinsJ ~r~l,C 'rc 
Ch ta! . b" 'cll . , Illats aJP,,,.. comptant ~a.r_iquaic souvent et an . sav~c 1en qu e rendait SCrvicc a~ fanuoci .. ~~ 

voulaient ainsi « caser» une fülc à petits frais, en comparaison de cc à quoi s'atttndai qtli 
gendre. Dans les lùJpo,,.m, elle explique qu'il faJlait« traiter avec les ,Patents» de la do 

I 
Un 

cher p2t un simple écrit, signé de part et d'autr~. Enc _se voyait sou~ent obli~ d'é~co~. 
familles, et d'avoir recours :l un avocat, tel M. Pioton a Thonon, mais cJJc hésitait dcv ~ 

iJJ ~.. d antlill procès. Pourtant elle conse e 2ux suyw,,eures ~ ne pas ~voyer w_ic postuJaotc ~quia dei 
121ems si bons ( ... ] », faute de moyens. L expansion parfois trop rapide de l'0rdre Jl0$aic d 
graves problèmes. En dépit du vœu de pauvreté, la mère de Chantal ne voulait pas VOir 

I 

t 
religieuses« accablées du soin des choses temporelles». Les fond:ttions avaieat auni ~~ 
de religieuses capables d'être des « piems de fondement», de .financer une maison Qcs ro: 
durices avaient ensuite certains privilèges, celui par exemple de résider au monastèn:, tout en 
restant libres). Elle n'oublie pas de trouve.rune maison convenable et l'aide spiritucJJe d'UtJ 
ecclésiastique, sur pl2cc, et qui comprenne la vie contemplative. 

Ccne annœ 1632, cc pendant qucJque temps, Chantal fut préoccupte par let préparatifs 
du procès de béati6cation de François de Sales. Son &ère, archevêque de Bowgc, et le COl!l­
mandcur de Sillery assistèrent à Annecy à l'ouverture de la tombe. Les enquêtes furent fiùei 
sur l'Mroîcité des vercus. La rédaction des textes se poursuivit, à grands frais, Je~ dt 
Chantal demandait du secours dans tous les monastères. Elle devait attendre, avec iq,a. 
tiencc, le départ de deux rcügieux (Dom Juste et Dom Maurice) pour apporter les douïen 
canoniques du procès de François de Sales à Rome, en 1634. En fait, il ne fut ~~ qu'en 1661. 

En l'année 1633, Chantal eut deux deuils dans sa famille, son gendre Antoine de Touloo­
jon, sa veuve Françoise se réfugia chez sa mère pendant quelque temps. La jeune baronne de 
Chantal, veuve de Cclse-~nignc, laissa la petite Marie orpheline; Chantal s'occupait beau­
coup de la petite « Cantaline », entourée de la famille des Coulanges, la gnnd.mèzt 
s'intéressait Surtout à son 6dut11tion, et die restait üée à la farnille de sa bcllc-fil/c. 

Étant donné l'cx.iguïté de la maison de la Galerie, l'afflux des vocations à Annecy posait 
des problèmes à Chantal. U fallait entreprendre une deuxième fondation à Annecy, ce qui se 
fit en 1634, non sans difficult~. Les autorités considéraient qu'il y avait déjà un grud 
nombre de religieuses en ville. Chanta] s'adressa alors au duc Victor-Amédée I", au 
~ébut_ 1634, le suppliant • de faire savoir ( ... ] au Sénat [ ... ) sa volonté absolue concCIJWlt 
1 érccaon du ~ccood _monastère f ... J ~; :1 l'occasion, c!Jc savair rédiger une lettre de formalid 
(se~ wi browUon existe encore). Pendant plusieurs mois de cette année Oiantal eut de ,ur­
cro1t, sur les bras, la Bcheusc et douloureuse affaire d'une su"-' · f è d a· l 
Moulin · ,._, • ,....ncure, a m ce e 1gny 
1 • s, qw ç"."t partie, en compagni~, aux bains de Bourbon Lancy, et avait ensuite fort 
maltraué les religieuses de sa cornmunauté qLli avaient cn·r,·qu~ c tt dal · Ch 

. . " e e scan cuse entrepnsc. antaJ voufa.11 fore déposer b mère en question et se tro · f: , 
de !a religieuse. Elle insista et l'évêque fut obligt de céder u~ai~~~c ~cc d_ un évé~ue, puent 
tC$SOurces financière$ de son monastère en plus du s~-daJ. é r _ c Bigny avait l'II.Ulé les 1 

. . -~• e caus . ...,rsquc ·""' f de a sœur de Bigny eut bcsom d'aide, Chantal n'hésita cc e d . . , •6~e et ma a , 

P n ant Pas a la lui procurer. 

, ,.,._ v • ._,_,,,_,,, v....._,, __ M,,,,.,,, .. .,,._,, 19?5, chap. 8. • Let dots». 
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lume y (1635-1640) est introduit par l'uchivisre sur I.e thème« Jeanne de Clwi121 
~ vo . d . Ch •. , . . 
. Gricc aux arconstances e sa V1e, anw se voyait tOU/OllfS impliqu~ dans 

Ysaque>1. r • . 
r!l . cu·ve d'abord comme ,emme manée, mère, veuve ensuite. l:attrait pour 12 prière e vie a , . . , 
:" méditation et l'onison ~arc de ses ,C~ ann~, _et s~out de so_n veuvage. La dir-:Ction 
e fr20çois de Sales _la mcoc ve~ une F6cat10~ tn~eurc, sa p~èrc devient une simple 

d . c en Dieu. Mais elle devait conanucr sa VlC acove en pamculier la direction des 
remis uJ . li . . . alié . . d •réres qui se m tlp aient; sa sp1t1tu t conanuait one 2 étre active et conrem-mona, . 
J,tivc. Les deux élémen~s conve~gcaient en elle'. soutcn".5 ~ un tou! amour de Dieu et 
~ ceux et celles avec qw elle é1211 en cont'jct direct ou indirect Ses conseils 2 ceu_x et a 
,~es qu'elle dirigc:tit al/aient toujours d:tns le 5COS d'une simple oraison en présence de 

Dieu. 
En 1635, Chantal se démit de sa pos.it:ion de supérieure d'Annecy pour d~cn1r une 

simple religieuse (cr ainsi donner l'exemple à d'autres ancit11nes supérieures). Mère de CMul 
lui succéda, mais Jeanne de Chantal continua i ~e à la tétc de !'Ordre. Elle fut obligée de 
&ire un séjour prolongé à Paris, afin de négocier avec les évêques des affaires de la Vuiti­
tion. L'union entre les monasœres devint un problème épineux. Elle passa l'hiver .t Pari, et 
visita quelques monasœres peu éloignés. Cette année-là le Cwfllmier fut corrigé c1 réédité. 
L'année d'aprts, 1636, année de Corbie, Chantal reçut son « ol>Micncc,. pour a/Jer en Pro­
vence, afin d'y visiter les fondations. Elle quirts Paris au début avril, se dirigea ver, la Bour­
gogne et Lyon ; de là, elle descendit le RMoe, s'arrêta en A vignoo, à J\r!cs, Aix. MmcilJe 
(d'où elle 6t une excursion à Ja Sainte-Baume). Au coun de son voyage die avait raité une 
trentaine de monastères et vu !es supérieures de quelques autrCS, venues :i sa rcncontrc. Au 
retour, elle remonta de nouveau le Rhône et s'arréta à Grenoble et à Chambéry. ~ gr:uides 
chaleurs, en plein été, 12 fatiguaient beaucoup, mai., eUe se disait contente de !:i bonne 
conduite des monastères. Toutefois, la co~pondancc révèle des difficultés ::1 finœricur de 
quelques commu02utés de sœur, qui ne s'adaptent pu cr font des .-craa.sseries de m211-
gcaillc ». De retour à• Nissy », eUe peu1 con.nater les r:Wagt$ de 12 gu= (entrc 12 France et 
l'Espagne) et le danger auquel certains monastères sont exposts. Le frère de J= de Chan-
tal, l'archevêque de Bourges, perd ses biens. 

L'année 1637 fut douloureuse pour la mère de Own:a!, à !a fois par la perte des mères de 
!a première génération, ses confidentes, mère Favre, mère Bréchard, et mcre de Ch:lcel qui 
l'avait remplacée à Annecy, clic fut dooc obligée de reprendre ccnc place. La 50uffrancc 
venait aussi de sa vie spirirucUe, de tcnt2tioos inrmcures. Ses l= donnent !'impression 
d'une douloureuse solirudc. Une !crac de Mme Mathilde (fille !tgitiméc d'Emmanuel Phili­
b<!n, et veuve de Charles de Simwlc) relance !e projet d'une fondatio.n à Turin. Ce fut 12 
principale occupation de 1638. 

Le cootrat de la foodation avait été signé en 1637, et uo don de 1 500 ducuoos promis ; 
mais l'aigent ne venait que lcntcmcoL Encre-temps, Chantal eut 12 raite de l"ancifflne 
prieure de Loudun, Jeanne des Anges, accocqngnéc par le père Suon : pèlerimge pour 
remercier Fnnçois de Sales auqud die devait SI gu&ison '. Chantal partit fuu!cmem en sep­
tembre, accompagnée par wie secréwre, des rc:!Jgicuscs et wi prêtre. 

La footàtion de Turin se fit a••« une lenteur exaspérante pour Chantal, ks fonds ne 
venaient que par ~tits acompres, sans parler des difficultés a,·« les autorités locala. La fon­
datioo .frlllçaise, quoique sous la protcetion de la maison de Savoie, attira des v0t2tions 
parmi les JtalJcnnes. De retour à Annecy l'ann« d'après, Chantal krÎ\it à 12 supé:ricurc 

4. Sœur Jeanne dct Angtt, A11~ M. G. ugut et G. de La Toumu, Grenoble, 1990, 
P· 226-227, récit de b visite et de la guéruon du P. Surin. p. 2»231. 
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(hhddcinc-Élisabcth de Lucingc), en mai 1639, sur cc probl~c de la cobabi . 
gieuses de diffucntes rutionalités : latioo cle ftï. 

Pour cc qui est de &ire les apprêts à la mode du pays, je vo\lS dibi que lori~ 
1 ca.nnéli!C$ ~es vinrent en France, il fallut qu'cllcs 1'ac~lllln~t ~~-~ 

France, pour leur vivzc et pour leur~• et non les F~~ aQJ: ~les IIIOdt de 
pourquoi je aois que nous sommes obligée, de nous auS$.1 a1uutt &don la lllOde 1~) C-111 
étrangers où nous nous ttlblis.sons. ~ Plis 

D'Annecy, Chani_aJ continuait à rester en contact avec le moo.asœrc de Turin,~ 
ainsi tous leurs souos. 

Le volume VI, qui porte sur les deux dernières année$ de la vie de Chantal, est Ïntrod . 
par Hélène Bord~, « sainte Chantal ~s le CO~t du renouveau s~ de la ~ 
moitié du xvrf siècle». Elle t.roque a grands tra!ts la ~éfonn~ posttti<ien11nc en pllllcc, le 
renouveau dans les Ordres, et les Ordres nouvellement 1nttodwts ou créés, l'Auguslinisfllc 
SC$ controverses, les contacts que Chantai poursuivait avec les carmélite$, ~ 
Arnauld, Vincent de Paul et les missionnaires. 

Quant aux bréncmcnts concernant la Vuitation, un retour de la peste mcnasan: uo 8l1nd 
nombre de monastères, dont Thonon, et des maisons en Provence, Chantal r~r donc IQ 

conseils de prudente hygiène. Deux deuils _la frap~èrcn_r, son frère, l'~_evêquc de~, 
et son ami et dirigé, le commandeur de Sillery, b1cnfru.teur de la Vwtaaon. La question de 
l'wùté dans l'Ordre ne cessait de préoccuper Chantal, fallait-il avoir un V.ISitcur? Elle bésiia, 
cnîgnant la domination de Richelieu. Elle consultait les mères sup6:ieures, les amis pJtau. 
Alors qu'clle insistait sur la bonne conduite et la discipline de !'Ordre, elle voulait aUS$Î pœ. 
server son indépendance vis-à-vis d'autorités extérieures, en fait sa liberté. Les opinioas di(. 
féraient: quclles seraient les relations d'un Visiteur apostolique avec les évêques et les diœc­
teurs spirituels des monastères ? 

Mme de MontmorcnC)', supérieure de Moulins, désirait depuis un moment la visite de 
Chantal. Elle finit par y consentir et partit en juillet (1641), accompagnée par sa sccrétaitt 
Jeanne-Thérèse Picotcau, et le confesseur d'Anncçy, M. Marcher. EUe fut invitée par Anne 
d'Autriche à aller :l. Saint-Germain, faire la connaissance des jeunes princes. De Paris elle 
mourna à Moulins, vers la fin de l'année. Elle dicta une dernière lettre à !'Ordre, la vcilk de 
sa mort, acceptant d'avoir un \risitew: apostolique. Elle mourut le 13 décembre. Son corps 
fut ensuite t:cansporté :l. Annecy. 

Aucun visiteur ne fut nommé, et la dernière lettre de Chantal ne fut publi~e qu'en 1644, l 
moitié réduite, à rrmstigation de l'êvéquc de Genève, Charles-Auguste de Sales, et de la mœ de Blonay. 

Cha.mal fut héati.6ée en 1751, ~t ~o°'.sée en_ 1767. Par ses lettres1 Jeanne de Chanw ae 
montre comme une femme pass,o~e_e,_ a la fois dans ses relatioru personnelles, avec sa 
famille, ses «chères fil!~••?~ ses dingcs, et dans ce qu'eUe entreprenait avec énergie et 
dév_ouemcnL Cette a!ll.Jtté spmru~lle entre l'évêque et la religieuse, unique dans son ~ 
ava11 commencé comme une rclatton personnelle lors du carême de 1604 J•L..• ...L h . à o·· La , . de la v· . . fu que cvequc I'"·· c an 110n. creauon JS1ta11on t une a:uvre de collabo ~

11
· Ch cal 

.,., · • , . f ,. Di Lo d r. on, et an eut• panauira11,.., 1JJJt011rw: t11. rs csaretrairedct616 l'évêque · el• ll 
· · Jl · J · blai • ' tomp11 une r auon pet· sonne c et spunue e qw w sem I trop étroite. Elle ressentit une s d · li" -'-~ 

ou aine so rude et u1& 

s. Mère de Blonay publl2 des Épn,., ,Pirihulk, •n 1644 (rciinpr. 1666); il Y •ut une édition en 1753, 
une sutrc en 1823 ; Migne, en 1862, donne les lcttn,s de Charnai dans les volumes vn et vm; l'~didon 
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• "t conduire sa vie spirituelle. Lon d'une rencontre, qu••-·- anntcs plus tard il ne dodfl:IV .... , . r"-dr ""l._, ' 

1 
cstion que des :af~es de ~ ·. c. . 

fil 0ordre contemplatif de la VJS1tanon csr ~ -nné :aux femmca de santé délic:atc ; or Chan­
w é~I toujours concernée F la_ santé des rcligiCUSC$ et leur ~scillair de ne p2S Ja négliger. 
Elfe était opposée aux morttficanons e,cagér~, comme aussi, auprès de ses dirigés, notam-

san frère André et le commandeur de Sillery, à de très longues heures de pritrc. En 
m~nte temps, elle insistait sm la pntiquc consciencieuse des R~es de !'Ordre; se tenir en 
r:ntm en b présence de Dieu. FJJe le pratiquait clic-même, tout m rcmplîasant cc que F~is 
(OUI 1 d . d'~ de Sales ~ppelait « es cvotJS .,cat ». 

Elle écrivait de façon spontanée, avec verve, d:ans une langue puféc plutôt qu'wite, pas 
oujours correcte, et sujette à des expressions et tournures d'usage provinci21. Toujours 

1 
onscientc de son destinataire ou de sa destinataire, elle établissait un dialogue avec l'autre. 

~me de Sévigné aurait-elle hérité de cc don d'q,istoliàe de sa grand-mère? 

Elf:ricda 0 1J8()1S, 
Université de Ncwcasde. 

u volume V conccme les années 1635-1640 et contient les lcttrcS 1806 à 2300 sur un 
total de 2 855; le volume VI est consacré aUJ: années 1640 et 1641 et renferme aussi des let­
tres sans date, un nombre impressionnant d'inédits, des fng,ncnts et cnlin des ioda géné· 
raux, en plus des renseignements, bibliographique, et autm, lnbiruds. L'an des index, le 
plus difficile comme toujours à établir puce qu'il peut y cntret, i côté de su~ tvidena et 
attendus, une certaine part de subjectivité, est thérn:ltiquc. et son ampleur et u minaôc sonr 
rcm:arquables. Il est, comme toujoun :IU$S~ panai., düficilc 2 utili$er en ni,oo de u rigueur, 
de sa précision, de sa richem et de scs mtrltiples entrées ; m2Îs si clin dcmandaic 21D lec­
teurs pcrsévéruice et agilité, elles le rcndcot particulièrement effiacc. 

Les six dernières ann«s de la vie de la mère de Ountal laissent peur-me app=irre une 
certaine fatigue physique, pourtant elles ne montrent auain découragcmcru devant l'œuvn: 
encore en cours ou les inn001br2bles difficultés qui, semblables et différentes, s~t i 
nouveau à peine peut-on les croiR: rtglécs. Une imp=sioo prévaat, ceUe d""une femme chC7 
qui confiance et foi entretenue dans la volonté et dans l'2rtJOUr de Dieu se COOJogt=t. même 
quand, après la mort de François de Sales, on la voir s'adresser à diffêrc:nts imcrlocuteun; 
dans quelle mesure chcrcbc-t-ellc des dpon5es auprês de Saint-Cyan. pu aanple. dans 
quelle mesw:e est-il, lui, dans l'attente de sa parole, il est des moments oiJ on ne le nit trop, et 

cela restera leur secret. En tour eu, ces dc:miètts années voient se mulaplicr lc:s des!În2a1reS, 
à mesure que !'Ordre prend une pbcc plw impon,anœ. place qui commuera i aoitre aprb b 
mère (on sait que ccrtaioes religieuses de Pon-Royal furent •ailées• dam des momstères 
de la V-isitaùon, a: qui ne fut $20$ doute P2S toujours un bien Ill pour dies QI pour a V-isi­
tandincs; on sait encore que lorsque Mme de M-intcuon YOU!ut dooncr des 2SSÎSCS solides 
aux Dames de Smir-Louis pour l'éducation des demoisdlcs de Sainr-Cyr. tllc denu.nd2 i 
reprendre les roosti111dons de la Y-JSiwion et fit, pendmr un ccmin ttmps, appd à des rdi­
gictises venues en particulict du monastàc de C~ doot a I.ICelU avec la cour et la famille 
royale étajent bien connus). 

Rico oc change dans l'attitude de la mm de Clw ual i l'êgud de ses destinatûrcs, qu'ils 
soient coonus ou non alon ; eUe les traite tous a,-cc b même attmooo, ils ont tow pour eOe la 
menic impmttnC.C; qu'~ s•~ de la mètt Angélique Arnauld, d'une sœur anonyme, d'une 
c:ommuoauré dtns son ensemble, d' « unc dame'", d' « un gentilhomme•• de la duchesse de 
Moaunorenc:Y• de toUS ks Rabutin et en pa.rticulia de b ~ Marie Aimtt de lubutin (que 
noos a.ans rcncontrtt dans un auac volume), tous sont écoutés, a plus petites questiow 
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comme les plus grandes xcçoivcnt réponse, avec peut-êttc encore plus de pré .. 

·· dé d ~--~ les lettres des débuts. Une vie intense se gage e ces pages, écrites avec u h , .... _ 
• d •éc nccaJeur 

énergie peu communes et aUSSJ une gran e autom , 1CI1De et. attentive, sana aueunc ct 1lllt 
roui· ou.rs pleine de tendresse. La mère que révèlent ces dcmièrcs années est bie 1 ~ et 

· l' ' dé · Q • n °11ldu sonna.ge raide et sans ~unrc que _ on n ~ que ttop peint. . uc n t-t-on mieux rc Ptf. 
portraits, même quand ils. se recopient, b:cn s_o~vent s~ ~rue, de maison en m . gafdé lei 
contentant d'obéir aux cnttrcs du portrait religieux destiné a un m<>naatètc, cxécu~ en 1( 

par un inconnu local? Il est une flamme du rcgat~ un modelé ~e la bouche où 5,~ 

sourire qui .ne trompent pas et sépare?t les ma~vais.es reprodu~~ns, les imitations r:nal ~ 
tes, des meilleures pcinrures. De la memc maruerc, il faut savotr lire ses letttca. -adroi. 

Aussi bien ne peut-on p~ler de ces deux volumes en les sépannt des quatre pr . 
maintenant que l'œuvrc ennère est devant nos yeux. Cllllas. 

La publication commença dix ans en deçà, fut précédée ,d'un ~tesque travail de 
recherche et de rassemblement des textes, quand on songe à I éparpillement qui en le leu, 
aujourd'hui, avec le si grand nombre de monastères fondés dans les premièrcs ~ 
avec, plus tard, 1~ fCtnJctUrCS de m~sons et le ?épla~ement ou le transfert hasardeux de~ 
ces, souvent par ailleurs très morcclecs pour mille raisons ou devenues fragmentaires à~ 
de dons divers. Cc travail fut suivi par un deuxième, non moins gigantesque, celui des indtx 
et des tables dont nous avons pulé, qui remplit quelque deux cents pages du volume VI. Ct 
n'est là que cc qu'oigc cc genre de publications: collection, collation, reconstitution, lcaurt 
des textes. Suivit tout cc qui concernait la datation, le classement, la mise ,en place du &trict 
minimum de notes nécessaires pour que les pages fussent intelligibles (nombre de (>Cl'SOnna. 

ges ou d'événements, ~ exemple, qui figurent dans ces lignes étant bien obscurs). Rtcon­
ntissons que ces travaux ont été menés ici de façon impeccable, que le texte fourni est inatta­
quable et renouvelle souvent, et de façon très heureuse, l'image que l'on avait de la mère. 

Rappelons qu'on n'avait d'elle qu'une seule édition moderne, dite ldition Pion, du nom dela 
librairie où elle parut (Jwme FrilllfOÎJt Frillt)OI de ChaAJIJ (sainte) : .f4 1/U et .ttJ Œ=, Édition 
authentique publiée~ les soins des religieuses du premier monastère de la Visiation Sainie-­
Marie d'Annecy, Paris, Pion, 1874-1879). Ces volumcs furent, avec L'.All11iuai11tequi repriuu 
XIX' siècle l'ouvrage entrepris par la mère de Blonay dans les p,emiers temp,s de !'Ordre et 

dont il ne reste que le tome 1, les premières armes des religieuses de ce monastère, du moim 
dans l'édition modcme donc, monastère qui se lança par la suite dans l'extraordinaire publica­
tion de saint François de Sales (27 volumes, dite idilion d' All111~, 1892-1964, toujours dispooi­
bles et qui n'avaient à être repris que pour le sixième. Voir plus loin l'édition de la Pléiade). 

Voici donc le quatrième grand ouvrage du monastère d'Annecy où semble s'être établie 
ainsi une sorte de tradition, bien dans la lig,1c de pensée du fondateur pour qui l' itJldl, WII 

être une fin, jouait dans toute vie, y compris religicu$C, un rôle d'importance. Sa:ur Marie 
Patricia fut le maître d'a:uvrc et le responsable ; elle n'eut pour l'aider qu'un tout petit groupe, 
rmis jamais ne lui nanqua le soutien du ptre Ravier (« Cette fi.Ile (.rit) a le sens des archives», a­
t-il dit un jour), jamais non plus ne lui mwquèrent l'aide et les conseils de R. Devos . Quelle 
meilleure caution révcr que celle des deux responsables de l'édition des trois œuvres majewes 
de François de Sales dans la collection de la Pléiade (1969) qui continue à faire sensation, en 
particulic1 pour ses introductions, ses analyses, b sûreté de son texte, et parce qu'on y lit les 
Enlrrlims .tpirit11tls sous leur forme restituée la plus vraisemblable possible? 

MaigJ:é la bonne volonté et la conscience qui caractèrisem le travail des sœurs du 
x1x< si~~• _pour .co~idénb~es qu'aient été leW:S effo~ et leur labeur, on n'imaginait guère, 
avant 1 édiuon d au1ourd'hu1, que leur pubhcat1on était à reprendre, combien eUe contenait 
d' « anangemenrs »: l~ttres ~upécs, bribes de t~xtes r~groupés, reconstructions parfois 
~asarde~ et onuss1ons diverses. On ne s~~t leur Jeter la picne quand on songe à 
1 audace qw leur fit entreprendre la chose et a 1 éat du ou des manuscrits. Sans parler des 

~d-~ œ 
.;ses (ecwres précédentes et devenues traditionnelles, qw· sont diverses . no mauv... d .i~ , us avons eu 

•oecasioO. d,.nS un compte .ren u piéi;.c;uent, de rencontrer la plus célèbre d'entre elles ui 
1 efl'IC 1•enfance de la pente-fille de la mère de Chantal, la fururc Mme de Sévign' èql c00C . ·-•-. b' d' ç , apr s a 
rt'lort de ses parents, euc.ur qui en a cn.,_,e 1en autrcs en cascade. Les sa:urs d'alors ne 

ent ou ne purent corngtr nombre de ces fautes. Peut-être instruites par l'apéric el-

:" ,~ ""' """"''"' "'""""""'' "°" , ...... "' ·-"' ""' l',p,W :;o:, ~.°"'•·"""du pà< N•-•· M,;, il" r,,, I"' iy uompa. == 00 
k ~u,; 

souvent. et cfue les dcwt religieux rcspotuables d'un travail ou les religi= n'auraient fait 
que tes tider ; la correspondance entre elles et eux Qa communication pamnt alon le 

,our ») et que conserve le monastère est fonncllc : il devait, dari$ l'idée des sa:urs ~cr ~ eU . ' ,out autfdJICDt. Et es finirent par se séparer de l'un comme de l'autre, 1out en reconnais• 

s:Ult wut ce qu'elles leur devaient. Le i:ravatl de sa:ur Marie Patricia abonde en rectifications de tous ordres. U présente aussi 
<luanûté d'inédit& (encore peut-on être sûr qu'on en .retrouvera d'autres). D &u1 rcmctCicr mut 
rordre, qui. du monde entier, envoyi à AnMC/ les autographes que dtt=t ch11que awson 
ou Jeurs reproductions 6délcs, avant que, düment repris et préparés pour l'édition, ils ne 
soient retoumés. S'ajoute enfin à wut cela 11 quête minutieuse a laquelle se livn b sœur dans 
les Archives nationales, les archives députcmenalca, muniàpales, aupres de paroculicn,-

[)ans ces deux derniers volumes, l(t1I! Marie Patricia est resw: fidclc aux pnnopes qu'elle 
avait fulés dés le début de son travail : le texte, rien que le tare, le reste avanr toUre chose ; 

d'où le moins de noces powble, les ablClllU b plus sobres et camés ~1 sur 
l'hisroire de l'Ordre de l:a Visitation, même si oo se doute que l'hinoire géoén!c, ecdès1:as­
tique, littén.U'C ou artistique comporte bien d'autrCS élémcnc:s ; ne donna que les jalons ou 
les pivots essentiels. Ainsi les rares d"uuroduaion oa de liaison 500r-ils rédun:s au strict 
minimum: cela seul qui est essentid pour qu'on comprenne: b mac. Même le~ ne 
compone que ce qui est absolument nécessaire, cc qui n'csr pas ailleurs, ou qw prmd ICI une 
acception paniculière, On peut parfois rcgrcner que le dépouillcment aille s1 l.otn d pcn,u 
qu'un peu plus d'aide apportée au lcct.cur eût éti cbole bia:r:enuc; ID\lÏS le but pounuivl (et 
atteint} est de faire que l'on n'entende 'l"' b voix de saintt Qrantal car c'cSt b seule qw 
importe ; on peut êtte cc:tl2Î1l que, dans c:crtc nudité dC5 kmes (oû ne man~ pas, né.an· 
moins, les infonmtÏODS, )Cl appuÎ$), et dallJ c:crtc soru: d'amtintt où dies se U01JVC111. c'est 
bien la mère qui est présenf.C. Ce ~ absolu. quasi nàial. n'est pas b nuu,r2.ISC 
pauvreté de la biblesse, cr,corc moins de r~ on le .-o11 tout de sw:te et on se dou1e 
bien que l'édition n'a pas ~é &ire avec des œillàcs qui auraient nusqui tD<ll k paJS2SC de b 
France et de l'Europe d'alors, aussi bien politiques que rdigl(UjC:S, dont on ,~t comblCfl d 
est riche et d'une redouablc c:oinplcxité; rnais un exposé gb1ér2I aut21t-d été sur d'éuc 
jamais coaiplct? Un )ecrcut oc ~-il pas ceci ou ccb ? Étc:rnd prob1tme de qui é<lnc 

devant tes chou d'une~ Quoi que cauins puïs,scnt en pcmct, tels son1 lcs prinapG de l'êdroon et = M:anc:· 
Patricia tell[ est restée ~e ;usqu'i b 6n, mémc: si ccb oblige i do efforts ccn:uns et i avoir 
parfois rccoun à des ouvrages anocscs (rout ~ b cr,mposioon des votumcs, à l'étnnger. 
qui a laissé des coquilles -moins cp: dans les~~ cependant et qu 1\lCWlC cor­
rection de l'éditrice: n'a réuSSÎ i cbas5CI' ~t - oblige 2USS1 i ccrwns auacs cffons). 

Toul cela admis, apparait i cravcrs rcnsanbk de c~ ~ uo amrc YlS2gC que ~clui qu.c 
I' prête }12biwdlcmcnt à la a,èrc de Q,anw. Elle est m-c. c:niouéc, passaonnte, smctc mais 

0 0 
rébensivC. udentc et d"une activité sans lirostc ou c1k trOU"cra b mon: elle n'est p2.5 

'°a:1P urs « c()llllilOdc •• auis elle est sensible. ,ttcnovc. œndrc. on le disait plus luut, elle sait 
tou10 . . la . . d d o-~-
tce0DJl2ÎtrC ses accès de '"'-aetté, on voit toUfOU%S S()<ICICU5C es 2uU'CS et e cet rwc 

•cllc parte seule depuis 12 mort de François de $2lcs en 1622, :llon qu'il s'ttend vcnigincu­
~t. Elk doit lui donner ses a!,S1SCS chns le moodc pooàquc et religieux d'alors, c1 singu· 
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lièremcnt en F~ncc, dans le pays qui V1I prendre le visage que lui connar 
xvn• siècle ; pour l'Ordrc, elle doit formuler et mettre en application, sous leur fit le sCC-Ond 
cale, les grands principes de la lecture th6ologique et de la spiritualitt qu'elle a p~ lllo~. 
l'évêque; elle s'appuie ccmincmcnt sur les habitudes de pcns« et la ngu' eur , ll~ av'C 

L...- • > l c1I ell . qu e c cor....,. 
par la famille de robe, et mlllÇ21SC, a aqu e e apparncnt. Elle le fait en cach --:-'411 
ment, définitivement, ~c~ souffrances et ses in~études persoMellcs dans I' « ~~ 
ment 11 et le combat sp10tuel prônés par son « uruquc père• ; on les devine ccpcnd nnt. 
les réponses que l'édition d'Anntg (celle des Œ11t1m de l'év~quc) nous donne des 1 

3111 
dans 

François de Sales lui adressa jusqu'au moment de sa disparition (on sait que, 6ruttttca ~ 
se virent peu et que, mame lors de leur dernière entrevue:, à la Noël 1622, peu d'he:t,is 
la mort de François de Sales, c'est, à la demande de l'évêque, de )'Ordre qu'ils pari~) 

Cc visage et cette chaleur de sainte Chantal, c'est en particulier le dépouillement~ 
lequel est présent~ le ~t~ qui les fait 1~ mi~ux s~tir, gricc, il f.lut le dire, à la sûreté de la 1cc. 
ture de sœur Mane Pamaa devant la difficile écriture de la mère, devant aussi celles dC$ prc. 
miètcs Visitandines, des secrétaires de la mère spécialement, que Marie Patricia rcconnaft a 
coup d'œil, et sans erreurs (de cela, il y a des tbnoins). u 

Tout un aspect de la vie spirituelle du XVIf siècle rayonne dans ces six volumes, sous une 
plume vive, alerte ; m&ne quand la mère de Chant21 se fait aider par ses secrétaires, 011 
entend sa. voix, et souvent, comme l'apôtre, clic signe d'un mot la missive. On ne pourra plus 
étudier la spiritualité et la vie religieuse dans cc siècle s:uis avoir recours à cette édition : véti­
table mine de renseignements pour la recherche, pour des recherches de tous ordres, cDc 
nous donne un journal du premier XVll' siècle, un journal de !'Ordre, un journal aussi, bien 
qu'involontaire, partiel et cacht, de celle qui deviendra s:i.inte Jeanne de Chantal. On l'y 
reconn,.lt telle que François de Sales la peigmit déjà d:uis une des lettres qu'il lui adressait 
en 1607 (édition d'Anneq, XIII, 331): 

Je vous voy, ce me semble, ma cherc Fille, avec vostre cœur vigoureux, qui ayme 
et veut puissamment.Je luy en scai bon gré ; car ces cœurs a demi mortz, a quoy sont­
ilz bons ? Mais il faut que nous fassions un exercice particulier, toutes les semaines 
une fois, de vouloir et d'aymer la volonté de Dieu plus vigoureusement, je passe plus 
avant : plus tendrement, plus amoureusement que nulle chose :i.u monde ; et cela, non 
seulement es occurrences supportables, mllÎs aux plus insupportables. Vous en aeu­
verez je ne scllÎ quoy da.os le petit livre du Ûimbat spirihltl que je vous ay si .souvent 
recomm:i.ndé. 

Hélène BoRDl'.S 
Université de Limoges. 
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ERRATA 

J. De la Note et document de ~onsie~_!1ichel BoUVlE.R intitul«: « A proPos 
du Pari de Pascal », XVU neck, avril·JWO 2000, n• 207. 

Lirt : 
P· 340, 9' ligne : « ayant suivi jusqu'au bout cette voie»; 
P· 340, ?! §, 4' ligne: « la superbe [mpt,bia] arrogante ; 
p. 342, 12' ligne : « divinisation » ; 
p. 342, 26' ligne : {(s'anéantir». 

II. De la Note et document de Madame Marie-Paule De.t.f.NCLOS, janvier· 

mars 2000, n• 206. 

Lirt: 
p. 137, 2' ligne, lire xvm' siècle; 
p. 137, n. 2, Tallemant ; p. 138, n. 10 - devenu par la suite maréchal d'Albret qui succéda au mar· 
quis de Vill2rccaux Pour un nouveau «quartier» ; 
p. 139, n. 18, cote= X 1A; 
p. 140, ne pas tenir compte de la référence aux Archives de b marine. 
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Comptes rendus 

Qaire Dobn, ù nolairt, la /ami/Je tl la vilk. Aix-111-Prwu« i, la fa, IN XVf ri«le, Toulouse, Pres­
ses Unive.rsiwres du Mirail, 1998. Un vol de 24 cm x 16 cm de 410 p. 

La collection« Histoire notariale» dirip par JC211-Luc Laffonr multiplie depuis quelques 
années les parutions de qualité sur les noraircs et les sources notari2les de l'Ancien Régime et 
elle accueille, à présent, le dernier livre de Cbire Dolm, profcsscur à l'Université Laval de 
Québec sur Aix-en-Provence à la fin du XVI' siècle. Pourt2nt, le monde des notaires n'est pas 
l'objet ccntral de cette étude, mais un lieu d'obserwtion à partir duquel l'aulCUr analyse les 
liens sociaux à l'intérieur de la ville. Dam son introduction, Claire Dolan remarque joümcnt 
que le temps passé à mener sa rccbcrchc l'a rendu témoÎll d'une évolution considérable des 
méthodes historiques. Ayant commend à mnillcr dans une période encore =quéc par le 
quantitativisme et la catégorisation des phéilomèncs sociaux, elle a assisté, dans les 
années 1980, à l'adaptation à l'histoire de la théorie des rés= (~ au!Jris) utilis~ par 
les sociologues anglo-saxons, puis, dans les aoaécs 1990, à l'impomtion en France de la 
micro-histoire construite par les historiens italiens. Elle a donc~ de concilier l'ensemble 
de ces approches et, pour cela, elle a d6laissé les études tnditionncllcs des SttUctUres sociales 
urbaines pour centrer son rcgud sur les relations entre les individus et, plus précisément, sur 
les solîdari.tés familiales telles qu'elles se dég:agear d'un impressionnant dépouillement 
d'archives notariales. 

L'organisation de cc livre porte la marque de la réflexion méthodologique qui a présidé à 
son élaboration. La première partie embrasse l'coscmble de b. société aixnisc. Aptts un cha­
pitre de présentation de !:,, ville, à travers le rcgud du vieux oorairc André Hugolcni, Claire 
Dolan examine les interactions entre les individus et les notaires dans la construction de 
l'im2ge de la funillc aixoi.sc. En plusieurs dossiers coosaaés à la figure du pàc, à la place de 
la femme dans la soc:iétt, à la jeunesse, clic compare 12 famille qui transparaît des actes nota­
riés avec celle qui ressort des ouvngcs des juristes. La deuxième partie resserre l'~tude sur le 
milieu notariat, qui non seulement sert d'illustntioo aux principes d~és dans la première 
partie mais permet égalcrncor de les coridûr, ¼ travers la formation, les solidarités profes­
sionnelles, les réseaux familiaux dans lesquels s'insàcot les notaires, et, enfin, les lieux de 
solidarité inerprofcssiooncls, comme les confréries. Une magistrale troisième partie est 
consacr6e i la &mille Hugolcni et à la façon dont le notaire Abel Hugo!cni, au fil des oeuf 
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. . Q,,,,p¼"-4i ., qu'il a rédi""s pour fai.rc face aux évolunons complexes de sa .luatioo, testamen.., l>~ • • d' rfi SI 

ses relations familiales autour de la trans1I1Jss100 un 01: cc et d'un pa~ a or~ 
Bien des problèmes auxquels se hcunent de façon récutrentc les histo . 

d' Ancien Régime trouvent chez ~Jaire ~o~ un ~tcm~t st!mulant ct n~;,~7 ~ "ilt 
ainsi la pan du notaire dans le systcme d 1dcn11fic~11on des tndivtdus qui se Pr&cot ~ 
1 

· en paru"ailier à l'ocasion d'un contrat de manage et elle démontre que cc n' cn
1

,

1 w, . . 1· 1 . d' '-,.." CStf)as&,,,J_ cm le sarur de la personne qw unp •que a mcnaon une ~y•th~tc d'honnc . -.._ 
:vantagc Je contexte dans lequel se déroule l~dcntification de chacun des ria:•. lllaiJ bïa. 
même à trncn l'exemple des substitutions d'héritiers, cUe rappelle que le notaire CIJlanis. Ot 
pas p~ écrit le discours - et les ~~ précisé'.'1cnt ~mploy~s par ses clients _ ~~ 
rôle est de transcrire co langage JUndique les imenaons qu ils oot formulées plus Ou ~ 
vaguement ; il faut donc garder ~réscnrc à l'esprit !'~portance de la ~ édiatioo 

00

11rialc ~ 
de la lccrurc d'un 1csumem ou d un autre acte notané. Au fil du quatnèmc chapitre co 
à la figure du père, Claire Dolan so~gnc av_ec force l'absence des ~CC,S à Aix à la:=: 
xvr si~le : des 1 225 pères de manés mennonnés dans les contrats depoulJMs, 800 toq 
décédés (65 %) pour 674 (52 %) des 1 288 pères de mariées; sur 610 testateurs~ 
seuls 350 (57 ¾) sont pères de famille alors que 260 (43 %) ne laissent aucun enfant~ 
derrière eux. Oairc Dolan noie donc très j usrcment que la paternité est un Privilège à .Aix~ 
XVI' siècle et qu'au fond les pères ne détiennent qu'une délégation très tcmpotairt de 
l'autorité et de l'identité funiliale. 

La dialectique entre la 1ou1e-puissancc du père des juristes, incarnation de l'autoritt, 
11 l'absence relative des pères réels au sein de la société constitue alors une piste qu'dlc 

s'empresse de suivre dans le chapitre suivant consacré à la place des femmes au sein d'llDt 
société marquée par l'autorité patriarcale. Elle observe alors que les femmes peuvent~­
ment être investies de cette autorité, e1 clic met en avant le décalage qui existe entre le ducoum 
nomutif qui fait de b femme une mineure, et la pratique dans laquelle les Aixois 111: 
s'embarrassent guère de l'incapacité juridique des femmes. On insistera, en.fin, sur lt rekauœ 
qu'cUc propose des nombreux groupes qui structuraient la jeunesse aixoise. Sans remctttc œ 
cause la dimension festive de ces groupes cr la fonction traditionncUc qui leur était assigo~ de 
contenir la turbll!cncc de la jeunesse, Claire Dolan note que la désignation de leurs chefs-le 
prince d'Amour pour la jeunesse noble, l'abbé de la Ville pour les jeunes marchands et artisans 
et le roi de la Basoche pour les praticiens - était aussi le moment où certains jeunes tesaiau 
leurs i.mbitioos SOciales, étapes préalables à un engagement dans les cercles dirigeants de la 
ville, qui contrôlaient étroitement les manifestations organisées par ces groupes. 
. ~ onzième chapitre, consacré à l'étude des réseaux d'alliances constitués par les notaiza 

~ois,_ cs1 sans _co_ntc~tc un des plus passionnanu de l'ouvrngc. Claire Dolan a rcconstini.! 
CUlq rcscaux ~ re~1Ssen1 chac':11 ~lusicurs dizaines d'individus ; eUc montre alors qu'il n'y 
a pas un a.ioddc um~ue de conslltUllons des alliances, c1 infirme Vidée classique d'une forte 
homogamic dC$ natures. ~e n'a~ à A!" qu•~ seul réseau notarial vtaiment homog;uniquc 
alors qu~ les autrC$ sont bien plus divctsifiés, so11 qu'ils aient Opté pour la promotion lente et 

le c:hc~cnt par les avocau en parlement, soir que le notariat n'ait été pour eux qu'uœ 
êta~ VJte_ a~nd?nnée. Elle souligne cependant les limites de la théorie des réscaUI 
appliquée a l'hutoirc. Les modèles qu'elle a reconstruits cachent ff. l · 
de leur édification: les tentatives avonc:cs, les négociations tonuc' en e cl t, e!r cucdo~c_a_nard,cca 

• l1!i ,1~--hiq . uses cr es cucts u ,.... en parue cr ~"!' uc. Pu ailleurs, les réseaux dont cha uc • 
ment cntourte quel que soir le champ d'action dans le"ucl il q -~rsonnc cs1 mécanique-ém 

. . , se ?osmonnc, • n cm, et q~ le r~Üent avec plus ou mouu de force à une multitUdc d'" . ~cmc momcnta-
unc fin en s01, mais un moyen de faire passer soit de l"mfo . _tndiv1dus, ne sont pas l
' 1 . . rmauon, soit des ,- .· . d argent ct cc son1 es circulaoons au sein des réseaux qui co . ~ .. 1ccs, soit e 

l'histoire. 0"lltUeni le "~riublc objet de 
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. ne connaissance intime des archives aixoises - dont témoignent les fones 
eoosrruJt sur ~rticulier, Je pr~cicux ensemble de notices h1ognphiqucs sur les notaires 

• CS et, en p énL..' . d il , • . af!/le~ , ·tcJc et des tablc2ux g c-"og,qucs ont est ponctue - cr sur une m:ucnse de 
· · 2u XVI si d · l · 

:atJ015 
. hie la plus récente et la plus ynam1quc, e lrvrc de Claire Dolan nous oblige 

1'his10~
0
ricr notre reglll"d sur des liens sociaux considérés trop souvent comme donnés 

donc a_ c 
2

: 1 toutes. Même s'il rend compte d'un CSf>2ce géographique muidional marqué 
une (ois !:mincnce du droit rom2i.n, qui façonne de tout autre:$ re!'ltiom entre les hommes 
p,.r la pr utumCS du nord du royaume, il constirue une lecture incfüpcmabk pour tous les 
que lchs ' ':, impliqués dans l'histoire sociale et l'h.is1oirc urlnine de la France :l l'époque cherc eu,. 
moderne. 

Françou-Joseph RUGGll '. 

Fr.inçoise Hildeshcimer (éd.), UJklmml po/mq"' dt .Ridltlint, Société de l'histoire de France, 
Paris, 1995. Un vol. de 23,5 X 16 cm de 387 p. 

L'a:uvre littéraire de Richelieu est vaste et diverse, sans qu'on puis.1e lui 2ttnbucr de lirru-
1cs précises, car l'attribution exacte de certains ccxtcs demeure imposs.iblc. Le TuWtlftft po/l­
tiq111 a longtemps donné lieu à des polémiques aujourd'hui éteintes, 2Y1Vécs en leur temps par 
/e zêle peu éclairé de Voltaire. Il est par conséquent trés imporun1 de pouvotr rcvcrur au 
document même de cet écrit dont nous manque le manU5Cnt origJ1!21. Ccsr clin: l'iotérit de b 
publication réalisée par Françoise Hildcsheimcr qui, griet à la Sooétê de l'hisr.oirc de France, 
comble ai.nsi une lacune. 

Dans une introduction npi,!c, claire et pr~ dle présente le eau et les problèmes qu'd 
soulève. Le Tul4menl polilÏl/llt csr composé de deux gx2t1des parties : la sucdncu: =uon de$ 

grandes actions du roi ponant sur les années 1624-1638 a le progxmimc de n!formaûon 
intérieure du royaume. A la différence de nombre d'aurrc:s édioom, csr ponéc ici à la 
connaissance du lecteur l'intégralité d'un eau dont l'achèvement fut m~ uro: édraon 
fera date. Elle s'appuie sur le manusait ms 82 des Af&ircs étrangères qw p!'O\'lall des 
papicn Richelieu et non pas sur cdui de Le Masle, le sccmaiœ du c:udimJ, utiliS< par 
L André en 1947 et repris par D. Des.sen en 1990. Nanmoins, dk ore profit de b colhtion 
effectuée par L André. P. Hildcsheimcr f:ait le point sur b question de l'authcnccirt et donc 
sur ceUe, aujourd'hui dépassée, de l'auteur unique. NOU5 conmisJoos ~ nwntenant le 
mode de trawil du cabinet de Richelieu, si bien qu'd est possible d'art0boer /'.idée au cardinal, 
qui fournit aussi la documentation, qui dicte et relit, et la réalisation 1112tmdle aux «m'2.Ïru 
de son entourage. ~s doute est "e cc processus d' ébbonaoa collca:ivt qui rend compte de 
l'existence de plusieurs manuscrits n-ec des versions plus ou moins achevées scloo les colb­
borateurs. 

ù Teslammt politiq11e apparait bien db lors comme iosépanble de crnc préoccupation si 
impomnce aux reux de Richclicu : éttc soo propn, lus1onogn.phc rout en racoolllllt la gloire 
du roi. Cette nouvcllc édition crouvc sa pbcc dans la démarche cnn-cpnsc par F. Hddcshci­
mcr et poursuivie depuis, d'une compréhcn.sJoo rcoou,.-d« du ardmal. Le cc:ne rutirué 
donne à voir l'imporuocc des coosidéntion.s sur le dcrgé, cc qui oc suprendr.a pas les lcc­
teun de J. WoU~ (dont IJ tnduction fnllÇfflC de 1995 n'est pas sig1!21.~ io) cr de 
J. Bergin. C'est avec l'Etat proprement dit, k sujet qui reçoit I.e plus grand nombre de paga 
de la première partie. Le théologien. l'évèquc, l'abbé commcnd:itaire y parle d'apériencc. 

Cette édition saVltlre es1 aUS5.i commode et nwmblc. Les l10!CS infupagi112lcs sont nom­
breuses, indiquant qu~ ,'Uian~cs tc:nudlcs mtis plus encore des précisions biognphî­
ques. On se bomcn i ctt égard i signaltt p. 62, n. 100, que Wallcnstcin n'éwt pas allemand 
mais bohtmc et que Gallas, p. 78, n. 164, n'éuit plus son lieutenant pour la bonne raison 
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qu'il avait pris part à son élimination. Un index des noms propres facilite enfin l'u . . . 
cette très utile publication. tilisat1on de 

Olivier C¾ 
INP.. 

Jean Le Boindre, Débats dN Parkmen~ tk Paris pendant la minorit~ tk Lo11is XIV (texte établi Par 
P. Ranum, présenté par R. Descunon et O. Ranum), Pans, Honoré Champion Édittut 
1997. Un vol. 14,5 cm X 22,5 cm de 442 p. , 

lJ est probable, comme cela est annoncé sans retard par R. Descimon et O. Ranurn, 
ce volume n'imposera pas _à la connaissan~e. de la _Fr~n~e d'~pottants in~échi~sementst 
manuscrit U 336 des Ar0iv«:5 naoonales, !Cl pu~lié, etait d_éJa connu des histonens et Utiliaé 

par eux. Mais cette relaoon, a peu de choses pres sans éqwvalents, des débats du Pa.r:itn:1ent 
de Paris en 1648-1649, n'était pas à la disposition d'un public élargi. A ce seul titre ce 
volume est donc bienvenu, d'autant qu'il est augmenté d'une riche étude de R. Dcscimoti s'u.r 
le rédacteur, le conseiller Jean Le Boiodre. 

Si l'apport historique proprement dit ne sera donc pas déterminant, il y a lieu de rcmar. 
quer la contribution que fait cette publication à une meilleure connaissance dela•F.ronde,.cc 
nom presque commun (à une majuscule près) apposé sur un vaste moment de tJ:o\lQli ,La 
Fronde est avant tout chronique d'elle-même: son histoire et ses historiens ne se. sont 
d'abord pas distingués. Ce que le lecteur ordinaire retient, ce sont des littérateurs qui le lui 
ont apporté quand ils ont posé leurs armes: nous avons la Fronde de Retz, celle de La 
Rochefoucauld. Mais les auteurs de la préface, dont l'on connait l'autorité s'agissant, pour 
l'un de l'histoire politique, pour l'autre des littératures du Grand Siècle, sont fondés à ,:ap­
peler que ce mode narmtif, s'il est privilégié, n'est pas le seul produit de la Fronde. L'un des 
grands acteurs de la crise, qui a donné son nom à sa première phase, est le Parlement de 
Paris. Les débats de cette institution au cours de la période sont un autre témoignage 
majeur du discours politique de l'Ancien Régime, qui, comme l'ont remarqué les préfaciers, 
« a très peu retenu l'attention des historiens», notamment en France. Et il y a lieu de dire 
que ce volume constitue un apport à la double histoire de la politique et du discours; à tra­
vers une riche collection d'exemples du « style des parlements». Le texte de Le Boindre 
n'est pas un recueil des actes du Parlement, ni un volume de mémoires. Il est seulement le 
relevé de certains discours prononcés dans l'enceinte de cette Cour de justice. Cependant, il 
y a d'une certaine manière un point commun entre les grandes chroniques de la Fronde 
déjà évoquées et ce document qui nous est livré : « Le principal but de cette copie [celle 
faite par Revol au xvm' siècle et dont le texte publié est lui-même une reprise] était de 
recueillir le jo11mai parliCN/ier des assemblées, ou plutôt le détail des opinions». Il s'agit donc 
une fois de plus d'un point de vue singulier, même si, cette singularité étant le fait d'un 
corps de l'État, elle se diffracte en une variété d'opinions. Mais, comme le note la ptéface, 
« pour les Français d'Ancien Régime, le Parlement n'était pas les hommes qui siégeaient, au 
Palais, mais le verbe qui émanait de leurs délibérations » (p. 17). Cc verbe est ici présenté 
d'une manière particulière : les discours sont relatés à la troisième personne, et augmentés 
de commentaires rhétoriques sur le style employé (« son discours ne fut pas poli mais pres­
sant"• etc.). La beauté des discours est remarquée avant tout, plutôt que leur valeur jw:i­
dique ou politique. C'est que l'art rhétorique est vu comme la condition de l'effet en droit 
ou de la portée sur les événements. 

On trouve dans cc volume un panorama passionnant de la délibération parlementaire, 
confrontée à autre chose qu'elle-même, c'est-à-dire à une remise en cause de l'ordre constitu­
tionnel dont elle devrait être l'un des piliers. La raison pratique des juges - non seulement 
Leur procédure mais encore l'éthlque qui les anime - est alors bousculée. Les plus frondeurs 
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nseillcrs (Broussel...) cherchent à utiliser l'une et l'autre à leur profit, ta di 1 des co , . 1 . 
1 

n s que es 
ad, és s'y rattachent comme a un ntue. qui es préserve du lèsc-ma,·esté Cc , ,1 1 m er . U .,36 , • qucrevce a 

_,;.,.,;té même du manuscnt ::, avec les debats - qui restent pour I' • 1 d' rdrc 
Pro=-- . 1 . li . ffl esscnnc o 
. .d·que même s1 es en1eux po nqucs y a eurent const2mment _ c'est 1 , 'bl 
fun J • d' li . ri . a ,ai esse 

· ubstantielle du 1scours po t1quc pa ementatre, au moment même où il devrait êtr , 
cons d bl I h' . d e ,on 

ffi.rrné. Rien e compara e avec a r etonquc u Parlement anglais pendant 1 et a. . d 1 , . é . a guerre 
. 'le : les parlementaares sont, ans eur ror lnt ncur, pénétrés de la rhétorique mana hi t c1V1 il . d b ul ( . . rc se, 

celle-là même qu' s e_ssatent ~ ousc cr votr pa~ ~x. ~- 52, .101. etc.). lis ne s'en dépêttcnt 
s, essayant sans r:lâche de demontrer ~ue leurs 1rut1~11Ves n ~ne d'autre but ciue de confor­

pa l'institution qu ils contestent en fan. On pourrait reterur des « beaux discours» des 
cer ' d' di (p 48) d d · · onseillers ce que I un eux t • es propos es rrurustrcs: « Qu'ils avaient fait comme 
~es poêtes dont Y~vention .stérile ne po~voit soutenir_ (a grandeur d'un wjet et conduire 
leurs pensées, fa1so1~nt p~aitre des machines sur le theatrc pour tromper le jugement des 
spectateurs». On voit aussi,_au cours du volume, les discours se durcir, et les formes rhétori­
ques se transformer en ~e. P~ c-xcmplc,_ les référcn~ à la guerre civile et Jes promCS$CS 
de combattre « les annes a la mam » apparaissent, de mcme que les assauts - très classiques 
dès le siècle précédent - contre le ministre corrompu, Mazarin, qui a trompé 1a religion de 
son Prince et s'est constitué en « ennemi de l'État» (voir p. 303 et s.). 

Il est uès intéressant de voir comment la politique baroque, avec ses pompes et son 
inconséquence, se dessine dans ces débats. On y lit, outre l'inaptitude rdative du Parlement 
de Paris à la délibération politique - qui continuera à peu près aussi longtemps que ses pré­
tentions politiques, c'est-à-dire jusqu'au début du XVIII' siècle - t0utes les preuves de: 
l'héroïsme insuffisant de la fronde parlementaire, héroïsme dont Bénichou avait déj:à 
entrevu qu'il était alors « bien mal en point». Dans le même temps, tette ambiguïté pcnm· 
nente des parlementaires confirme qu'il ne faut les comprendre ni "= un gioupe oli­
garchique égoïste soucieux de retirer une partie de son autorité monarchique 2 la Couronoe 
[ni] comme un frein libéral et constitutionnd aux tendances despotiques de: la morwchic 
absolue» (P. R. Campbell, « New ligbt on old rcgime politics •• HiJlri,,/ jollf1tai, 40, 3 
(1997), p. 835-843). 

.DenÏ5 BAR.11.NGER. 

Abb7 E. Zanger, Smm from Jhe Mamage ef Lo,,is XIV. NwpJi4/ Fidùlu mui tht M,Ji,Jg ef Ab» 
IIJI Power, Stanford, Stanford University Press, 1997. Un ,·ol. de 22 cm x 15 ande XVlll-

244 p. 

Le livre qu'Abby E. Zangcr a conucré au mariage de Louis XIV et Marie-Thérèse est né 
d'un projet original, celui d'étudier b. rcprésenlllrion du roi et de b momrchie _, la prise 
de pouvoir de 1661. En effet, alors que de nombzem et uvants ouvnges ont traité de b. 
question pour l'époque du règne personnel, bica peu se sont penchés sur la période .immé­
diatement antérieure. Pourtant, le maci2ge de 1660 et les é\•éncmcnts qui y sont rattaehés 
- en particulier l'entrée solennelle du couple ro}'21 dans Paris à la fin du mois d'août - ont 
constitué un remps fort dans l'histoire du discours monarchique. Aymt victo.rieuscment 
conclu la paix avec l'Espagne et définitivement tourné la page de La Fronde, b. monarchie y 
trouva l'occasion de réaffinnet son autorité et sunout de promouvoir I'~ du jeune 
Louis XIV. Or, Abby E. Zangcr souligne, non sans raison. que les traits canctéristiqucs de b 
propagande Jouis-quatoIZienne auxquels nous sommes habitués ne s'appliquent pas à ces 
événements, non seulement parce que le jeune monarque n'a pas encore mis en pbce les ins­
cruments de sa glorification, mais surtout parce que les circonstances sont originales : alors 
qu'en règle génwlc, le roi est la figure ccnttale voire unique de toute r:q,réscntation, lors des 
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cérémonies nuptiales, il est, par la force ~es choses, m~bre d'un couple, ce qui ch,~-
,_ 'niation et conf~ une vm1e place à la reuic. Phu Sénéralcrncnt, Ab'-:-'b'IIC .l'adi. caJcmcnt"' Sl • · 'cu)j v __ Y l! '7. 

r const:1te que thtodciens et histoncns - en paru . cr ~torowicz, dans L4, ~ '-"Il• 

~ &i _ 'ont jamais disserté que sur le coips du roi, délaissant totaletnem le co °'P, 
. ~t indispensable :1 la perpétuation de la dynastie. Forte de ces 

0
~ ~ la 

~:~ r. Zangtr se donne pour objectif de co~prendre quelles ~cnt Ica placca ~ 
de Louis XN et de Made-Thérèse dans le systcmc de tcprésent1t1ons monarchique lllia eu 
place au tournant des wiées _1~50-1660. . 

Oms cc but, l'auteur mobilise des sources nombreuses et vantes : les graV\ltt1 de la lin 
d années 1650 en particulier celles des almanachs, évoquant les victoires ou le '--
es riagc de Louis 'XIV ;les brochures publi~es par dizaines dans les années 1659-1660erc1et, 

:écs à faire conn2itrc au grand public, _scm~e ap~ semaine, le d~ul~cnt d~ ~ 
tions de paix et des cétémorucs n_upaalcs , 1~ ~té sur les f~ d artifice rédi~ par le 
P . .Ménestricr, qui eut la responsabilité des réjouissances lyo~~ de 1658 et 16<,(): des 
œuvres littéraires évoquant, dans leur prologu~ le cont~c poliaquc et festif; comme '4 
Û#4iûtt dl 14 T DÏslm d'Or, pi~ce i machines de Pierre Corneille, ou encore an,,,,, nOUVelJe de 
Maddcine de Scudéry. Ces a:uvrcs, qui contribuent :1 rfyandrc des smrts du m2riagc m,iil, 
sont, aux yeux de l'auteur, autant de 11,tplial fatw111, qu'il convient de disséquer afin de c:om. 
prendre ce qu'elles cherchent à représenter ou à sym~ . . . _ , 

Si le projet et les sources d'Abby E. Zangcr peuvent faire l'unanuruté, il n est pas sûrqae 
ses :1112!yscs suscitent le même consensus, du moins de la part des historiens. Scion l'a11teut, 
les gnvurcs projetteraient l'image d'un roi d'une grande vitalité physique, en J)2ltÎalliu 

scxucllc. Une telle image scrvinit à reconstruire une monarchie fonc, en &anant le souveair 
des bwniliatioru de la fronde, en rejetant l'hérédiœ d'un pète aux tcodanccs homosaueuea 
et en conjunm le spectre d'une succession prématurée au profit d'un frère cadet soupçonœ 
des mêmes penchants. La rcpréscn12tion d'un corps plein de jeunesse et de viguctJ.r lallt 
donc dictée par les circonstances particulières de cette période de transilioo, et dcstioœ.l 
disparaitre avec 1'2fîcnnissement du pouvoir pcrsonaeJ, qui privil~crait fimagc d'un coq,e 
figé dlllS une attitude de puissance absolue, inscns.iblc au temps et aux choses (C'i:btpittc 1~ 
Le corps de la reine ticndnit lui aussi une place symbolique de choix dans les 11,,plia/ foti,,u. 
En décrivant Marie-Th&èse dépossédée de ses vêtements espagnols pour être rhabillée à il 
fnnçaisc, les textes renverraient au triomphe des Bourbon sur les Habsbourg et, plus p~ 
sm-icnt, à la conquète de territoires espagnols au profit de la France. En mentionnant il 
sueur dont 1s ~e est en~e au cou.rs des c&émonies, ils suggéreraicn t son désir sexud et 
donc sa capmte rcproductnce, _sur laquelle repose l'avenir de la dynastie. Dans cette pcn­
pccnvc, le ~rps de la reine., lom de n'être qu'un objet secondaire au sein du systtmc de 
rcptésentaaons, comnbuerait acavemenr à la consolidation de la mona.n:hic (Chapitre 2). 
N~ les a~tcurs des brochures publiées à cette période, à commencer par François 
CoU~tet, s emploient à concentrer l'attention du lecteur sur le roi, y compris dans les sctncs 
~es ~ les regards des deux futurs épou11 se croisent pour la premitrc fois cc · 
s cxpliqucnit par leur souci de servir la monarchie afin de c., _~ oubli I d •. ~ 
rud <k m •-- · · r • ' ,;w-, cr e temps .es mazan-es, m ter ""' Privilègc3 d tmprcss1on cr de s'insinuer dans les bo • d _,_ (Ch · 3,1 p • · . nnes =ces u sou-v-~, ap1tre ~- me qu un traaé de manage constituerai · .,--
bilimion potcnticlJe pour 12 monarchie, du fait de la m~~::ursd une so~e de désta­
nppons de forces, du fait aussi de l'incursion d'une é • d ~n es ~onaercs et des 
IÏ4lt.s aunicnt pour fonctio~ d'.écartcr les facteurs de d=cct :s r:Ut::::ts nuptial je­
s~ ~ plan s)'.Dlbolique. _Ains~ l'exploitation du mythe de Jason, au théà c, au mow 
d art16c:c, serait une maru~rc d'offrir une grille del-·- f:amil•• tre ou dans les feux 

. 1 . ~-.we Jcre au11 contempo . rcvcrur eur Jeune mon•""~ avec des conquêtes et un• , . nuns voyant d , ·--,-~ · • ~pouse pnses au ro· d'"'-gn.o maître de J ordre de la Toison d'Or (Chapitre 4). Quant 
2 

l'em 1 ""'pagne, 
prcsscmen1 de la foule 
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d l'entrée royale <Wl$ Paris, il serait à rapprocha de l'intérêt manifcné pour les cabinets 
lors c_ sité : dws cc cadre, Louis XIV pré$elltcraît son épouse aux amateurs comme un 
dc_c~: sa collection (Chapiirc 5). Au total, Abby E. langer pense avoir démontré que 
ob1et · d · 1 seul •anal e de l(wtorowicz et e ses successcun, qw repose sur c coips du roi et sur le 
' ·cc fesuccessioo, ne pc~t.suffirc à ~c ~m~te du sr_s~ de représentations mooar­
:Wque. A la logique d'uruca~ c_t ~c sub~otuo~ il fa~t a1ou1_er, Ion des cérémonies de 
rna.r:Jagc, une logique de muloplic1té et d asSOCJ2~on. qw reposerait sur Je., corps du roi et de 
r, reine. Cc n'est qu'après l'entrée .royale ct la naissance d'un dauphin que la reine serait sym­
boliquement morte (Conclusion). 

eoaunc on l'aura sans doute deviné, l'auteur, pour iraittr d'une question historique, uti­
usc de.1 méthodes qui empruntent souvent plus à l'anthropologie, à la philosophie, à 1a socio­
logie, à Ja psychanalys~ o.u à l'~yse littéraire, qu'à l~stoite proprement dite. A_œc égard, la 
place faite dans la b1bliograpbic à Barthes, Bourdieu, Foucault, Freud, Uvi-Sttauss ou 
encore Mauss, est tout à fait éloquence. Le résumé qui vient d'être présenté montre que ctttc 
approche peut produire, selon les cas, des résultus intéressants, insolites ou conttstables. 
Dans le détail, il faut avouer que la recherche peipéruellc de componemems refoulés, de 
symboles cachés ou de jeux de mots signifiants débouche parfois sur uoe frmésie inceipréta­
tive ùritante. Ainsi, il n'est sans doute pas nécessaire de coovoqucr Freud pour expliquer 
celle ou telle attitude de Louis XIV, d'affirmer que le., fleurs de lys ne sont pas seulement 
« The royal emblcm of France, but also of male geniwia and scmen » (1) ou encore de dresser 
des parallèles pour le moins douteux cotte le couple royal, d'une part, et le Christ et 1a 
Vierge, d'autre pan. 

RcymldABAO. 

Les offiam " 111~t111,. à fiJxx!Nr moltrM: pmnwr, t11//,m, ilmliJi, Actes du colloque organisé par 
l'Bquipc de recherches territoires et société$ de l'Université de Limoges, le ŒStJRB de 
l'Université Michcl-<le-Monttigne, Bordeaux Ill, Je Centre de rccherches de l'hiscoire du 
monde atlantique dcl'Uoiversité de Nantes, Limoges, l l -12 avril 1997, Actes publiés par 
Michel Cassan, préface de Yves-Marie Bcicé, Limoges, Presses Univc:rsiwrcs de limo­
ges, 1998. Un vol 24 cm x 16 cm de 399 p. 

Cet ouvr.igc C1SSemblc dix-huit cooa:ibutioos qui évoquent l'identité sociale et l'uoivers 
culturel des officias "moyens"· Suggérée initialcmc:ot par J. Nag!e à l'ocasion de l'Action 
thématique programmée du CNRS consacrée à la • Genèse de l'Éw moderne », l'étude de ce 
mond.e de l'office a été reprise et développée par M. Cass.an dans un article programma­
tique des Al,1/4ks d,, Jfj,lj en 1996, aVll.lll d'aboutir à cc colloque tcnu à Limoges l'année sui­
vante. Cc projet de recherche s'a~cbc à un groupe de scrvitcws de l'État situé à un niveau 
médian dans la hi&arclûc des of.6ces - officiers des bureaux à sel, des élections, des lnillia­
ges, des sénéchaussées et des présidiaw: -, au-<lcssous des cours souveraines et des burea1a 
de finances. 

Si Je point de départ de cc chantier est la fin du XV siècle, l'essor vériW>lc des officiers 
moyens en tant que catégorie sociale date du siècle suivant, au momeot de la création des 
pusidia1a (à partir de 1552). Il connait son apogée au X'Vlf siècle : la construction de l'État 
absolutiste repose en effet sur l'association avec les élit.CS locales par l'intcanédia.ire de 
l'office. L'.Ém renforce de cette f2ÇOD sa aamc administrative tout en captant les liquidités 
des notables. 

Regroupés en quauc parties (officius «moyens" et paaimoine ; l'officier «moycn >1, la 
ci~ la société ; l'officier « moyen " dans la cité ; officiets "moyens" et culture), les articles 
proposés offieot un tour de France, de la Brecagoc à la Fnucbe-Comté en pasunt par Paris 
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et Tours, avec une spécialisa_tion sensibl~ sur le su~-o~cst. Les espaces ét?aogcra (Es 
Anglctctre) appottent un utile contrcpomt (contnbuoons de J.-P. Dcdieu p Lo Pilgncct 

•• Upès p ] . Ruggiu). . , . . . ct .• 
Les officiers moyens consntuent 1 élite urbaine. Leur pouvo1r se traduit par la . 

corps de ville et des instances locales de police et d'a~stration Q. Pontet, C. ~trac dei 
N. Dyonnct). L'étude de leurs comportements économiques montre que 

8
j l'offiec tfrèr~ ct 

une pan souvent croissante de leur patrimoine, les officiers sont également des Pmp co_~tue 
terriens importan~ et des ~eurs d~ fo~d~ ~ur la monarchie (~ontributionsde M. it:IJ.tcs 
J. Nagle, G. Saupm et N. Landou). L acccs a l office et son cxcrc:ice nécessitent un in ~ 

d 1 . d'alli . J,,... C . YC3tt5Sc. ment dans des réseaux c rc anons et ances trcs pr~6"aots. et mvcstissemcnt se b'ad . 
souvent par des conflits locaux virulents entre groupes d'officiers et juridictions . Ult 

c . d . iaI bl ( 'b . • mais il accompagne par,01s es ascensions soc es remarqua es conlI! unons de D. Le p 
M. Figeac, A.-M. Cocula et R. Descimon). Enfin, la présentation des préoccupations cul age,_ 
relies de ces officiers ~rçucs à travc~ !cur f~~ation, lcurs_go~ts litté~cs, leur culture~­
tique, leur cadre de vie et leur sensibilité religieuse, complctc 1 évocanon de l'univers de 
notables (contributions de M. Cassan, L. Coste, C. de Buzon, V. Gallais et L Pérouas). eq 

Cet ouvrage très cohérent fournit ainsi une avancée sensible dans la connaissance du 
milieu de ces agents de l'État omniprésents dans la France modemc. L'absence de conclu­
sion formelle à cc livre invite à cons.idércr l'étude de cc groupe des officiers moyens comme 
un chantier encore largement ouven. 

Nicolas LE Roux. 

Daniel Nordrnan, FronJiim dt Frann. Dt fespacr a11 ltrritoire Xvt-XIX siùle, Paris, NRF-G2lli. 
mard, coll. i< Bibliothèque des histoires», 1998. Un vol. 14 cm X 22,5 cm de 644 p. 

Dans le tome Il des Lts lù11x dt mi1110im, consacré à La Nation (1986), Daniel Nordman 
avait déjà donné une brilbntc étude sur le thème de la frontière. La somme qu'il public ici 
ticnc wgemcnt les promesses de l'esquisse. Prenant le contre-pied d'une historiographie ta­
ditionnellc qui, au xrx• siècle, n'a pas peu contribué à sacraliser l'idée de frootiètc en déifiant 
la nation, Daniel Nordrnan rappeUe que, dans tous les cas, il ne s'agit que de la rcncom:re plus 
ou moins stable d'un rapporr de forces et d'une convcmioo, c'est-à-dire, co somme, d'une 
6ction juridique. De cc point de vue, il n'y a pas de différence de nature entre les frontières 
d'État et d'aui:res types de limites circonscrivant des diocèses, des rcssom judiciaires, des cir­
conscriptions 6scalcs ou même des terroirs villageois. En reprenant une enquête lexicogra­
phique, lancée par Lucien Febvre, il montre que le voabulaire appliqué au royaume 
(marche, confins, limites, lisières, terme) est resté longtemps identique à celui qui était utilisé 
pour d'autres territoires ; il a fallu ancndrc le siècle pour que le terme de frontière prcooc 
progressivement le pas sur les autres pour désigner les limites de l'État, sauf dans le 1~ 
diplomatique, résolument c0nscrvateur. 

Aucune frontière n'est donc<< natureUe • en ellc-mémc, contrairement à cc qu'affirme une 
throric &mcusc que l'auteur situe à sa juste place, dans l'ordre de l'imaginaire, sans éluder le 
débat historiographique sur son origine. En fait, il importe peu de savoir si elle se situe dans 
le Tutammt politiqNt de Richelieu ou dans un discours de Danton, l'essentiel érair de montrer 
que les représentations mythiques de territoire de la France ont beauco up varié au fil du 
temps, en fonction de différentes référcnas savantes Qa G.iule de César, le parrage de Ver­
dun) et de leur instrumentalisation diplomatique. 

La frootiérc est donc une construction avant tout juridique et le cceur de l'ouvrage son 
apport le plus novateur, réside dans l'étude approfondie cr savante des processus compiexes 
par lesquels om étt produites les limites de la France au cours de !'Epoque modcme. 1.3 

1111111 
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de cette recherche est pri.ncipalcmem constiruéc par le fonds des Limites conservé 
source bivCS du Quai d'Orsay et demeuré longtemps inaccessible aux chercheurs pour des 
a~ ar; d'État. Dans la longue durée, du xvr au XIX' siècle, l'auteur repère deux périodes 
raison d ll ul . Li,._ 1 . . . . . uJjères au cours esquc es se sont m ap ,:;c;S es 1runat1vcs; la pranière, au milieu du 
Pa,rt!'siècle, encre le traité de Münster (1648) et la paix des Pyrénées (1659), surtout dominée 
K' 

11 
des irnpérarifs militaires, dans un contexte international agité; la seconde, entre 1770 

~ 780 dans un environnement plus :apaisé où la normal.isation des relations entre puissan­
et eur~pécnnts se conjugue, en France, avec les efforts menés par la monarchie administt2-
~~c pOUf rationali_ser son espace intérieur. ~ms le cadre de c~e périodîsa?on, D. Nordman 

2 
exploré success1~emcnr quaac tcrra~s : l '."Jsace,_les !yrénces, '2 Lornune et le Nord du 

royaume de l'Arto1s_au~ Flandres dont il disseque m~uacu~ent les enjeux etlcs str.négics. 
Quatre modèles qui declioent, scion des modes vanes, armcxions de territoires, cessions cr 
échanges au tenne de processus complexes de négociations, de productions de titres, 
d'inspections sur le terrain, d'enquêtes auprès des populations. De nombrcu.scs techniques 
furent ainsi mobilisées et perfectionnées : mmiemcnt de conccp13 juridi~. exploitation de 
fonds d'archives, mesures topographiques d'abornement et représcmations canographi~. 
Tout un savoir sur la frontière a été accwnulé et consacré par l'institutionnalisation en 1746, 
au sein du département des Affaires étrangères, d'un bureau des Limites. Le résultat est 
remarquable et pourtant méconnu : à la veille de la Révolution, des 350 conflits u:rritoriau.x 
que l'on recensait vers 1660 sur la seule frontière du Nord, de Dunkerque à la .Meuse, il ne 
restait plus qu'une enclave autrichienne en France et trois françaisa en terre d'Empire. Et, 
comme le révèle :aussi Daniel Nordman, contrairement â cc que l'on croit, tour cc tnv:ûl ne 
s'est pas fair hors de la présence des populations qui oot été appelées à prêter des serments 
d'allégeance et qui ont su parfois en profiter pour manifester leur refus des policques prin­
ciè.rcs. 

Daniel Nordman aurait pu clore ainsi un ouvrage déjà si riche. Il choisn pourt2tlt de le 
prolonger dans le domaine culturel par un travail sur les frooriêres linguistiques de la France, 
au risque d'affaiblir le primat qu'il a accordé au politique et au juridique. En fait, il parachève 
sa démonstration, en apponant la preuve que, du bas Moyen Age au XIX" siècle, l'Etat a sou­
vent utilisé l'argumcnc linguistique pour légitimer sa politique de ra.sscmblement des territoi­
res francophones, toUI en sachant y mettre une sourdine lorsqurtl s'est agi. SOU5 I.Duis XIV, 
de forcer les portes de l'Empire. On oc pouvait pas mieux souligner route l'ambiguïté du 
concept de frontière à l'heure où oo le voit à la fois s'csrompcr d2DS les VJCUX Éw:s de l'ouest 
de l'Europe et rcnaii:re SOU$ la pression des revendications idcctit:aircs, à l'est du continent. 

Jacques POUMARWP .. 

Jean-François Dubostet Peter Sahlins, Etsi1t1.fawitM"klitrasm I Lo,,iJ XIV. /uù,,mig,is 
tt qutlq,m a11tru, Paris, Fwnmarion, 1999. Un \'Ol 16 cm >< Z4 CID, 475 p. 

A l'origine de ce livre se trouve la r2.1.c de Louis XlV de 1697 sur les étrangers cr héritiers 
d'étrangers insrallés en Fruice depuis 1600, cxpéclicnt pamu d'aur:rcs pendant la guet:re de la 
Ligue d'Augsbowg. Conception cr pratique, conséquences économiques et philosophiques 
sont les axes du questionnement de la eue. S'r ajoute une étude sociale des 9 000 taxés, 
partie infime des éttangcrS du royaume lll2is boo échaotillon pour un traitement informa­
tique. La dédaarion du 22 juillet 1 %7, fondacrice de la w;c (publitt en annexe), ouvre 
l'ouvrage. Elle est confrontée au coointc, à la pratique ttaditionncUc de la monarchie pro-
1c=ctricc des étrangcn (catholiques, artî$tes, scientifique$. artisans qualifiés ou colons), et à 
l'évolution du droit d'aubaine depuis le Moyen Age par lcqud le$ biens des étrangers rcvicn-
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1. à leur mort (chap. I à Ill). Pour éviter cette contrainte, la rnon•-ru 
ncnt au ro • d l' b d -.. c o"--· ~·-" • moyennant finance. La compcnsanon e a an on de la financ • •.~t la 02,w .... sanon, . . h . d 

1 
e ~ J>attir d 

fin du XVI' siècle est un moyen de légi~cr le c otx e a date de 1600. Mais, par c li 
. . alité cette w:e s'inscrit dans la politique générale de Pontchartrain qui faute d~ son 

odngmt 'le taillable dans ces années de crise (1693-1694), vise à taxer les c~,.,.,._
0

• llll~e1 
avan age 'é , '"'5 ncs Pttvilé .• ,. itation de 1695). Les étrangen en sont une Vllil té pamu d'autrès, Lad' · 

giecs ,cap . cl . . crnarchc à 
leur endroit n'est pas xénophobe. La taxe llllS~ ass1quement en tratté, toute une machin . 
fiscale se déploya (chap. IV). Fait origin~ la liste des étrangers fut constituée not:unmcn;n' 
dé ouillant les lettres de naruralité enregistrées dans les chambres des comptea, Gxi . . Cil 

pr~micr usage redoutable des ~biv~ de l'État, furent ide~tifiécs des familles qui s~~ 
passées inaperçues. Cela pemut a~ss1 à de modeste~ comrrus de mettt~ en _cause jusqu'à b 
haute aristocratie, tels les comtes d Apremont, Lomuns, se~t cents ans d anctenneté rcvcndi. 
qués dont cinq cents en France. C'est donc par les catégoncs des commis, à qui était W ~ 
la fabrication des listes d'imposables, que passe d'abord l'étude sociologique des étran~ 
(chap. '\~. Or, o_nt été tax,s seulement ceux do~t l'ascm~ancc étrangère leur ~t COJl!1Uc et 

d'une certaine nchcssc. Dans le corpus, apparaissent 10 1/o de femmes, le~ avec ll[l 

Français ne naturalisant pas, et 90 % d'hommes à cause de l'écrasante masculinité des lllÎgl-l­
tions (et aussi ambiguïtés de la source). Manufacture et commerce sont les activïtés suncpré. 
sentées par les commis, occupant 68 % des étrangen immigrés, proportion inverse de b 
France immobile des paysans. Un échantillon d'ancêtres et d'héritiers dont on coruwt les 
professions donne un aperçu sur les trajectoires familiales qw conduisent en deux ou trois 
générations vers le monde de l'office. Il n'y a ccpcndaot pas de taxés partout dans le 
royaume. La géographie fiscale des étrangers est à trous (chap. VI). Cela s'cxpliqùc-par le &it 
que le régime du privilège prime l'ambition d'une législation uniforme jusqu'en 1789. Ainsi: 
les provinces conquises sont exemptées, les frontaliers inégalement taxés. Les centres écono> 
miques tels Bordeaux ou Lyon, où l'essentiel de la sociére marchande est concerné, !légo­
cient au nom de l'utilité de leurs étrangers; d'où des situations différenciées, par exemple des 
abonnements. Un jeu de canes précise les origines géographiques et sociologiques· de la 
France étrangère (chap. VII). La distinction entre immigrés et héritiers renseigne sur la date 
de migration. On voit aussi une carte de la richesse des taxés. Ces indications croisées cites­
sent un profil relativement précis de l'étranger, tels ceux venant des« terres neuves» (comté 
de Nice) : « pauvres mais nombreux», anciennement arrivés pour les Gfoois. L'insta!lation 
des étru,gers dans le royaume (chap. Ill) est étudiée de façon symétrique à leur, provenance, 
par régions avec vues cartographiques ct statistiques des paramètres. La dernière partie de 
l'o11vrage (chap. IX à XIII) revient au politique avec l'étude des réclamations contre la taxe, à 
l'intendant pour une modfration, au conseil du roi pour une décharge. La justice réy).ée (cour 
des aides) est absente. Cas d'application du colbertisme, les modérations les plus fortes et les 
plus fréquentes sont obtenues par les artisans de niveau moyen. Un tour de France fait resur­
gir l'irnponance du cas par cas régional. Quant aux recours au conseil du roi, leur 2pproche 
est b!aiséc. °!--"'. requtccs. suivies d:anêts étant les seules conservées, on ne peut chiffrer les 
requc_ics rcJctees. De_=tme limite: seuls les individus lourdement taxés (au minimum 
100 livres) se pourv01cnt au conseil, sans que les frais de procédure excèdent la taxe. On 
constate par ailleurs une l~sation majoritairement parisienne des plaignants. Si le •roi 
d~ande bea~c~up au c_oornbu:ibl~ _de la régio_n capitale, cc dernier bénéficie aussi le plus de 
sa Justice, statistiques &isant foi. L Etat d' A.nc1en Régime fonctionne do d' bo d les 
' h 1p·· d ncarpour ne es et es ans1ens, au vu e cette taxe, mais l'historiographie a prod · d' (Wiil 

liam Beilc I Langucd · wt autres cas -
. . , et c oc); Trois moyens e~~ptent de taxe: prouver que l'on n'est pas 

héoacr d un étranger, que I on possède un pnvilège Qes Suisses ch~-p1· é . 
l' p · . • ~u ons toute cat gonc) ou que on est rançais, par géographie ou par ascendance Cela d · d • , 

~ hi hi . . eva1t con llll'e a affiner 12 6 ~ograp e stonquc du royaume et plon~r jusqu'au menu pcupl d 
1 

. 
e ans a généalogie, 
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. . que-là de la noblesse. La recherche de l'exemption fut active car la taxe était 
do!llatll~,us c valeur moyenne de l 190 livres par tax.é, soit dix ans de salaire pour un boo 
lourde. B~cux sous Louis XIV, elle pèse 100 fois plus que la taille (10 à 12 livm par feu) et 
1112~011 à.f. . a plus que Ja capitation. La résistlllcc des intéressés fut en outre encouragée par la 
20 a ~. ois déclinante de la monarchie à exiger la perception d'un impôt dénoncé comme 
con,nc0on ue injuste, nocif à l'économie et aux relations internationales. Les traicants virent 
anacbrOlllJ~e espérée perdre de jour en jour de son intérèt. Sur le long tenne, cette wc fit 
la bonne la réflexion sur la nationalité. Avec un moyen rétrograde qui était de privilégier le 
progress:viduel au détriment de la continuité territoriale Qc pré curé), cUe a fait ressortir 
5iatut in cc du choix du roi, donc du critère politique, dans b. définition de 12 natioo fnn. 
l'iJllpOrtan . . 

. Le chernin s'ouvrait vers le citoyen. 
ç21se. Mireille TOUZF.RY. 

Jean Naglc, La tivi/iJalio11 dN tŒlff. Hi,/qirt âH mrfimtllf polih4~ n Fra11a dN XVTI u )(1)( fiàk, 

Paris, Fayard, 1998. Un vol. 23 cm X 15 cm de 413 p. 

Ce livre brillant et même fascinant, du à un excellent col1JW$$CW' de J' Ancien Rtgime, 
s'attache, sur une période longue, au symbolisme du ca::ur. Son auteur estime que Je ca:ur 
royal a influencé alors 12 vie quotidienne des sujets. Il entend ég:ilcment rctnea la grmdc 
ambition théologique que fut, en cc ICITlps, l'ordre du cœur. Cette étude neuve, d'un thème 
relativement peu abordé jusqu'ici, adopte un p121l original, l!Wll pas toujour5 :usé à saivtc, où 
les chapitres chronologiques et ethnologiques sont entremêlb sms ordre manifeste. La sai:is­
faction du lecteur, ici revendiquée, me par:ût surtout être oole de J'20ccur, 2f>Pliqué à compli­
quer davantage un objet déjà assez difficile en lui-même. Le toa • natiooaliscc > de la fin de 
l'introduction ne me semble pas plus heureux. 

On reprend de 12 hauteur avec l' aamen initial des tombeaux de ca::ur du XVII' siècle, aux 
raisons d'abord religieuses. Cette awysc d'une centaine de cas appelle k c:aactère vcnucux 
d'un organe auquel on cherchait à assurer les mc:i&urcs prières pour l'éu:mité. DiffétclU 
modes d'inhumatioo le cona:nuicnt, selon des ritea spécifiques dom la prépal2rioo du ca::ur 
embaumé n'était pas le moindre. Au termC de cette typologie, l'auteur se demande qucl fut le 
mouvement politico-spiritucl qui éleva alon les CO::UJ:$ nobles et royaux jusqu'à l'apothéœc. 

Les sources de cette anthropologie du ca:ur nous rcportmt ai.a X1f et Xlll' siècles où naquit 
son allégorie complae et multifoonc, M. Nagle aoit pouvoir en c.ooclurc (p. 74) que • ia 
grandes décisions concernant la cohésion se pre,:wcnt, daos la société d' Ancien Régime, i un 
niveau métaphorique». Ilcn pow:suit ledéchif&cmcnt par l'aaincn des tombeaux de cœur au 
>M' siècle. Nous y apprcnoos ainsi qu'Henri m aurait eu l'idée• amusa111c" d'édifia quaae 
cents tombeaux dans le bois de Boulogne (p. 89). Le cœur des Valois auuit incamé c le rôle du 
bienfait» situé par l'auteur« au cco.crc de la société d'Ancicn RéplC • (p. 96). 

Toute une dittttiquc s'app!iqu,ù• à now:rir ce noble cœw:: et l'on devine que le vin y tcmit 
sa place. Les cnttailles oobles éaicnt également un lieu de charité et de gloitt. On suit, 
depuis Je XJf siècle, le sens symbolique et religieux de l'inhunwioc séparée du =· D est 
notable, cependant. que le pape Boniface VIIl ait coodamné, en 1299, = pntique 
(p. 139). Les Capétiens s'en fircot, oarurcllcmcnt, accptcr et cc signe d'un ~ haut Sllltut 

devint fort rcchcrChé, Le• must» était en somme d'avoir trois tombeaux par pcrsoane et cc 
luxe funèbre est déait ici avec délectation. L'expansion du cœur roytl ~ le début 

des Temps modcmcs- _ . 
Le cceur pcpulaire, ~èlcmcnt, se ~t cocmnc m~ du moodc sumaturcl 

wxli.s que cc signe du s~wn~t et cet ~blcme de courage~ avec rcspccc et rccon-
02issancc all:l céfémorucs de I inhumaoon des rois. M. Naglc, qw l'affinnc, en s'appuyant 



~ Q~*l'ltt4, 
à tour sur Max Weber ou Baudrillard, signale pourtant (p. 173) que CL- .

1 
\r 

tour d ~fi . . , •w es l• , fut « abandonné par la plupart e ses o., Cier.; soucieUJ: d aller faire coni:-. ., • ai 
mort, 'à H · IV 1 1 ,,.. · ~• omncr (.,,_ fonctions par le successeur». Jusqu enn_ , e ong Xv, s1""'e n'en h00ot2 l>a$ . -:"' 
curieusement l'effigie_ du roi défunL U saluait, dans le cœur du souveraîo, cc qui do~ 
mouvement à tout l'EtaL 

Le XVII' siècle au.12it vécu une crise du cœur,_parallèlc à sa cri_se de conscience. Abonda.,._ 
ment présent d1ns les tragédies, chez les moralistes ou les pr~dicateurs, cc noble 

0
'&ane 

alors 2 se réfugier dans un ordre s~atur~I. Le cœur ~yal lw-mêmc t~ssentit cette aiac Cllt 
héros. Doté d'un n~v~ entourage, il auran pu bénéfio~ ~ la réhabilitation du cœur !>Ir~· 
préromantisme nobiliaire que M. Nagle discerne au ll.'VIII siècle. 

Cela lui donne l'occasion de dresser (p. 235 et s.) un tableau de la civilisation du tœur . 
marquerait l'Ancien Régime. Source de l'ordre intérieur, marque du don ct de la~ 
sancc scion le« message des ~ots » in'.err?gé par Heidc~r, ce~ organ~ admirable JlCtmcttait 
d'assimiler la ponction royale a une saignee. La monarchie aurau de meme tenté de contrôler 
l'ordre somptuaire pour assurer la capture des valeurs de cet organe. Évoeation d'un ordre 
divin, ce genre d'obligations sociales fut inlassablement rappelé par le pouvoir politique 
de 1300 à 1700. Le fait que ces lois n'eurent au_cun effet n'~mbarrasse pas M. Nag!e (p. 256) qui 
préfère, pour apprécier les sociétés, leurs utopies les plus pieuses, leurs modèles les plus idéaux. 

U parcourt avec délices ces mét.aphorcs organisatrices dont le théâtre offre Ccmincmcnt 
un beau spcaacle. Il nous assure que la monarchie française s'est d'abord prfoccupéc de ses 
rapports avec le Ciel afin d'écraser la Discorde et en doMe Henri ID en exemple. On admire 
vraiment cette éthique de solidarité, de concorde et d'union dont les rois t qui firent la 
Fiance• auraient été les porteurs. On suit ainsi le destin des cœurs princiers et de leur éduca­
tion tout au long du XVlll' siècle. L'amour du peuple pour ses rois l'auwt toujours~­
De même, bien sûr, que la réciproque. 

M. Nagle est malgré tout obligé de coost.ater, à la fin de cette histoire édifiante, une «crise 
du don•· Les valeun du cœur noble s'affaissèrent peu à peu tandis que les « mystères cor­
diaux» se dissipaient Les ordres se brouillèrent en même temps que les habits s'unifor­
misaient Le" modemismc "• ha1 de Péguy, succédait au respect et l'égalité à l'échange sym­
bolique. li appartint évidemment au Sacré-Cœur de rénover les valeurs de solidarité alors que 
des langages du cœur inédits apparaissaient, opposés aux anciens, de Rousseau à Marat De 
Louis XVI à Robespierre, tout le moode continuait à invoquer cet otgane. 

Une courre conclusion réaffinne, cependant, la pertinence du fil conducteur ains.i pour­
suivi J'en suis mouu sûr que l'auteur de ce livte exceptionnellement riche et intelligenL Il a 
parcouru, comme bien d'autres aujourd'hui, les mét.aphores et les symboles, le lang:agc et ses 
signes. Ils ont souvent comme avan~ de faire oublier la trivialité des malheurs et des 
échecs. li est bien doux, en vérité, de transformer le " crime• de la Saint-Barthélemy co un 
acte d'amour où le cœur de Charles IX eut, assurément, sa noble pan. Mais l'on frémit des 
historiem ~e l'avenir qui se P:nch~~t sur nos croix, nos faucilles et nos marteaux en pre­
nant au sérieux les paroles qw les 1us116èrcnt. 

Jacques Sor.é. 

Dominique Diner, Rlligian ,1 soriltl: les rigulim el la vit rit,iMa/t dam lt1 di«èns d'ANXr. umg,u 
tl Difa11 {fttt XV!-fi11 XVT/f siltk). Préface de Jean Jacquarr, Paris, Publications~ la Sor­
bonne, 1999. 2 vol. 16 cm x 24 cm de 951 p. (pagi.nation continue). 

Expression à peine all~gée d'une th~sc d'État, cet ouv"'"'" a pour obi' t d''-· l' 
d ....,,,,1: -'·-· ,. • • ·-,,- e =oquer œuvre 

es -'11-crs ~ "' VIC régionale de la France modeme. Cc tennc de "régw
1
·~ d · • 

· , -rs • Olt <:tre entendu au sens large : il désigne les membres dt! abbayes c1 prieurL- • L. . 

••, lnl!JS englou,; parfois 
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-kations séculières co. mmc les oratoriens ou les sulpiciens. L'en,.,..,.;. .. ,._, d''!i des coflf,'•t>- . _., , mil! li . - -r~ çwf 111 • 

esque hasarucuse : toutes ces ,a es re gieuscs avaient en effet leu .....i cilc el pr . . . . . . . r '"f>'e pr0prr, 
cli·sposaiertt de ressources très inégales, obéiswent à des fmalitcs spin· rud.lcs rh~ 

elles di d""- d . d' . , w ,"ll'. 
U P:istorales très verses, -r-n aient automés proches ou Joinl2ines c L • . d 

qucs o d 1, bo d , · es Ov,ta es 
• • heureusement sunnontés : ts a ~ , 1 œuvre SrlJIJ,,,,., pa1.1on ca-~,. . ont etc . . .--- •-,ac umt.aJre cr 

1 •que de son économJe mteme. 
la ogi[ 'étude porte sur la période 1598-1790; son champ géographique est celui de,1 ,_. .,. 

• d d o·· lar . u ..,15 ulO-
ctses d' /\Wtetre, e Langres et e 110n, gc croissant de terres s'étendant, au sud~t du 
Bassin parisien sur la_ Bourgogne et la Cham~e, ~e !'Orléanais aux limites de la Franche­
Comté et de la Lomme. Dans cet ensemble temtorial de 1 200 parois.ics, J<iO mauon, rrb-

. euscs ont pu être étudiées. Les .uchivcs de nombreux dépôts nationaux, départerncnt2ux 
!u même communau11, ont été consultées; m2is l'auteur a rcooncé i l'cnqué1e dans les fonds 
romains, préférant, dit-il, se consacrer i 41 un examen des faits dans leur environnement 
immédiat». 

De fait, l'ouvngc ne traite pas les moines comme de pun spiriruds ou des• .!épatés a: il 
les cnvisage daos !e~ présence a~ monde ~ c'est a~ec un soin méthodique qu'est évoquée 
l'œuvre de ces rd1gieux dans la até, lell1$ rntcrventl005 dans la production iocdlCctlldlc et 

anisrique, leur accueil des proscrits, leur assist.ancc aux malades et aw: blessés de la vie. 
L'effectif des maisons et celui des religieux ne sont évidemment p:u demeurés immuables : 
dans les deux siècles envisagés, le nombre des éul>li=cots s'esr acau de plus de an­
quante, nuis scion une progression irrégulière. Les années les p/U$ fuœs ,c 1iDJm1 entre la 
6n du concile de Trente et l'avènement de Louis XJV : c'est le momcor où Rome a bcrom de 
religieux pour la recooquéte. Au xvm' siècle, les congrégations -liculibl:s, swtoat fémmmcs, 
prennent le relais des grands ordres : c'est le tanps des petites COCJlll1WtlUŒS de ~ 
enseignanrcs ou hospitalières, souvent implantées dans lei villages. Quant alllt voarioos, 
elles se nuinticnncnt à un niveau, dans l'ensemble, sam&isant et CXX11WBCDt mime un sur­
croît de faveur à la fin de l'Ancien Régime. Le dnme n'est p:u dans les CDUVal!J, mais 1 
l'extérieur : cc siècle très utilitaire respecte le curé mais ~ le: moinr Jugé munlc, vnctt 
nocif, car ricbe et improductif; il y eut, au temps des s«oodcs l..umim::s, 1JX1DC dans les 
monastères, un puissant courant ancimorwtiquc. 

A l'examen des réf011Dcs, dans leur= et Jam oriœmiom, Dooumquc Dina­
consacre d'impol'Wlts dévcloppemems. Ces réfoancs furair-dlcs des rcmun :l b ~ c pn· 
mitive ? De simples pwifiari0115 l!)()f2)cs ? Ou une mutatioo foocièrc dans l'~ 
des maisom et dans l'esercice de l'auwriœ? En fait, et puricuJibcmcot dans les pnd, 
ordres, la solution la plU$ ndiale fut adoptée: die répoodait aux nrm du coocile de Tn:me. 
Instruits par la propag;tôon du luthmnismc en Allemagne, les pércs concilwra ilWÏcn1 pré­
conisé le régime de la roogrég2lioo moim ~ (!IJC les m:moœ •IIIOOllfflCS i b péné­
traôon de l'hérésie. La ~ supplanta ainsi l'abbaye : k priocipc des pxlC$ ~or­
mes fut de confier au c.hapilre génm1, élu et doœ de pou-roin q,m, illinms, l'aotoriœ 
dtvolue à l'abbé dans J. ri# pr:imitiwc. Ccst powqooi les rcllgicux furent dbomuis hostiles 
à l'abbé régulicr-devenuunobsadc i la ~-et &ronblcs i l'abbécommcncbairc. 

Les maisons ttgUlîères furcotdes ~ de con~ intdleaudlc. Pumi tes COW':lflts qui 
les pénètmlt. le jlllJécignc. pt.r 51 r:iche production JiY'resquc. 900 em1COCe souvent 6é­

usc ses ~ théologiques et polémiqua, s'aflinne •vtt w,c insis12I1CC panicu­
~li o' ~;n;,,,.,. Dintt lui acror:dc des antlyses approfoodics mais en •cillant à donner :l. cc 

erc. ~ • chargé d'arobhùnccs et d'équivoqocs, une déûnition cl2Ïre. Dans la 
~ «lllljotiœ des :SS, il s',git cl"- adhésion à la pensée de P2SqUitt Qucmcl, c'cst-:l.-dirc, 
cl 1 ~ de Goldmann. i un • unaldismc • tcDda.ot à unir l'augustinisme cr le 
~ 00 

·~e en d'iuues rennes la pui,sancc de Diai et la b.l>cnt de l'homme. U s'y méhit uo 
ri:::smc. ffl()dt«, qudque$ priocipcs CUTésicns ~ des thèses de dom Desp,cu, et une 



542 

Cohl/J,,,~ 
spirinw.ité proche des Rhbi~Fbmands; le rou~ étùt servi par la magic d'un 

8 

e . 
RJfoxio1ts morales le livre de poèrcs le pl_us apprécié de son ~ps. Certains ad~ <jlli 61 ~ 
ses les réduisaient d'ailleurs à des finalités beauco~p plus •llllplcs: ils COtcndai de~~ 
leur désir de participer, fut-cc modestement, à la VJe de l'F.gfise, de même qu crid t lllaiufesttt 

· é · d · · à •· · d la e, tns le .,,, temps, le va:u des s~jets du roi tait e paroc1per "'\IJC e ~ti,on. Cette rencontre .~--me 
une certaine parente enttc deux mouvements appttcmmcnt diffcrcots: le 

1
-ans•-: i1Jll$trc 

. • "'usrnc ct Ica 
Lumicrcs. 

Les opâons jansénistes ~vaicot pour ~utiss~ent logiq~e l'appel au CODcile, La F 
du XVIII' siècle connut plusieurs vagues d appels qw se voulaient des protestaaons ~ 
bulles v,,.,.,.., Domi11i (1705) et surtout U11it!11it111 (1713), tenues à la fois Pour dca c;tt~ k. 
des libertés g;illianes ~t des ru~n_ires ~s l'expression des dév?tio~ traditioooe;es, ~ 
les trois diocèses érudiés, 0ollllJllque Omet recense, chez les regulien, J 50 ap!>claots . 
15 ¾ du cou!. Proportion certes non négli~ablc, n_iais le~ ap~ts de cctur furent bea~'. 
coup plus nombreux; leurs lenres en témoignent. S1 certuns hésitèrent à s'cDg2gcr Ca!Jonj. 

quemem, c'est que l'appel n'était pas un geste pLuonique. Il exigcai1 une procéd 
complexe, ct s~out, dans la société si d~~ment répressive d~ XVJ~• sitcle français, l'a: 
d'appel entraînan de lourdes menaces coeraovcs : la suspense, ! interdit, la lettre de cachet, la 
prison et l'exil, c'est-à-dire l'exclusion de tout ministère et la misère. La fin tragique de Pon. 
Royal ne cessait de hanter la conscience coUcctive de cc siècle. 

Dans ces deux volumes d'une rare densité de pensée, le lecteur appréciera, OUllc 

l'élégame fenneté de l'expression, l'érudition stticrc mais sans lourdeur, l'architecrure heu. 
reusement équiLibréc, l'an de faire renaitre la vie quotidiermc, parfois dans ses moments les 
plus humbles, par le jeu subtil des relations entre les hommes et les corrununaurés. Jean Jac­
quan le remarque à jusrc titre dans sa préface, « c'est coute l'hiscoire de la Bourgogne qui 
émerge de cc beau livre». On mesure par là même les conséquences désastreuses de la sup. 
pression brutale, en février 1790, de ces maisons régulières, lieux de prières au premier chef, 
mais en même temps foyers de rayonnement social, conservatoires du patrimoine artistique 
et mailles du réseau serré de l'infrasttucturc intcllccrudle au service de la nation entière. 

René T ,WENE/tlJX. 

Jim Bennett and Scott Mandclbrote, Th, Cardm, tht Ark, tk Tower,_tht Ttmple,.Bib~Mu,,. 
phorr of le.11owltdge in earfy modem Europe, Oxford, Museum of the History of science in ll5$0-

ciation with the Bodleian Library, 1998. Un vol. 24 cm X 17 cm de 199 p. 

Cc volume est le cawogue d'une exposition Organisée a Oxford conjointement par le 
Museum of the History of science et la Bodlcian Library. Les Organisareurs se som propoeé 
de montrer comment dans l'Angleterre rcLigicuse du xvu• siècle, la Bible ne ferme pas maïa, 
tout au contraire, ouvre le chemin de la connaissance scientiftcrue. Par u faute:, par le poids 
de son propre péché, l'humanité s'est malheureusement détournée de la connaissance bien­
heureuse, mais il lui suffirait, pour retrouver cc paradis perdu, de se mettre à l'école des 
grands réd ts bibliques. Notre premier père, en OO!llm2nt les animalllC, scion leur nature, 
révélait à tous ses descendants la prox.im.ire des mots et des choses, la profondeur ontolo­
gique du langage. Dcsti.né à rapprocher les hommes, celui-ci avait été penurbé par Jes fautes 
des descendants d'Adam, punis par la confusion de Babel Mais l'unité originaire de la langue 
et donc la grande fraternité des hommes étaient inscrites dans le dessein divin : il suffisait 
pour avancer vers la paix universelle de retrouver et de rapprocher toute une Population de 
signes. L'accueil de toutes les espèces vivantes dans l'arche de Noé invitait, de son côté, à 
dresser une grande encyclopédie de la nature. Enfin la précision des mesures ayant servi à la 
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. du cemple de Salomon devait constituer un entraînement pour tous les ama-
c0nsttUct1on étrie, d'arpentage et de mathématiques. Ainsi, dans la culture anglaise, il ne se 

rsdegéom · · A · il f: ' · ceu . de faiUe entre fot et ruson. u contraue, comme veut :ure advcmr un millen-
d~111~:~ix et de bo~eur, l'.él~ v~rs la connaissance est conduit_i prendre appw sur les 
ru~ b'btques. Ceci, qut est difficile a comprendre pour des Français, suppose une ccnainc 
~::iu~tion chns les cercl~ _plus ou moins millénadstcs qui_s'eochan~c_nt de tellt! pensées. 
111 t d'introduire les vts11eurs ou lecteurs aux quatre themcs chotsts, les responsahlcs de 

Ava~·on présentent un de ces cercles, celui du Prussi.en Samuel Hanlib (c. 1600-1662) 
J'eJp0Sltl • 

fu 'é Cil Angleterre pour échapper aux horreurs de la guerre de Trente Ans. Hanlib fut en r S'vec l'unionisre John Dury et avec le pé<bgogue Co=ius. Tot.ts rêvaient d' une huma­
~né aouvelle r,J.,,l.nérée par la mise en oeuvre d'une vision biblique du monde. Que rcprésen-

rut n ~i;- · 1 di · 
. maréricUcmcnt la Bible en cc temps- 1, en ses vcn formats, en ses diverses 1:ingucs, 

t21t c ses gr11ndcs planches et ses copieux index ? Les auteurs du catalogue oc nous le lai5scnr 
;: ignorer, par sélection de quelques Bibles alitées en Anglctctre, dont la célèbre Polyglotte 
de Londres. 

On ne voit guère queUe critique de détail pourrait étre adressée i cette trè, bclle réafua-
tion, aussi remarquable par le choix des illustrations que par l'érudition des notices, soigneu­
sement rédigées et complétées par une bibliographie mi,c à jour. Cette exposition C01Utime 
l'une des meilleure& inttoductions qui soient à la connaissance de l'Angleterre rcligiet.tse du 
xv11' siècle, avec l'insensible passage, si C3l'2Cctristiquc, du Dieu de la Révélation au Dieu de 
la raison, hors de la tension tragique connue par Pascal. 

Françots l..APIA.'IICHF~ 

Claudine Poulouin, Le tmp1 du originu. L'Elkn, le Dib,ge 11 "lts rtmp1 rmJiJ "· D, P,md J 
f Ency/Qpidit, Paris, Champion, colt « I..wnièrc classique•, n• 19, 1998. Un vol. 
24 on x 16 cm de 667 p. 

Les deux tcnncs temporels de ccnc enquête sur la rcprésen1:1tion des ongiaes en France au 
début des Lumières sont assez judicieusement choisis par l'auteur. Car Pasal. obsoT2a:ur:ugu 
de la d~e entte foi et raison, demeure en matière d'histoire le têmolll d'un conscrvaasmc 
archaïque et naïf, fidèle aux certitudes de l'histoire sacrée sur lcsquc!ks I' &.rq,A,,i.frdistillen 
habilement le doute. L'auteur nous raconte et nous apliquc commcnr les rechercha éruditcS 
du XVII' siècle, souvent pounuivics par lcs chrétiens cm-mêmes, ont dû, non sans pctnc, noo 
sans de vigoureuses contre-amques comme ccllcs de Pîcrrc-0:inicJ Huet, céder dc,.•ll.Dt WI 

nombre aoissant de difficultés : c.ommc la coocili2ôon de b chrono4ogic bibliqur n-ec ccBcs 
des Égyptiens, des Chaldéens et SW'tX>Ut des Chinois ; comme les nombreuses invraiscmbbn­
ces du récit biblique du déluge. Si l'histoire sainte, COllllIIC Je pressentait La Peyrè:re, comme 
l'insinuait Richard Simon, rcpréscnl:lit plutôt wx histoll't limitée i cdlc du pruplc ,uiI, des­
tinte à lui &ire accepta et v&,érer '2 Loi, cxxnmcnt ranplaccr, dans b culture occidentale, le 
schéma théologique de l'histoire univcrsdlc, mis ca ŒU\'CC de Saiot-Augusnn â Bossuet, en 
passant par les commentaires ptOtcStlllts de Daniel et de l'Apoalypsc ? 

Pour pouvoir écrire à frais nouvcaUJ: uoc hist01tc débarnss« de 12 doubk tutelle de 
l'histoire sainte cr de Ja géographie sacrée$, il cüt fallu disposct de meilleurs renseignements 
sur « les temps recula•· Mais ceux-ci étùent-ib Stticuscmcnt n:conmissables sous les traits 
fabuleux avec lesquels les peignaient les dîvmes traditions ~ peuples ? A l'cnoonttt de cc 
ration2lisme sc,cptiquc, cr griœ au rapp.rocbcmcnt eniR les données ethnographiques four­
nies pu les rnissioonaiics et

0

lcs vo~, d'unc_parr, ~les~ des s~cs • primi­
tifs » des peuples anciens, d auiR part. il dc\'t1Wt po6'Slblc d esqwsscr progressrvcment un 
1:1bleau donnant à voir« l'histoire dC$ progtès de fcspàt humain•· Encore touS les auteurs 
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, d.. ar Claudine Poulouin ne s'accordaient-ils pas sur l'appré.ciation à 
etu 1es p . . . A , 1 ·. P<>tter 
l'humanité de ces temps prurutifs. .mcsll!e que s avance e XVIII' stècle, et. avant • 'Ut 

l' cment romantique pour la pwssance neuve et sauvage des poèmes p . . . lllé0:1c 
engou I li . . . llttlitifs L 

auteurs comme Rousseau et Vico on~ r~connu •~ . ~s o~gin~ entre langage h •. uq 

poésie et aidé l'Occident à ne pas assimi!cr (e pruruuf et ~ 1.ttat1onnel. lllnain ct 

A côté de la mise en place de cette his101re philosophique dont Voltaire est le r ,.._ 
· la 1 • · · ·bl d epr-=n tant très caractéristique, s'effectue aussi ente percee, mo10s vis1 e, 'une histoire , nidi • 

Les méthodes en ont été parfaitement élucidées par les rruiw:istcs, surtout pat Mabil!oe ~­
le manq~e de. chartes ou de « bons ac'.es » (pour parler comm~ Richard ~imon) e~:: 
l'application difficile p~ur !es te~ps anoques. Cependan_t, Claudine PouloU1D note des ro. 
grès significatifs : l'habilete au raisonnement chronologtque, chez Fréret, qui rend cl· . 
capable de critiquer le grand Newton ; la conviction de plus en plus ferme relative au c::: 
tère phonétique (et non symbo_lique) ~e l'écriture égyptienne; l'effort de·descàption et de 
datation des monuments et vesnges anuqucs chez Montfaucon et Caylus. Écbap~t àla fu. 
cination de l'origine, à l'explication circulaire du même par le même, les érudits du 
>,'VITI' siècle parviennent à la reconnaissance de différences, dans l'espace ou dans le temps 
entre lesquelles une chronologie mieux assurée permettra bientôt de rccoonaîtte une évo!u'. 
tion, voire de risquer une généalogie. 

Pour faire saisir l'enjeu et l'intérêt du livre de Claudine Poulouin, cc compte rendu ne 
cherche ru à en présenter le plan, ni à en suivre tous les méandres. Les lecteurs avertis rccon. 
naîttont aisément que beaucoup de ce.s prospections avaient été déjà conduites par des histo,. 
riens de l'érudition sur lesquels l'auteur s'appuie explicitement, d'ailleurs: par exemple, 
Chantal Grell et Blandine Barm-Kriegcl parmi les auteurs français ; A. T. Grafton et 

R. S. Westfall parmi les auteurs anglo-saxons. Mais ces recherches sont à retrouver dans des 
travaux très spécialisés. L'intérêt du livre de Claudine Poulouin est de les rassembler en une 
synthèse qui pourra rendre d'autant plus de services que les sources de l'époque ont été'~­
vaillées de première main et sont présentées dans de longues analyses de contenu. Parfois un 
peu longues, peut-être. Bien qu'il ne soit nulle part mentionné que ce livre soit une thèse, il 
en présente les qualités et les défauts. A son crédit, il faut porter le soin de l'enquête, 
l'amplew- du dessein, la peninence des analyses. Mais le genre littéraire de la thèse seuffrc 
parfois de la pléthore des fiches: la volonté, bien compréhensible chez l'auteur, de ne .:cien 
laisser perdre des résultats acquis au bout de longues et parfois fastidieuses lectures, 
encombre un peu le récit. A tout le moins le lecteur souhaiterait trouver, au terme des sec­
tions et des chapitres, quelques conclusions, fermement construites, et clairement écrites, 
Faut-il le dire? La familiarité avec les instruments de la sémiotique littéraire engendre un 
néo-français qui n'est pas toujours facile à comprendre ... et sans doute à traduire. Pounait­
on imaginer que, sur la base de ce gros travail érudit, Claudine Poulouin rédige une brève et 
alerte S)•nthèse de ses résultats, soit sous la forme d'un texte continu, soir sous la forrne, 
peut-être plus utile au public, d'une anthologie commentée? Un tel petit livre, intéressant 
pour tous, donnerait envie aux chercheurs d'utiliser les amples ressources documentaires et 
les stimulantes réflexions à trouver dans Le temps des oritJnu. 

François L\PL'I.NCHE. 

De la grâce et du verlHJ. Textes édités et présentés par Marie-France Wagner et Pierre-Louis 
Vaillancourt, Paris et Montréal, L'Harmattan, 199B. Un vol. 13,5 cm x 21,5 cm, de 320 p. 

D'un travail collectif et de deux colloques tenus au Canada en 1995 et 1997 est issu cet 
ouvrage qui tire son unité moins de la large période considérée (du XI(!' au XVJl' siècle) ou 
des thèmes très variés qui sont abordts que de quelques problèmes que l'on retrouve au fil 
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-"'unications publiées. En effet la polysémie de la notion de 1tvcrtu (o d nzc: co .. ~-· , , » u es 
des o s >t) et de celle de« gnce »(ou~~ (( graces ~) ~ettait, à travers l'évolution des signi-
" vertU et la variété des champs litteraues ou artlSoqucs considérés, uoc multitude d'appro-
6caoons 1•· · d · d 

rnêrnc temps 1ns1stanee c quesoons, c sources, de modèles et de forme• De 1 
hCS eten . d . 1 .. a 

c au sens physique es corps saints :1. a venu morale selon saint Thomas puis • 
vertU» . (h. d Cl'- a \éfoîsrne et à la vun: reoa1Ssante c ~pures e . . ...., Brun-~uanvic et de D. Letocha) et 

~ux débats autour d~ 1. œuvrc ~e Mac~ave! (chapt~e de P.-~ Vaillancourt), c'est le lien entre 
rindividuel et le ~liaque_ qw est cnvisigc, la no~on de «libéralité~ mise en valeur par P.-

vaiJlancourt faisant le lien avec le sens de la« gtacc,. comme redondance, diffusion et si-a· 
[,.. , de l'être, lJne application est donnée avec l'excellente 111alyse d'uô dossier documm­
:: précis, les fêtes au ~rogrnnme insp~é par les jésuitcS lors des réceptions royales m 1615 
. n dcaUX et en 1621 a Toulouse (chapitre de M-F. Wagner, qui sur ce thème a donné avec 
a vor V-'"·_ . . E. Méchoulan ~t D. -,coun_ un important am~lc dans XVII si«k, oaobrc• 
décci:nbre 1998, n 201, P; 613-~37). S1 un chapitre (par J. 81.ron) est consacré aux débats des 
>rVf et XVII' siècles sur I appéut, la volonté et la mson et le sens chrétien des vcmu, on 
regrette: un peu que la question des vertus des païens ne soir pas abordée en tant que telle. 
C'est d'autant plus regrettable que les débats de b gricc autour de l'augustinùmc, du mob­
nisme et du jansénisme ne sont abordés que de sccoo« main et dans un résumé peur-me 
utile pour des étudiants m;us reposant sur une bibliographie bien dépassée (chapitre de 
c. Sutto). A vrai dire, les chapitres sur 12 grâce qui ont chacun leur intérét soat a5scz dispan­
tes: l'un consacré à Thérèse d'Avila (par D, Vaillancouri), un autre aux poésies chantant a 
Rouen l'Imrnaculée Conception « pleine de grace,. (par D. Hüc), un auuc am: tragédies b1bh­
ques de Buchanan et de Garnier (par L Frappier) nous placent dam le champ rclig,eux. 
L'évolution qui conduit de b grâce, au sens théologique, au gncieux et aux grica au sens 
social ou esthétique est bien marquée par deux autres chapitres (par E. Mechoulan et 
L. GaravinD : nous y trouvons msemblés quelques thèmes qui courcn1 i J'~phn de a:t 

ensemble de chapitres, la gratuité du don, l'excès cr sa critique, le lien entre le moral, voire le 
spiritue~ et l'économique, le rapport entre les formes artistiques, les ligures mythologîciUC! et 

une dimension anthropologique. L'absence d'index rend difficile de rq>ércr ks gpndes 
influences et la permanence de ces thèmes: un index auraic permis de mcrurer l'impomncc 
de l'héritage d'Aristote ~•auteur peut-être Je plus cirt dms ce l.ivrc, p. 39, 47, 112-114, 150, 
151, 152,159,255,280,304,311, etc.), l'écho des œuvres de Cicéroo et de~ (p. 78, 
80, 299-300, etc.), la place des Jésuires (p. l07-143, 163-179, 288, etc.). Il est domimgc qu'un 
caractère un peu hâtif, bien des à-peu-près théologiques ou de coruesWlles gênéralités sur b 
mystique et sur l'anrimysricisme (p. 194, 208, 210, etc.) déparent un cuvage qui n'est pll 

dépourvu de réflexions iotéressanres. 
jacqw::s LE. BRU~. 

Jean d'Esttêli\âll, LJ/ /4n,ilS dt jta11 I EI1mMII, g-«ml l,,i/lÛ/rr dt &ll«q tn Bi,,n,. 0 M - J11T 

ks parolu dJI /i,n dt !Exodt, cbap. Ill, v. 2. Édition critique présentée et anoocéc par 
G. Sicard-Arpin, Pau, Centre d'études du protesw11ismc béamais (1998 ?]. Un vol 
20,5 cm x 14,5 cm de 119 p. 

Le sennon de Jean d'Estmn2u, prononcé à Amsterdam en 1687, et publié l'année sui­
vante dans la même ville, se distingue des deux mille sermoos imprimés qui ont été recensé$ 
par Ghislaine Sicai:d-Arpin. C'estle seul sermoo réformé qui~ ha coruwssancc, la 
confession de l'abjuauion d'un pasteur. D'où soa titre. qui souligoc la 40Uffnncc rpiritudlc 
que pamge le pasa:W: avec ~ ~ombreux aposw:, ~ cédàent devant b persécution a~ 
moment de la Rév(>CatJOn del édit de Nances. On devine r21Dpleur du problème putoal. qui 
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en ttsultait, car on retrouve . la trace d'une souffrance psychologique Ptofondc 
mémoites et récits des ré~és hugu~oots, et dans les .actes publics de l'Cpcn~asis ~ 
« Rccollll2Îssance », accomplis et enregistrés dans les Églises du Refuge. Les PasteU:' dits 
giés ont souvent tenu co":pte dans leurs sermons_ d~_la so_uffrancc, ou bien de l'indiff~ réfu. 
de ces btebis éguécs, mais Esttcmau est le seul a s inscnre dans Je dévcloppem Cllcc, 
gique de son sennon. à tittc d'cx~ple de la repen~~ce sui~e du pardon. T~~l,o. 
unique, donc, que la ngucur et la nchesse de cette édition ont s1 bien mis en évidencclgnagc 

n ne &ut pas s'attendre à retrouver dans ce sermon les procédés thétoriques de l'h · 
mondaine. Le faisceau d'.imagcs, de _métaph?res, d'hyberboles, et d'aatithèscg ~= 
vent la violence dC$ polari~ théol?gtqucs qw ~nr à.cette é~e les Français de COnfes. 
sion différente. On est lom, aussi, de la rhétonque théatrale d un Bossuet. Le Prtdic 
réformé se cantonne dans l'exégèse du verset biblique, s'efforçant de démontrer l'ad~:: 
entre la vérité de l'~~e et l'cxpérie~ce de l'Église. Le lecteur se serait attendu, pcut-itrc, à 
un petit commcntau:e situant la rhéton~uc réfo~~ dans le contexte plus ~nénil de l'an de 
J'8oqucnce de l'époque. Pourtant, cc petit souhaitm.is à pan, on ne peut que féliciter G. Sicacd. 
Arpin d'avoir fourni une annotation riche et dense qui. d'une part, conduit le lecteur dans le 
labyrinthe de citations et d'allusions bibliques, et, de l'autre, sirue cc sermon dans le contei:te 
d'autres sermons réfonnés qui partagent ses thématiques et son imagerie. Avec une finesse 
remarquable, G. Sicard-Arpin ne manque pas non plus de rc~er les procédés rhétotiquca de 
son prédicateur. La judicieuse (mais combien trop courte Q introduction, et le commentaire 
qui se dégage des notes constituent une petite somme de la rhétorique rfformée au xvu• sièdc 
qui fait souhaiter de lire d'autres commcnt:ûrcs de son auteur. Une petite remarque, P0urtant, 
pour les éditeurs. La présence d'un crnrurn l~e le très beau travail de G. Sicard-Arpin, et 
l'absence d'une bibliographie et d'un index dévalorise une édition critique d'une apparence 
modeste, mais d'une richesse et d'une rigueur cxceptioMellcs .. Bref, cette édition, et les textes 
founùs dans )'Appendice, constituent une contribution importante à la recherche sur larhéto. 
rique et les mentalités réformées au XVJT' siècle. 

Ruth WHEI.AN, 

Jacques Jacques, Le faut mourir tl ks excuses inutiks qu'on apporte à cette '1iaJJiti. u tout m vm bt,,. 
ksq11es. Édité par Oaudie Costa, Paris, Honoré Champion, coll. « Sources classiques•• 
1998. Un vol. 14 cm X 22 cm de 406 p. · 

Un article du Dktio11114irt du ltttm frallfaÏJu (XVll), paru dans la « Pocbotèque », dit encore 
de Jacques Jacques qu'il fit paraître« un assez grand nombre d'ouvrages de morale et de 
pié!i, bizarrement traités en vers burlesques». Morale et piété cencs, puisqu'il s'agit ici, dans 
la tradition de La gra11M da111t maça/Jre et des ans de mourir, d'une série de tête•à-têtc entre 11 
Mon et un vivant; invariablement, la Mon annonce que « qu'il FAUT MOURIR, MOURJR n. 
FAUT,. (p. 384); le vivant, surpris d'une telle annonce imprévue, réclame, au nom de la vie 
qu'"ll mène et a menée un délai, que refuse invariablement la Mon inexorable, le tout pour 
«édifier», pour persuader tout un chacun que la Mon vient sans prévenir, cr qu'il faut savoir 
s'y prq>arer, et s'y préparer vraiment (mème la religieuse, qui pounant en avait fait son étude, 
n'est pas prête, le moment venu) pour assurer son salut en l'au-delà. 

Mais nulle « bizarrerie» là-dedans, sinon celle induite par une histoire littéraire curieuse­
ment (?) aveugle et sourde à tout ce que la notion de «classicisme» ne pouvait pas assimiler. 
Il faut remercier Claudie Costa, qui, après de nombreux autres, nous donne à relire des textes 

qui enrichissent et diversifient notre connaissance du vrai xvu•. Car burlesque ici désigne un 
choix de mètre Q'octosyll1bc), et, comme le dit la préface de Jacques Jacques apothicaire 
devenu chanoine, natif et résident d'Embrun, « la naïveté telle que demande la fa~on des vers 
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49
) autrement dit le choix d'une écriture en prise dir~tc avec le réel social 

burlesques ,. ~- ou de la Cour, mais de la vie quotidienne des cJasscs moyennes, voite du 
non des ~alo . e des gnnds (le pape, le roi) confrontés, comme le commun des monels, 
peuple, Si~ ~r mort, paraît assez pâle, les portraits et les récits de vie du marchand, du 
à la né~es:tc :ux offrent en effet au lecteur une sonc de petite encyclopédie du tiers état, 
rnédeCltl, u guféri;ures M, de leur lang2ge, de leur culture, de lcun modes de vie, des ques­
des cbs~ « : posent, de Jeurs lectures aussi. Car cc tableau " réaliste» est inextricablement 
oo_n~ dqu e cses sortes de références lettrées, tant à la Bible, ou aux tcxtcS antiques, qu'à la Jit. 
rnêle c tout I c___ • d • • 

d fiction italienne, cspagno c, u=ÇaJSC u temps, composant a.ins1 un talc « bur-
tér.llurc " effet, comme le mantc1u npiécé, bigaaé, de son mendiant. 
lcsque»cn · J J • '{ d Ce texte est intéressant aussi en ce que acqucs acques s y montre atteno , en ehors de 

stion de la mon et des conseils religieux qui Y sont liés (au fond trb simples et fon peu 
la que . d • à c · d'' · · · · . • aux), à toute une sénc c quesoons tout ,ait 1c1 Cl mauncnant, qw finissent pu 
Oflglfl d' J • • • • d l'·-·' . d . . .i~ nstituer )es contours une uww ont .w.uysc pcmietrnJt e llllCUX situer qu"":tues grands 
co tcurs: il s'imcrrogc sur la médecine, et sur ses controverses, qui sont à l'image des grandes 
a~ncrovcrses scientifiques du temps, mais aussi engagent des questions de préséances SOCÎ2· 
~es; il représente les difficultés liées i l'institution du mariage (en particulier la qucscioo du 
veuvage et celle de l'héritage); il témoigne du goût naissant, chez les aristocratcS, pour les 
iardins animés de jers d'eaux (en 1655, tandis que Fouquet, avant La Fontaine, songe à 
Vaux) ; il rend compte des débars sur l'utilité mor:ale du genre romanesque ; il met en Jdne, 
dans le " traitement » appliqué aux pauvres (il est souvent question de Cet hôpital oû vont 
mourir les misétablcs), les contradictions d'Wl État qui se veut chrétien, mais oü 
l'organisation sociale est de plus en plus une qucstioo «civile», et qui crée la misère par les 
guerres incessanres ... 

On apprécie d'autant plus cette réédition (suivant une éditioo de 1657, l'édition original.c 
de 1655 ayant été retrouvée wdivcment) que la forme éditomle en est agréable, et que le 
texte est annoté avec soin ; elle donne ég2lcment deux lexiques utiles. Une petite n:marqac : 
il est dommage, étant donné la présence d'un important personmgc de gueux, de oc pas sou­
ligner que "souffreteux » et " malingre» (ou « malingreun) désignent des catégories de 
mendianrs dans la littérature de la gueuserie, fon répandue vers 1630 et ensuite conswn• 
ment rééditée dans la Bibliothèque bleue. A ce propos, on soubaitcr::IÎt des précisions sur le 
starut éditorial de ce texte, ct ses éventuelles variations: il est dit p. 37 qu'~ • entR • dam b 
« littérature de colportage» à partir de son édition en 1724 à T roycs. Or, de nombreux tatcS 

circulant ainsi ne sont pas aoyens, et des centreS comme Rouen (l édicioos), ou L)'OO 

(12 éditions, dont l'originale), sont ég:llemen1 des ccntreS producteurs de tatcS de cc sawt. 
D'oû la question: le texte appanit-il dès son origine voué à cc cype de circuit, ou a+-0n 
affaire à un texte" rejeté,. (les années 1655-1660 som en ce domaine cruciales) dam les cir• 
cuitS populaires, par la péremption de son esthétique ? Cela pow:r:ùt être lié à la question que 
pose l'attribution (signalée dans la oor.c 11 de la page 11) à Jacques Jacques de 1.., PASRQll œ 
Notre Snum,r jil,..-Cbrist,,,, rcn 1-fuf.,., (1649), dont ~ Pdlisson dam soo Hirklirr ,k 
f Acadimit, et dont il signale qu'elle 6t " justement horreur• bien que la pièa fût• assez mau• 
vaise, mais sérieuse pounant ». D faudrait cm-ailler cette question, eu, même si clic se révèle 
controuvée, cette attribution met au jour fincapacité, ou la mau,-aisc volonté, à accorder, 
même en cc temps, une place légitime à Wle litténturc qui prétend ooo seulement parler en 
un vers réputé «léger,. et un style réputé c bas» de sujets « $éricux », mais en parler avec 
sérieux, sérieusement et gaiement tout à la fois (comme le montrct1t bien la double nature de 
ses définitions bibliothéai.rcs sign2l«s p. 9, et fintcntioo déclarée de l'autcUr p. 49) - n'y 
aurait-il pas quelque rappon (malgré l'apparence burlesque de cctri: hypothm) avec 
« l'enjouement galant» (ne retrouve+oo pas souvent La Fontai.oc et Molière dans les rap­
prochements proposés en n0tc ?) : Jacques Jacques partage leur goût d'une laoguc riche, pit• 
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toresquc en cc qu' clic sert à _caractêriser le paysan comme le bourgeois, l'hornrnc de . 
comme le gueux (qui est a~SSI le seul ~~ de le~ du tc~te ... ), savoureuse, tnais loi 
aucune vulgaritt, puce qu clic est touJOUtS )USte, dune langue apte à retranscrire '-IIS 
tons ... Alors, ne faudr.i.ît-il pas lier le ~oix d'un~ «:riture .c_en vers burlcsqucs •• c•C:..:' ~ 
d'une esthétique, avec une rcp~cntatlon de la :ne (une éthique), comme mélange de aii!: 
et de nature, de beauté et de laideur, de « sublime et de grotesque», cc qui ferait du 
(expliquant ainsi son importance et la complexité de son personnage) une sorte d'allégo ~ 
tout être humain, puisqu'il défend successivement l'idée que sa vie est la meilleure dca c: 
possibles - et la pire, et qu'il faut savoir en sortir « ainsi que d'un banquet li? Ne faud:t~ 
pas souligner et in~eao~r.son rapport avec les ro"'.1ans co~ques plut~t qu'avec le burlc~c 
d'un Vi,gik trallt!h, et l'10Sere~ dans un courant maie~, celw de la « peinture des conditions~ 
souhait~ par Diderot, et r~ chez ~ac - ce qw ne va pas, comme le dit Claudie Costa 
sans« un certain vent de fronde li (p. 30) : on pournit alors voir dans cc texte, où l'on put; 
tant de modes de vie, alors qu'il faut mourir, un maillon important dans le passage de La 
Divine œmidit à La Co111édie h,111,aint. 

Claudine N fIDt;LBC. 

AfbNm Racine, établi et commenté par Jean Rohou, La Pochothèque, « Le Livre de Poche• 
1998, 183 p. ' 

Sous une élégante couverture blanche reprenant celle du Théâm ,0111Pkt publié conjointe­
ment, Jean Rohou propose, dans la Pochothèque du Livre de Poche, un AlbNm Raane 'à 
l'iconognphie abondante (quelque 180 illustrations). On ne peut que se réjouir que l'éditcw: 
nous offre un de~ème album dans cette série dotée d'une maquette sobre et claiic et d'une 
qualité de reproduction qui rendent tous les documents parfaitement lisibles et aisément 
exploitables, cc qui n'est pas toujours le cas dans cc genre de publication. 

u comparaison de deux documents qui s'y trouvent reproduits suffirait prcsquc à résu­
mer le propos de l'auteur de cet album. Le premier d'entre eux (n° 119) est le contrat de 
mariage passé en 1675 entre deux comédiens, Michel Baron et Louise Le noir, fille de La 
Thorillière. Au bas de celui-ci, ont signé plusieurs témoins : on distingue la signature de 
Racine parmi celles de Pierre Corneille, Raymond Poisson, Hauteroche, Brécourt et autteS 
comédiens de moindre renommtt. Le second document est le propre contrat de mariage de 
Racine (n° 120). Y figurent naturellement les signatures des deux époux. Mais cclles-0 sont 
préctdées par celles de Monsieur le Prince, de Monsieur le Duc, du duc de Luynes, du prtsi­
dent Lamoignon, de Colbert, de Seignelay ... Ainsi le dramaturge tragique le plus en vue qui 
émargeait au contrat de mariage d'un jeune comédien prometteur en compagnie des mem­
bres de la Troupe royale de l'hôtel de Bourgogne signe-t-il, à peine deux ans plus wd, en 
compagnie de certains des plus grands et des plus puissants du royaume. Quel signe plus 
manifeste d'une incro~ble réussite ? Quel dramaturge peut se targuer, au xvu• siècle, d'un 
succès aussi éclatant? 

C'est précisément du destin exceptionnel qui a conduit un jeune poète btûlant de bciller 
au théâtre à devenir historiographe du roi et gentilhomme ordinaire de Sa Majesté, que Jéui 
Rohou entend rendre compte dans cet album. Pour cc faire, il présente successivement 
l'enfance de Racine à La Pcm-Milon (p. 1 à 8), la formation reçue à Port-Royal (p. 9 à 28) et 
le séjour à Uûs (p. 29 à 36), l'œuvre du dramatw:gc jusqu'à Phèdre (p. 75 à 114), enfin 
l'historiographe, l'auteur spirituel et le père de famille (p. 115 à 172). 

S'agira-t-il une fois de plus, en venu de la logique propre à l'album, de parcourir au pas de 
clw:gc la carrière d'un tcr:ivain à travers toute une galerie de documents éclairés de loin en 
loin par un commentaire obligeant, mais succinct ? Jean Rohou nous propose un tout autre 
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COlflP'IS ,r,1d11S ,:...,iteS ,1lli lui sont irnpcs~s : une authentique étude de la vie et de l'œuvre 
. d~sles w•u "1- b d h . . l cicrtJC~• , u ant sur de très no_m re~ ocumen_ts, _tous ~ 01s1s avec e plus grand soin. 

de p.,one s apP ~ité roéme de Racll'le qui nous est ainsi rcstltu~. en une sorte d'inventaire 
C'~st la [~:~a coroplci<lté, ses contrad:ictions, ses ~avers, son irtéprcssible ffllbition, mais 
,aiso_on • fidélités indéfectible~ ou wdives, ses pet1t~s et ses grandeurs. Le genre de 
~usS

1 
ses vc de cette maroère tout son sens et corobllle efficacement la persuuioo du 

•,Jbl)IT\ rcuou ,. 
1 . et le peuvoir de l un~- _ . . discours d plaisir à découvrir, ou redécouvnr, le Visage des contemporains. Certains por-

_on p•~ient i!1)11lédiatcment l'intérêt et retiennent le regard, tels celui, très beau, d'Antoine 
111-11S suso M ..,. • • • , , e (n" 21) celui de onuiCUJY, touJOUtS unptess1onnant (n" 113), ou encore celui de 
~~~m , , . , ,_,. cole qui en dit plus long sur l'homme que bien des discours (n° 23), voire celui de 12 
Pierre: 1~ 1 • blié • • •se Ou p~c souvent pu , ltllUS qw conserve tout son chatme 'n° 114) De mêm~ 
rna!<J.111 • • • , · -. 

réSiste difficilement à la fascrnanon excrctt par les très nombteux 1JW1usaits reproduits. 
c;;'"°s cet album, se retrouvent, entre autres, le ~~t de ~e (n° 162), bien sûr, mais 

ussi plusieurs lettres à son fils, dont une part1culièrcmcot cmouvantc où la maladie 
~•empêche de poursuivre et le contraint à passer la plume à sa femme (n° 161), le plan du prc· 
mier acte d'une Iphiginit en T'"'ridl (n° 90), deux lettres cnvoyus d'Uiès (n"' 38 et 39), un pas­
sage des JwnarqJ1u SNr f04)ssie (n° 80), un autre de l'Abtigi dt fbistoirt dt Port-Ri,y41 (n° t 48) ... 

Le chapitre central de l'album tésctVe au lecteur une excellente surprise. Il s'agit de la série 
complète des premiers frontispices des a:uvres dramatiques de Racine, soit les neuf frontis­
pices omant l'édition collective de 1674-1675 (n° 99 à 107), réalisés pour la plupart par Chau­
veau' ; les trois frontispices dessinés par Le Brun, celui de PhiJre (n° 108), celui d'Erthtr 
(n° l36) et celui de l'édition de 1674 (n° 149); enfin celui d'AJ/Ja/M (n" 139), dû à J.-B. Cor­
neille . La reproduction de ces documents, trop rarement réunis, s'accompigne d'une brève 
étude de l'ensemble llinsi formé (p. 89 à 106) qui ouvre bien des perspectives et s'UlSCtÎt par­
faitcme.nt dans l'esprit des rc<lierches act11eiles sur l'art du frontispice. 

Cet album réserve au lcctcUf une autre surprise, rout aussi agréable-Jean Rohou a inséré, 
entre le chapitre ~oquant le séjour à Uzès et celui qui traite de l'œuvre du draimcurgt jus­
qu'à Pbtdn, un chapitre entièrement consaaé à la vie théitrale 1u mnps de lucine (p. 37 
à 7 4). li y présente à la fois les formes sociales de l'activité tbéitrale, les salles chns lesquelles 
celle-ci s'exerce, les conditions techniques de la rcprése0t2ti.on depuis la période de Mahdot 
jusqu'à celle de Bénin, le succès remporté par 12. tngédie à 102chines ou la tngédie lytique. 
Rappeler, comme on ne manque jamais de le faire, que Racine donne lpmi:,rit qudquCS mois 

1 après ~ cré~tion de l'A/aste de Quinault et Lully est une~ Mon~~ décors d'~~ o~ 
ceux d Armidt en est une 1utre, infiniment plus éloquente IL œuvrc mClll.lcnnc rctrOUVe asns1 
le contexte qui était le sien, celui d'un siècle ptiSÎOnnémcnt épris de ~ où la tra­

gédie eut fort à faire pour s'imposer et dut coostamlllent se dél'CIIJlÏner par ~ l d'au~ 
genres, dramatiques ou semi-dramatiques. Considérée chns cette ~c, la ~-e 
racinienne apparait tout autant l'a:uvrc d'un poète au wenr acepttolUld que le prodwt 

d'une époque de l'histoire du théâtre- . On l'aura déjà compris: chacun tt0uvcra dans cet albwn. C009' pour un wgc public, 

amplement de quoi faire son miel. _ . , 
Certes l'emploi du volume 1unit été plus~ si l'~tcur-aV21t Jugé bon de le doter dune ' · , _:c · · d so~ ~c rol9lement enonéc. 

table des illustrations et de v=cr la p:ag,oauon u · r--,-

1. 1ls sont jo\j,ncn' attribués (p. 90) i Jean-Pic= Chiu,,csu. Bel bo<IUD2-gC =du i l'aulC\11' de 

\'Antbologit M !,, poûÏ' f-<~ tÛI XI li .;itl, . 
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Mais ces quelques mécomptes, qui témoignent de b nqiµgcncc tégnan 
contemporaine, ne sont rien au regard de l'extrême tkhessc du livre. t dans l'~tion 

Composer un album n'est pas i la portée de n'importe qui. Puvenu: à c . 
mes du livre d'images et 11 rigueur de l'érudition exige beaucoup de talent 

0
~
1~ 1~ char. 

Ceux qui ont déjà eu la chance d'entendre Jean Rohou padct de lù~•-ee e aavOlt·faltt 
~ .. , savent ~il . 

manque pas. qu n'en 

Piet:rc p ASQull!I.. 

Gilles Revaz, Reprimrtation tk lo monarrbie abso~ dans k tbi.itrt rati,,im. A11a!Jsts tociod;s""1Îtlrt 
Paris, Kimé, 1998, 256 p. , 

Dans Reprism/alwn dt la "'orranbie absohie da11s le thiâtrt ran11un, Gilles Revu. s'ap . 
théorie des actes de langag-c pour établir les caractéristiques du monuque dans 1i~:: la 
lucine. Les tr0is prcrnicn chapitres, « Les actes de bngage dms le théâtre racinie:' 

1
~ 

35), « Les actes de langage: institution, énonciation, rhétorique,. (p. 36-52), • La p~~~ 
{?· ~3·80), m~ttcnt en place les_ fondements théoriques et la méthodologie. Gilles Rev~ 
erudie successivement les tragédies profanes - chap. IV,• Analyses sociodiscursives des 
gédies pro&nes » (p. 81-186), et chap. V, « Str:atégies illocutoil:es et institution$ discun:· 
dans les tragédies profanes » (p. 187-219) - et les pièces sacrées - chap. VI, « Les ~ 
sacrés li (p. 220-242) - tout en marquant la solidarité et les spécificités à l'intérieur du c.otpua 

et en testant les hypothèses par des comparaisons avec d'Autrcs corpus (Molihe ou Cor­
neille, par exemple). On aurait peut-être souhaité une présentation plus équilibrée (le 
chap. 1V •. en particulier, Aurai~ pu constituer ~e partie subdivisée en chapitres), mais l'appa. 
rat théooque et méthodologique est très solide, utile et, le plus souvent, convaincant _ Le 
tccours aux actes de langage devant permettre de dépasser la querelle qui a secoué les étudca 
racinieMcs il y a quelques décennies. Le soin de Ill mise en place a son tevcrs ; était-il indis­
pensable de mettre en a:uvte un apparcilbgc théorique aussi lourd pour évoquer, p. 75-76, 
l'acre feint? Le parti pris de Lecture immanente (p. 6) est judicieux, mais pourquoi tant de 
précautions pour affirmer qu' il n'exclut pas la théorie? Où réside la conwdiction poten­
tielle? La revalorisation de la rhttoriquc (<1 il est possible de r~nvisager la rhétorique dans 
une perspective pragmAtique, la rhétorique étant aussi une théorie de l'action de b parole ,ur 
un auditoil:e li, avec la référence à Ch. Plantin qui l'!lCCOmp11gJ\c - p. 48) est pcut-&c au­
jourd'hui un peu maladroiœ, vu le développement des études sur la rhétorique. M!llgré ces 
réserves, les catégories mises en pb<:c donnent une base solide pour les analyses qui suivent. 
Le risque majeur, dans la mesure où les pièces sont étudiées dans la logique des Actes de lan· 
gage - et l'on s'étonne, p. 16, de ne pas voiI figurer, dans le parcours étymologique à propos 
d' a.lion, le sens de diSlo,m p"bfû-, c! est de considérer les ptm1'111agts comme des perso11111S, De 
fait, après avoil: po~ 1< que l'action peut avoir un double support, soit le langage, soit le geste. 
Cette position, rappelons-le, repose sur la définition de l'ac;tion comme quelque chose qui 
transforme le monde, c'est-à-dire les rcl!ltlons des personnes aux choses ou des personnes 
entre elles » (p. 19), Revaz, au lieu de ne développer le principe que pour souligner le cane,. 
tère fondamental de l'intrigue dans le thtâttc, et des actcS de ~gage dans l'intrigue, a ten· 
dance à analyser les motivations des />fflOIIIUll,U comme si c'étaient de véci~blcs pernm11u 
(voir, entre autres exemples, p. S7, où sont évoquées la motivation et l'inltntion de Pyrrhus et 
d'Otcste ; comme réalités indépendantes et non comme constructions à partir des énoncé& 
étudié&, alors que Gilles Revaz avait au contraire eu la prudence de ne parler d'un« discours 
janséniste li que dans la mesure où il était identifüble, de manière immanente, dans le dis­
cours racinien - p. 44). L'interprétation des stntégies énonciatives des personnages comme 
des situations indépendantes conduit parfois à des remarques un peu simplutes. Ainsi, Béré-
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OIIIP/tJ ,rrrdiil . . . oment p0ur forcer une déclarat1on - "Titus disqu3lific ,on discoun 

. ~t mal son m . . 
·
1
,e chOIS . pproprié à la s1tuat1on : 

Il d~t\ll'a c0 le dt e hél!lS I Que me venez-vous dil:e? 
~~:~ps cboisissez-vous? (p. 1 \Z). 

fi alctnent. « lll communication n'est pas possible dans la situation présente». 

et, n la \oaiqu.e de l' intrigue que nous voyons se d&oulet ici. 

- ~-- ~ ldi' .. Jl{a.lS c..... 'bic de suivre l'exemP e e argumentanon, qui passe en revue un ccnaln 
0 est ~p0ssde \an~ typiqllCS· 1A promesse, en particulier, doMe lieu à d'intéressantes 

norobre d a~:e si l'affuma.tion que l'univers moliéresque était régi par la promesse des pères 

""'f !:« ...... =-•"""'~ ''" ':'olih<. « ., .. "' ... ~ ---... ,,..,,,; 
P; 15 ;d de tenit une promesse do?néc). L auteUI retroir;r.e ~t, dans son cheminement, 
d 

1
b0 

1 

tions sodop<>litiques maieures, comme \orsqu il souligne le passage à un univers 

'::.;'.:::."' --b nouvdl< p,<&run<°"' d< b ,._ •""""' """ """"" r,.,;. 

liales horizontales. Le choilt de s'ApPuyer sur l'énonciation racinienne permet i l'auœur - tout en affimunt 
e sa p0sition est ~argm~~ dans l'cn~mblc ~e_la critique, racinie~e - d'insister, à bon 

~

1

• sur b diJ:nenston pohn~e du théâtre _nciruen (~ n " : possible, ~n tou~ logique, 
qu'en I\Î!lOt le caractèr~ authennqucmcnt ~gi~e de ~ p~tccs, cc qu'il ne fait pu pour 
aut!ltlt). Revu a beau 1eu, ~ors, de répudier le lieu commun hérité de La Bruyère, qui opp<>SC 
Corneille, dr!ltn2rurge du politique, et Racine, dramaturge du passionnel, paur k reformula 
en termes de téfére.nccs p0litico-idéologiques : Corneille, porte-parole d'un ordre encore 
féodal ; Racine, cMtDpion de la monuchic absolue. Proposant une nouvelle vcnlon de 
l'oppcsition entre personne privée et fonction du roi (qui renvoie, par-delà Lt &,;-111,,d;ir,e de 
Jean-Mane Apostolidès, au double corps du roi, complexe politico-théologiquc ~ pu 
K,ntorowia,), il acicule cc renoncement nécessaire du roi\ sa ;csmtégie illoonoire,. et 

1 affirme : "Ainsi LA u7.gédic n.cinienne contribue-t-~Ue à créer Virnage du Roi a.u détrimcut du 
l roi• (p. 192). La présupposé est ici que l'échec: de la stnttgie d'un persomugc ctle sort néga· 

tif qu'il subit par voie de conséquence servent a mrtrario de jluge AU spccutc11t pour idCJlti· 
fier le comportement et/ ou te caractère vis~ comme socialert1ent (iésinblcs. eom111e ~­
m\cicn, comme historiogtaphe du toi, R,clnc a tenu le rôle d'cncomiognpbc du IJ)()IWqllC­
n est alotS rentant de mettre en rapport les diffüent.CS facettCS de l'acùvité de RJcinc. et. 
pour Gilles llcvaz, auC\lt\ doute, 4l \'œuvrc de R,cine frappe par sa continuité et l'on ne sau­
rait parler de "silence du ~te" paur ~oquct 11 période qui &tpare Pbidn d' EsJhtr. f.u con­
uaire, la liche d'histoôognphc et \'a:uvtc mamie llP~t comme les deux &ces coai­

p\émentail:es du discours rnonuchiquc que n'a cc:isé d'éaire Racine- Nous rci~ ici~ 
thèse cl.' Alain Viala,, (p. 244). Mais comment intcrptêtU les .-aleun et !'idéologie IJIOmrdii­
ques dont un tcJ.te littéraire est potteU.t, 5an5 le tranSfoanct Cil décbfatioD didl~e? De cc 
point de vue, l'ttuà.e du canctùe des pcrsonn,.ges et surtOUt de l'intrigue dCVTJlt l'~ 
sur toute autre considération. n &udrair alors se demander SI le ciéoouemco

1 

de IJlrt,rJa qw, 

po
ur Gilles 

0
-~ ~-•acre l'accession de 1ituS l la diJnCl)5ÎOD royale, au dét[imcnt de son =·-· =·- · · · ~ ---~"""" c1c r-.c) 

inttrèt privé (un lieu tbttorique ~ iœp<>rWl' dans la~ ma----.- dcs~r,· 
0

'. 

permet au spectateur, 11.vcc 1•in6nitt de ~ qu il ~cc P':;;;::. pers<> 
nages, la libération émotionnelle à laquelle .An5totc ~?IU)2.l: S\ISCÎIC des isncaogtrioOS, 

Si Rtprism~~ dl la ,,,_,d,i, ~ sot,,, ~ I, 'hl!"' . !CS, et · ttc sur le tbtitre de 
l'ouvrage présente des. ,n9lysc$ utiles, P~eslli~ 

111

~ svec d~UUC$ mttbod<>logÎCS· 
Racine un tc;lairage qui, au_-4elà de son odf la rcp~niion ~ s'en uouve 
Notre intclligCOCC de JùCIOe sutsnt que e 
enrichie, PicrrC :z.oe~, 
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Francis B. Assaf, ui mort dM roi. Unt tbanaJographie de ui11ü XIv, Tübingen, Guntcr Nan 
lag, « Biblio 17 », 1999. Un vol. 14,5 cm X 20,5 cm de 247 p. Ver. 

Ce irav2il intéressant n'est pas très bien centré, car, comme son auteur s'en cxp\i .1 •• 
· 1 " 'botd · • que"""' son inuoduction qui justifie s~n pan, un a e son suie~ qu_au t~e d'.unc longue p _ 

ration relative au corps du roi (p. 17-7\). Et le corpus lw-meme, qw fait l'obJ'ct de 1.~ 
9 , ..1..••· · · d '-tudc 

Proprement dite (p. 89-17 ), n est pi=cnte qu aprcs une vmgwne e pages d 'ro-~ . 

formelle. 
.. vuuctton 

M. Assaf situe d'emblée sa recherche dans le sillage des tnvaux inaugurés par Kant 
wicz. Il les colln2.Ît bi:11 et les ~te abondamment, d~ mêm~ que l~s soutces. On est s:i: 
ment gêné par un cuncux systcme de réftrcnccs qw comb1nc, à 1 orthodoxie des note:$ 
bas de J)2&C, l'indication d~ée, dans k ltxll, d 'autres ouvrages cités. en 

Un premier chapitre reprend la question du corps du roi depuis le Moyen Âge jusqu'au 
XVI' siècle. Il est clair sans être neuf. Ses développements sur la pensée politique protestante 
ont grand tort d~ l'.identifi_cr a,ux seuls m~nar~hom~que~, et il est d'~e~ significatif que, 
même dans sa b1bliog:raphlc, 1 auteur ne Cite 01 Figgis, ni Mesnard, ru Skinner, cc qui est un 
comble. 

Ses développements suivants sur le XVl1' siècle résument tour à tour Loyscau, Le Bret, 
Fortin de La Hoguette et Jean-François Senault. Ils acceptent l'idée scion laquelle, au temps 
du second de ces auteurs, l'absolutisme devient une idéologie. M. Assaf situe l'apparition du 
tr0isiêmc corps (sacnmentcl) du roi non pas, comme Marin (d'après Voltaire), en 1655, mais 
dès 1645. Il donne raison, à cc propos, dans son commentaire de La Hogucttt, à Joël Cor­
nette. Scnault, en 1661, insiste, comme La Hogucnc, sur les dcvoi.œ du mocwquc. Dans ce 
portrait idéal du roi, son corps politique l'emporte de plus en plus sur son corps physique. 
Ces questions sont compliquées et, malgfé les autorités dont il s'tntourc, l'aUtcur n'est pas 
touiours clair. O n en voudra pour preuve (à propos de Marin et d'autres) la note 61 de la 
page 7 1 qui me parait proprement incompréhensible. 

Le corpus des textes apparus, à cc sujet, lors de la mort de Louis XlV est prtcédé, on l'a 
vu, d'une introduction où Barthes, de Certcau, Marin et Apostolidès sont mis à contribution 
à propos du discours de l'histoire et de son application à la puissance royale. J'aurais préféré, 
à cette logomachie panais digne de Trissotin ~•auteur n'y est pour rien, je parle ici de ceux 
qurll cite), le rappel des principaux tCXtcS ou images concernant la monarchie louis-quator­
zicnne, apparus de son vivant et ayant, naturellement, rapport à ses éloges funèbtcs. Au lieu 
de cela, M. Assaf a choisi, scion une habitude détest:tble de beaucoup de jeunes chercheurs 
d'aujourd'hui, de juxt2poscr, à une analyse souvent myope (on va la suivre) de son corpus, 
des considérations abstraitement échevelées cmprunthcs aux maîtres à la mode. Je vois là, je 
l'avoue, une régression de type « mMiéval ». 

M. Assaf étudie, dans son chapitre 4, les oraisons funèbres de Louis X.IV en français. 
Elles se succèdent tour à tour, sans aucun regroupement thématique, cc qui est peu accep­
table. Elles ne sont, de plus, jamais situées dans le contexte culturel, immédiatement anté­
rieur ou contemporain, qui les aurait bien mieux éclairées que les références à Marin ou 
Apostolidès par exemple. Suivent les éloges et auttes pièces funèbres en France. Les oraisons 
funèbres en latin permettent à l'auteur de retracer, à cc sujet, un très intéressant débat cntte 
Jansénistes et Jésuites, opposant en même temps, autour de l'ab~ Grenant et du P. Poréc, 
les Anciens et les Modernes. On est là en pleine réalité historique du temps et j' avoue y avoir 
respiré au sortir de la logomachie antérieure. 

M. Assaf s'intfacssc encore aux éloges funèbtcs laïcs, aux poèmes sur la mon de 
Louis XlV, à divers autres textes ainsi qu'à des éloges plus t:udifs. Son chapitre 6 est consa­
cré aux éloges et pompes funèbres à l'étranger, où il remarque les réticences romaines (cc qui 
est à relier à l'affaire de l' Unigmitus), les politesses ottomanes et, le plus longuement, les 
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(,,#1/"tl (tfldllJ 
...... oies. Tout ces développements témoignent de beaucoup d'intelligence 

•ficcnccs esp"'b·· . 
11\~•-1 

1 
de finesse Jittérairc. . . . . hÎ5t011que e acre memc un chapitre fort mtéressant aux« VJtupénuons », c'est-à-dire aux 

i..; au nl\raÏJ\CS sérieUSCS ou comiques, uru1,s;u,atemcnt oswcs à mémoire du soi. • tCUf cons . ' --~-1; h ..:, la 

conteflli-- ' d · d' · ·-""b A ptèces,. en dit est remarqu~bl~ e 1usteSSC et eqllllI rc .. v~c ces textes, en c~fct, on_ passait 
ce qu 

11 
ythistoire à l'h\stollC• M. Assaf reprend cette 1dcc dans sa conclus1on où il lui est 

bic~~:~: ne pas donner raison à Alain _Boureau qui a soutenu, dès 1988, la thèse de 
d1fi

1
cil ·b\ acrilité des souvcmns français des Temps modernes dans son Simplt -,,

1 

dJi 
\'i_!llp0SSI C S •~·r 

ff'i, Cn fort intéressant appendice contenant différents tr1ttes du temps~ nowruncnt les plus 
. . . cuic donc les p\us savoureWt (p. 187-232), complète cc travail. Son auteur connait 
~pcctusoi·e~ comme l'atteste sa bibliographie. Je pctsistc à penser qu'il aurait pu mieux le 
bien son ' d L.J..odc thé · d' en nous faisant davantage grace es m,:;u, s onques approche et en se p\on-
1121ter d · d' bordé · de plus dans le t1é5or ocumcntauc ~e, a avec molllS respect p0ur les 
::~tés à la rnode (une t,anguc de bois en commcnWlt, ici, une autre) et plus de confiance 

en ses propres moyens d analyse. Jacques Sot.E. 

L'ipistol,zirt, ,in gmrt femi11i11 ? Études réunies et présentées ~ Christine Planté Paris 
H. Champion, coll. «Champion-Varia ", n° 30, 1998. Unvol.15 cm X 22,Scmde 305 p. ' 

Cc vo\umc réunit une quinzaine de communications initialement prononcées dans le 
cadre de \' i\tllF. (Paris VU). En reprenant la question posée dès 1978 par Fr. Nies (dans 
l'imp<>rtant numéro de la Rrlll' consacré à La Ltttrt (JI{ XVII siitk), les 1utelllS ont sowuité 
in1en ogcr, dans ses présupposés et ses effets, le mythe de la "féminité,. constiwâvc de 

l'épistolaire. On doit à Ch. Planté, qui anima et coordonna ces travaux, une feffllc et claire introdUC· 
tian, ~égageant l'essentiel des enjeux. Elle y monae l'intétét d'une problématique centrée sur 
la nouon de genre, qui permet de croiser \a question du sWUI lit!lérairc de la coa:cspoodance. 
a,:~c celle des rapp0rtS sociaux entre les sexes. (,onune elle le signale avec netteté. on ne sau· 
~t prouver la « nature féminine,. de l'épistolaire par une cnquéte quanriuâvc ou sotistiquc:, 
ru même qualitative: l'une et l'autre sont lourdement grevées p2! des présupp<>Sés critiques, 
aveugles sur la dépendance de cette hypothèse à l'égard des praôquc:; littéraires (d'êdirioo et 
de \ccnm:), tributaires des conceptions successives du couple IJl1/Mrt/ aJtsm où réside, dès le 
xvu' siècle, le cccur de la constante valorisation du style épistolaiie féminin- À ces approches 
immancnôstcs - naïves ou dupliccs - , les auteurs ont voulu opPOSCf une u:r,-cstlg2tion hisro­
tique, attenôve au poids des représentations et des modèles culturels- Le das5CffiCDl chrono­
logique adopté, du >,.'VU" au XJ):' siècle, ne rclè:\•e donc pas ici d'une SÎillplc &cilîtê édiwrialc, 

mais bien d'une nécessité consubs=ticllc i la dérnaf'Chc. 
C'est au XVII' siècle, on le sait, que se dcssinèrcnt puis se ~t les prcmicn tr2Jts de cet 

imagillaixc critique, dont la célèbre réflaioo de La Brui-èrt, en 1689, 1.ivtc ~ plus lurninCUSC 
formulaôon (« Des Ouvrages de !'Esprit», 37): on oc s'étonnera pas de rcfuc cc teste. allt• 
gué à titre de topos, dans un grand nocnbrc d'~es. Quatre, études ~t ~es i cette 
période fondatrice. La synthèse de R. Duchene ~ l es~cc qw sèpUC, du :---.,: au 
xvu' siècle, \a théOtisation masculine de la lettre (familière ou amour.cusc), de la pr.10~ue 
mondaine de la concspondancc. M. MaitJC puis D. ttaasc-Dubose ~\cx~plairc· 

e ta \ettrc féminine. loin de se cantonner danS b sphè:tc du pnvé ou del inomc, peut 
mentqu d . . bli ~-- ·1 do . " 
èo:c \'outil prêcic\ll. d'une suatégie de conquêt~ C:- ccmtou-tS pu: es:_.,_. ~ , m~e pau• 

1 oq,s ,_,~ ,_;go, k rolod'='"'"""""" pu Mm• do a,;oll~ ,,_.....,~ 
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négociations du traité de Brunswick (D. Hwc-Dubosc), ou encore dlll$ le charn!> litté . 
pour Mlle de Scudéry (M. Maitre). 1. Landy-Houillon se penche quant à clic sur 1,. .~C. 
stylistique de la lcmc féminine. Renonçant à cemcr l'improbable C1inencc d'ur:m~c 
saute» (p. 85), clic se place délibérément du côté des représentations littéuircs ; <( an_guc 
de sw:croît. Dans les r~ kttm Q/f/ONl't#JU ''"" datlu à lin {tWalitr de Bounau1t,' ~~~ 

bl d,. 1 lis · · d' qu Clladie l'auteur, il semble possi c .ISO cr une constante sty oquc, signe une distance méfiao 
l'égard du ~• impr~pr~ à exprimer les ~o~vemcnts _du cœ~ et les nuances du sc~ti~ 
ment_ que tradutt chez I épistolière ~e énonoaoo~ _léflelUvc : mais ces marques, rappottéts 
à un personnage de roman, ne n~us livrent en dcauere aralysc que 1~ poids des rémî.nisccn. 
ces littéraires, et des rcpréscntat1ons culrurcltcs dont Boursault se fa1C le relais. 

• 

Po~ prcndt~ la mcs~e ,des déplacements successif, o~'. des Lumières au Rorntn. 
tisme, il faudrait_ pouvou s attar~cr sur_ c~~cunc_ ~es co~tnbuoo~s prolongeant l'cnq~tc 
au-delà du xvu• st~e. A défaut d_ en avoir 10 le lolSII, on signalera 1:~térêt tout particulier de 
l'article de J.-L Dlllz pour une ctude des avatars de cc mythe cnoquc: dans les textes de 
Sainte-Beuve, Barbey d'Aurevilly et Lanson, l'auteur repère les ambiguïté$, ou otambiv . 
lcnccs,. (p. 170) du XIX' siècle à l'égud du modèle classique de la lctttc féminine, hési~t 
c.ntre valorisations contradictoires de ses II grâces», entre modes de lecture opposés, sans 
s'accorder non plus sur la place à concéder à ces correspondances dans le champ littéraire. 

,Cc n'est pas le moindre mérite de cc recueil que de fournir au dix-scptiérniste, trop sou­
vent encore pris au piège des mythographics élaborées par un siècle conscient des pouvoin; 
de la fable, l'oc~ion de revenir, en toute lucidité, sur l'un de ces« li.eux communs,. fonda. 
tcurs, d'en éprouver la résistance, et d'en mesurer les limites. 

Delphine DENIS. 

lmprimt en Prancc - lmprimcnc des Pr= U111vcn1wra dt Fnna: 
ISBN 2 13 050652 6 - lmp, n• 47 (,()4 - Cl'P~P n• (19 357 
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